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CONTENANT 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  de  plus  utile  & 
de  mieux  avéré  dans  les  Pays  où  les  Voyageurs 
ont  pénétré  ; les  mœurs  des  Habitans,  la  Religion, 
les  Ufages , Arts  & Sciences  , Commerce  , 
Manufactures  j enrichie  de  Cartes  géographiques 
&:  de  figures. 

par  M.  DE  LA  HARPE,  de  t. Académie  Fran{aifc . 
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hôtel  de  thou,  rue  des  poitevins. 

M.  D C C.  L X X X. 

Avec  Approbation , & Privilège  du  Roi. 
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Quelques  Observations,  difperfées dans  - 

nos  articles , fur  la  température  particulière  de  Hiftairs 
chaque  ïfle  , notent  point  au  Leéleur  le  droit  Nature’!*, 
d’attendre  un  réfumé  plus  étendu  fur  la  nature 
générale  du  climat.  . - 
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On  fait  que  les  Antilles,  étant  fituées  au-delà 
Hiftoirc  Jl,  Tropique  du  Cancer,  appartiennent  à la  Zone 
Naturelle.  Torride  j & que,  dans  cette  partie  du  Globe 

* — . Terreftre,  qui  a paflé  long-temps  pour  inhabi- 

Climat.  ta^]e  } on  ne  connaît  proprement  que  deux  fai- 
sons, lEtc  & l’Hiver  ; ceft-à-dire  que,  dans  * 
toute  l’année,  on  ne  peut  trouver  un  temps  au- 
quel on  puiffe  donner  le  nom  de  Printemps , ni 
celui  d’ Automne  , parce  qu’on  y voit  continuel- 
lement ce  qui  n’artive  en  Europe  que  pendant 
ces  deux  faifons.  L’Hiver  & l'Eté  même  de  ces 
régions  font  fort  difiérens  de  ceux  de  l’Europe, 
dans  leurs  caufes  comme  dans  leurs  effets.  C’ert: 
la  prélence  du  Soleil  qui  caufe  ici  l’Eté  ; là,  c’cfl 
fon  éloignement  -,  & fa  préfence,  au  contraire, 
fait  l’Hiver.  Lorfque  cet  aftre  vient  à s’éloigner 
de  la  Ligne  & tire  vers  le  Tropique  du  Capri- 
corne , une  expérience  confiante  apprend  que, 
jufqu’à  fon  retour  en-deçà  de  la  Ligne,  c’eff-à- 
dire  ordinairement  depuis  le  mois  de  Novembre 
jufqu’au  mois  d’Avril,  l’air  n’a  prelque  point  de 
nuages,  & l'on  y voie  fort  peu  de  vapeurs  8c 
d’exhalaifons.  il  demeure  fi  ferein,  fi  fec  & fi 
pur,  qu’on  peut,  non- feulement  regarder  d’un 
oeil  fixe  le  lever  & le  coucher  du  Soleil , mai 
voir  en  même  jour  le  déclin  & le  croiffànr  de 
la  Lune.  Si  les  jours  fonr  chauds,  les  nuits  font 
d’une  fraîcheur  proportionnée.  Si  la  chaleur  du 
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Soleil  ouvre  les  pores  de  tout  ce  qui  fe  trouve  ïr 
fous  lui,  la  fraîcheur  noéturne  vient  relFerrer  l’air,  Hi,  ie 
lepaiftîr  , le  réloudre  3c  le  faire  dilliller  en  une  Natuielle* 
rofée  fort  abondante,  qui  trouvant  tous  ces  pores 
ouverts,  s’y  infinité , y pénètre  ; & delà  vient  la 
facilité  que  tous  les  corps  ont  à fe  corrompre 
fous  la  Zone  Torride  •,  c’ell  ce  qui  fait  naître  les 
vers  dans  les  bois,  3c  tant  d'infectes  qui  font  une 
des  principales  incommodités  des  llles  ; c’efl:  ce 
qui  rouille  , comme  on  l’a  fait  remarquer , le 
fer  des  épées  dans  les  fourreaux  , les  étuis  3c  les 
montres  dans  les  poches,  &c.  Enfin,  fi  les  jours 
font  d’une  grande  pureté  dans  cette  faifon , les 
nuits  ne  font  pas  moins  claires  & moins  fereines:- 
des  le  premier  quartier  de  la  Lune,  on  peur  lire, 
à fa  lumière,  julqu’aux  petits  caraéteres  d’écriture. 

Pendant  tout  ce  temps , il  ne  pleur  prefque 
point  dans  toutes  les  Balles-terres  des  Ifles  j & 
c’efè  ce  qui  fait  donner  le  nom’  d Eté  à cette 
faifon , quoiqu’une  partie  de  fes  effets  reflemble 
à coix  que  l’Hiver  caufe  en  Europe  •,  car  cette 
grande  féchereffe  dépouille  de  leur  verdure  les 
arbres  à feuilles  tendres  -,  elle  feche  les  herbes, 
elle  flétrit  les  fleurs  & leur  fait  bailler  la  tête.  Si 
la  plupart  dés  arbres  n’avaient  les  feuilles  d’une 
nature  forte  , & capable  de  réfifter  aux  injures 
du  temps,  le  Pays  deviendrait  aufli  trille  que  nos 
Provinces  d’Europe  au  ca*ur  de  l’Hiver.  Les  arii- 
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4 HISTOIRE  GÉNÉRALE 
maux  mêmes,  fur-tout  les  infeCtes  & les  amphi- 
bies, abhorrent  & fuient  cette  aridité,  fe  cachent 
dans  le  creux  des  arbres , fous  des  rochers , dans 
des  précipices,  & femblent  y chercher  une  humi- 
dité néceflaire  à leur  confervation.  On  nomme 
ce  temps  I’arriere-faifon,  parce  que  les  Habitans 
ont  auffi  beaucoup  de  peine  à vivre,  8c  que,  s’ils 
n'étaient  fecourus  par  les  rafraîchiflemens  qui 
viennent  de  l’Europe , ils  n’auraient  fouvent  que 
leur  maïs  pour  rcflource.  Leur  foulagement  eft 
la  brife , qui  eft  plus  réglée  & qui  fe  fait  plus 
agréablement  fentir  dans  cette  faifon  que  dam 
l’Hiver.  > 

Mais  quand  le  Soleil  a repafté  la  Ligne,  & 
qu’il  commence  à s’approcher  du  Tropique  du 
Cancer , fes  rayons,  qu’il  darde  plus  directement , 
font  lever  de  la  mer  & de’tous  les  lieux  maré- 
cageux, une  grande  abondance  de  vapeurs»  dans 
lefquelles  il  fe  forme  d’horribles  tonnerres 
lorfqu’ils  viennent  à ceiïer , le  temps  fe  met  à la 
pluie,  qui  dure  huit,  dix  & quelquefois  douze 
ou  quinze  jours  fans  interruption.  Ces  pluies  refroi- 
diflent  l’air  8c  la  terre  •,  & c’eft  ce  qui  fait  nom- 
mer cette  faifon  l’Hiver.  Pendant  fept  mois  à 
peiné  fe  paflè-t-il  une  femaine  fans  pluie.  Un  m 
Hiver  fi  pluvieux  excite  d’abord  quantité  de 
maladies  , telles  que  des  fièvres , des  catharres , 
des  douleurs  de  dents,  des  apoftumes  & des 
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ulcérés.  On  ne  voit  que  des  malâdes  dans  toutes 
les  Ifles.  D’un  autre  côté,  cet  Hiver  a des  effets 
bien  différens  de  ceux  de  i’Europe.  Dès  les  pre- 
mières pluies,  qui  font  un  peu  abondantes,  tous 
les  arbres  fe  parent  de  leur  première  verdure  8c 
pouffent  toutes  leurs  fleurs.  Les  forêts  exhalent 
des  odeurs  qui  ne  le  cèdent  point  aux  meilleurs 
parfums.  En  un  mot,  la  terre  s’embellit  de  toutes 
parts  ; ce  qu’on  nomme  l'Hiver  aux  Antilles, 
l’emporte  beaucoup  en  agrémens  fur  le  Printemps 
de  l’Europe.  Tous  les  animaux  defcendent  de 
leurs  montagnes.  Les  teftacées  changent  de  co- 
quille. Les  reptiles  prennent  une  nouvelle  peau. 
Les  poiffons,  qui  fe  font  retirés  en  pleine  mer 
pendant  le  temps  fec,  fe  rapprochent  des  côtes, 
entrent  dans  les  rivières  , & femblent  s'offrir 
aux  filets  des  Pêcheurs.  Toutes  le$  efpèces  de 
tortues  croiffent  en  fi  grande  abondance,  qu’après 
s’en  être  nourri  pendant  l’Hiver , on  en  peut  mettra 
une  riche  provifion  en  téferve  pour  l’arriéré- 
faifon. 

Le  climat  des  Antilles  n’étant  pas  fort  différent 
de  celui  du  Continent  d’Amérique , qui  répoml 
aux  mêmes  latitudes , on  doic  juger  que  la  plu- 
part de  fes  produ&ions  naturelles  y font  les 
mêmes.  Audi  ne  nous  arrêterons-nous  qu’à  celles 
qui  femblent  y porter  un  cara&ere  de  diftin&ion* 
fiait  par  leur  culture  ou  par  quelque  propriété 
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6 HISTOIRE  GÉNÉRALE 
. particulière,  feules  raiforts  qui  nous  ont  fait  pren- 
dre le  parti  de  les  renvoyer  à cet  article.  Telles 
font  le  fucre , le  cacao  & quelques  autres  mar- 
chandées, qui  font  la  matière  d’un  riche  com- 
merce. 

Labat , auquel  nous  croyons  devoir  ici  nous 
attacher,  définit  le  fucre,  un  fuc  de  canne  ou 
*>de  rofeau , qui  étant  purifié,  cuit,  blanchi  & 
» féché  , fe  tranfportç  par  tout , & fe  conferve 
»auflï  long-temps  qu’on  le  préferve  de  l'humi- 
» dite  ou  de  l’eau  qui  le  fait  didoudre.  » Son 
extrême  douceur,  ajoute- 1- il,  pourrait  le  faire 
nommer  un  fel  doux.  Quelques  Ecrivains  ont  cru 
les  cannes  de  fucre  originaires  des  Indes  Orien- 
tales -,  mais  la  plupart  des  Voyageurs  rendent, 
témoignage  qu’elles  croiflent  naturellement  en 
diverfes  parties  de  l’Amérique.  On  doit  recon- 
naitre  feulement  que  l’Amérique  doit  aux  Indes 
Orientales  le  fecret  d’en  tirer  le  fuc,  c’eft-à-dire 
l’arr  d’en  faire  du  fucre.  Les  Efpagnols  8c  les 
Portugais  en  ont  fait  à la  Nouvelle -Efpagne  8c 
au  Brélîl,  long- temps  avant  que  les  autres  Euro- 
péens fe  fufTent  établis  aux  Antilles  •,  mais  on  ne 
fait  pas  remonter  l’époque  de  leurs  Sucreries  plus 
loin  que  1580.  Ils  ne  s’étaient  employés  jufqti’a- 
lors  qu’à  conquérir  le  pays , à découvrir  les 
mines  d’or  & d'argent,  à faire  pêcher  les  perles 
& à cultiver  le  tabac.  La  culture  des  cannes  à 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  7 

fucre  fuivir  celle  du  tabac  : cette  derniere  plante  l~  111 
prenant  beaucoup  de  terrain , il  fallut  défricher  Hiftoire 
de  nouvelles  terres  pour  la  planter  j & celles  Naturcllc 
qui  devenaient  trop  maigres  pour  elle,  furent 
employées  à la  culture  des  cannes.  On  a vu  que 
le  premier  étabüiïement  des  Français  & des  An- 
glais entre  les  deux  Tropiques  fe  rapporte  à 
l'année  iézç,  & qu’ils  ne  s’appliquèrent  d'abord 
qu'au  tabac,  à l’indigo  & au  coton.  Les  Anglais 
commencèrent  à faire  du  fucre  à Saint-Chriftophe 
& à la  Barbade  en  1645  , & furent  bientôt  imités 
par  les  Français  de  la  première  de  ces  deux  Itles. 

Ceux  de  la  Guadeloupe  n'en  firent  qu’en  164S, 
fous  la  direction  des  Hollandais , qui  s’y  réfu- 
gièrent du  Bréfil , & ceux  de  la  Martinique  un 
peu  plus  tard. 

La  feule  différence , entre  la  canne  de  fucre 
& les  rofeaux  communs  qui  fe  trouvent  dans  les 
lieux  marécageux,  c’eft  que  la  peau  ou  l’écorce 
des  derniers  eft  dure  & feche , & leur  poulpe 
fans  faveur  -,  au  lieu  que  la  peau  des  cannes  de 
fucre  11’a  jamais  beaucoup  de  dureté,  & que  la 
matière  fpongieufe  qu’elles  renferment  eft  pleine 
d’un  fuc  ou  d’un  jus  dont  la  quantité  & la  dou- 
ceur font  proportionnées  à la  bonté  du  terrain 
qu’elles  occupent , -à  fon  expofitiou , à leur  âge 
& au  temps  de  leur  récolte.  De  ces  quatre  cir- 
çonftances  dépendent  leur  hauteur,  leur  grolïéur, 
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t:'“~  leuc  bonté  & la  facilité  de  purifier  leur  fuc , de 
Je  cuire  & de  le  réduire  en  fucre.  Suivant  la 
NatureUc,  qUajit£  <ju  terrain , les  cannes  font  grofles  ou 

menues  , longues  ou  courtes  ; & , fuivanr  leur 
expofition  au  Soleil , elles  font  plus  ou  moins 
fucrées  •,  la  faifon,  où  elles  font  recueillies,  leur 
donne  plus  ou  moins  de  fuc  ; & leur  Ige  les 
rend  plus  ou  moins  bonnes. 

Les  feuilles  de  la  canne  font  longues  & étroites, 
avec  une  feule  nervure,  qui  les  partage  au  milieu 
dans  toute  leur  longueur.  Cette  nervure  eft  auffi 
caflante , lorfque  les  feuilles  font  feches , que 
fouple  & liante , lorfqu’elles  font  vertes,  ou  feu- 
lement amorties.  Les  deux  çôtésde  chaque  feuille 
font  tranchans , & comme  armés  de  petites  dents, 
pœfqu’itnperceptibles , qui  coupent  la  peau  Iorf- 
qtrbn  y pafie  la  main  à rebours.  Les  feuilles  ne 
viennent  ordinairement  qu’à  la  tête  de  la  canne; 
celles  qui  fortent  aux  différens  nœuds,  où  la  canne 
s'eft  arrêtée  en  croiffant,  tombent  auffi-tôt  qu’elle 
monte  plus  haut.  Des  noeuds  garnis  de  feuilles  font 
juger  qu’une  canne  efl:  mauvaife , ou  du  moins 
fort  éloignée  de  fa  maturité  ; les  bonnes  cannes 
p’ont  qu’un  bout  de  fept  ou  huit  feuilles  au  fom- 
fner. 

Les  nœuds  qui  partagent ‘leur  longueur,  & 
d*où  naiffent  les  feuilles,  ont  peu  de  fubftance, 
font  naturellement  durs.  Un  vide,  qui  efl  au 
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milieu  de  chaque  nœud,  fait  la  communication  — — '—a 
des  deux  parties  de  la  canne«qu’il  fépare  : il  eft  H‘^oirc 
rempli  de  la  même  matière  que  le  refte  de  la  Naturçi*e* 
canne,  mais  plus  preffée,  plus  dure,  plus  colorée, 
plus  favoureufe  & comme  plus  mûre.  On  n’ob- 
ferve  aucune  régie  pour  la  diftance  des  nœuds 
plus  le  terrain  eft  bon , plus  ils  fonc  éloignés  les 
uns  des  autres,  & plus  la  canne  contient  de  fuc, 
parce  que  les  nœuds  en  contiennent  moins  que 
le  refte.  On  a vu  des  cannes  de  vingt-quatre 
pieds  de  long,  fans  y comprendre  la  tête,  & du 
poids  de  vingt-quatre  livres  •,  mais,  outre  que  ce 
volume  eft  extraordinaire,  c’eft  moins  une  mar- 
que de  la  bonté  du  fuc , que  la  preuve  d’un 
terrain  gras  , aquatique , & qui  produit  abon- 
damment un  fuc  cru  , peu  fucré  , plein  d'eau, 
qui  confume  par  conféquent  beaucoup  de  bois 
& du  temps  , fans  rendre  jamais  beaucoup  de 
fucre.  Lorfque  les  cannes  ont  depuis  fept  jufqu’à  * 
dix  pieds  de  longueur , qu’elles  ont  entre  dix  & 
quinze  lignes  de  diamètre  , qu’elles  font  bien 
jaunes,  que  leur  peau  eft  lifte,  feçhe  &t  caftante, 
qu’elles  pefent  beaucoup  , que  leur  moelle  eft 
grife,  & meme  un  peu  brune,  que  leur  fuç  eft 
doux , gluant  & comme  un  peu  çuit  •,  elles  font 
dans  leur  perfetftion,  qui  confifte  à donner,  fans 
peine,  de  beau  fucre  en  abondance. 

La  terre  qui  pafte  pour  la  plus  propre  à porter 
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des  cannes  de  cette  nature,  eft  légère,  poreufe, 
Huloirc  profoncje  y & doit  avoir  allez  de  pente  pour  ne 
Naturelle.  pJS  reten|r  j’eau  de  pjuie  -,  elle  doit  être  expofée 
au  Soleil  depuis  qu’il  fe  lève , jufques  vers  Ton 
coucher.  Ui  e terre  grade  3c  forte  produit  de 
grandes  & grodes  cannes , mais  prefque  toujours 
vertes , pleines  d’un  fuc  aqueux  & peu  fucré. 
Leur  jus  eft  gras,  difficile  à purifier  & à cuire-, 
& le  fucre  qu’on  en  tire  eft  toujours  mollade , 
peu  grené,  fujet  à tourner  en  marmelade  ou  en 
cendre.  Les  terres  qui  manquent  de  fond  , & 
où  les  racines  de  la  canne  trouvent  bientôt  le 
tuf  ou  le  roc,  comme  la  plupart  des  terres  ufées 
des  badès- terres  de  la  Martinique  & de  la  Gua- 
deloupe , ne  produifent  que  de  petites  cannes , 
pleines  de  nœuds  -,  elles  durent  peu,  parce  que 
leur  racine  fe  feche  & fe  brûle. 

Cependant,  fi  ces  terres  ont  de  la  pluie  les 
premiers  mois  après  que  les  cannes  font  plantées, 
& quelquefois  enfuite  jufqu’à  leur  maturité  par- 
faire, elles  ne  laident  pas  de  fe  remplir  d’un  bon 
fucre , extrêmement  doux  & gluant  : les  terres 
bades  & marécagcufes  , qui  font  comme  de 
niveau  avec  le  bord  de  la  mer  , relies  que  la 
Grande-Terre  & les  Cu!s-de  ftede  la  Guadeloupe, 
quelques  endroits  de  la  Mtrtiniqne  & prefque 
toutes  les  Ides  Anglaifes  & Hollandaifes . à l’ex- 
ception de  Saint-Chrillophe  & de  la  Jamaïque, 
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produifent  de  belles  cannes,  longues,  girofles  & ■ - 

pelantes  -,  mais  , comme  ces  terres  ne  manquent  Hiftoire 
jamais  d erre  Talées  & nitreufes , elles  commu-  Naturelle, 
niquent  leur  défaut  aux  cannes , dont  le  fucre  ne 
peut  jamais  devenir  bien  blanc.  Les  terres  rouges 
& fortes , comme  celles  qui  Te  trouvent  à la 
Cabefterre  de  la  Martinique,  depuis  la  Riviere- 
Rouge  jufqu’à  celle  du  cul-de-fac-Robert  , & 
à la  Guadeloupe , depuis  la  Grande-Riviere  de 
la  Cabefterre  jufqu’à  la  Riviere  du  Lézard  , 
portent  des  cannes  longues  , grofles  & pleines 
d’un  fuc  allez  fucré,  lorlqu’elles  font  coupées  dans 
la  bonne  faifon  , c’eft-à-dire  depuis  le  commen- 
cement de  Janvier  jufqu’à  la  fin  de  Juillet,  & 
peuvent  durer  vingt  à trente  ans  fans  avoir  be- 
foin  d’ètre  replantées.  Lès  terres  environnées  de 
bois,  ou  luuées  dans  les  hauteurs  des  montagnes  , 
font  fort  fujettes  aux  pluies  , aux  grandes  rofées , 
aux  fraîcheurs  de  la  nuit;  & n’étant  gueres  échauf- 
fées des  rayons  du  Soleil  , elles  ne  produifent 
que  de  grofles  cannes  fort  aqueufes,  vertes  & 
fucrées  : aufli  leur  fuc  eft-il  gras , cru  & difficile 
à cuire.  Enfin  toutes  les  terres  neuves,  c’eft-à- 
dire  qui  n’ont  jamais  été  plantées , ni  femées , 
dans  lefquelles  on  met  des  cannes  auflï-tôt  qu’elles 
ont  été  défrichées , donnent  quantité  de  très- 
grofles  cannes  & remplies  de  beaucoup  de  fuc, 
jnais  gras,  cru  , peu  fucré  & très-difficile  à cuire. # 
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~ ; Pour  avancer  leur  bonté , on  a trouvé  le  fecret 

liiilcirc  (je  }es  C0Uper  à l'âge  de  fix  mois , de  retirer  ce 
Naturelle.  qUj  (j0jt  fervjr  ^ planter  & de  mettre  le  feu  au 
terrain,  pour  confumer  les  pailles,  dont  la  pour- 
riture augmenterait  encore  la  graille  des  terres. 
Quatorze  mois  après  cette  coupe  , les  remettons 
donnent  un  fucre  parfait.  Le  profit  de  cette 
méthode  eft  confidérable  i.°  parce  qu'on  fait 
de  bon  fucre , au  lieu  du  mauvais , qui  aurait 
demandé  beaucoup  de  bois  & de  peine  ; & le 
retardement  n'eft  que  deux  mois , qui  ne  doivent 
point  entrer  en  parallèle  avec  un  tel  avantage. 
i.°  Les  cannes,  coupées  à fix  mois,  ne  font  pas 
entièrement  inutiles  : non- feulement  on  en  re- 
plante d’autres  terrains,  à quoi  leur  grofteur  & 
la  force  de  leur  fuc  les  rend  fort  propres  -,  mais 
elles  fervent  à faire  de  l’eau-de-vie , qui  eft  tou- 
jours une  bonne  marchandife.  j.°  La  terre  fe 
trouve  dégraifïée , &,  dès  cette  première  coupe, 
elle  devient  propre  à porter  de  très -bonnes 
cannes  •,  ce  qui  n’arriverait  pas  en  cinq  ou  fix 
autres  coupes , parce  que  les  feuilles , dont  elles 
fe  dépouillent  en  croilïant , fe  pourrilTent  & ne 
font  qu'augmenter  la  graillé  qu’on  doit  chercher 
à diminuer. 

Avant  que  de  planter  les  cannes,  on  nettoie 
foigneufement  la  terre.  Il  ne  fuffit  pas  de  couper 
•les  mauvaifes  plantes , fur-tuut  les  lianes parce 
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que  pullulant  beaucoup , elles  s’attachent  aux 
cannes  , les  couvrent  & les  abattent.  A l’égard  H‘ft°‘re 
des  Touches  qui  font  demeurées  en  terre  , on  Naiurcllc* 
brûle  celles  des  bois  mous,  qui  pouffent  aifémenc 
des  rejettons.  Enfuite , fi  le  terrain  eft  uni  ou 
d’une  pente  douce,  on  le  partage  en  quarrés,  de 
cent  pas  chacun , entre  lefquels  on  laiffe  un  che- 
min pour  le  pafiàge  des  cabrouets.  Cette  divifion 
fert  aufli  à prévenir  la  communication  du  feu, 
qui  s’allumerait  dans  un  des  quarrés , donne  plus 
de  facilité  à farder , fait  appercevoir  d’un  coup- 
d’ccil  au  Maître  s’il  n’eft  pas  trompé  par  les 
ouvriers,  fert  enfin  à l’embelliffement  d’une  Habi- 
tation, & joint  même  l’utilité  à l’agrément  -,  car, 
le  long  de  ces  chemins , on  plante  des  pois  d’an- 
gole  ou  pois  de  fept  ans , arbrirteaux  dont  on 
eftime  le  fruit , & qui  forment  des  allées  pour 
la  promenade.  Ceux  qui  veulent  épargner  le 
terrain , fe  contentent  de  laifler  un  petit  femiec 
de  chaque  côté  de  l’ouverture  , pour  vifiter  le 
travail  & cueillir  facilement  les  pois  : ils  plantent 
tout  le  refte  en  manioc  ou  en  patates. 

Lorfque  le  terrain  eft  divifé , on  l’aligne  avec 
un  cordeau  pour  planter  les  cannes  en  lignes 
droites.  Les  rangs  font  plus  ou  moins  éloignés 
entt’cux  fuivant  la  bonté  du  fond.  Si  tout  le 
terrain  eft  d’une  égale  bonté,  on  lairte,  d’un  rang 
à l’autre , trois  pieds  & demi  de  diftance  en  tout 
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rm  mim  fens.  Cette  méthode  demande  plus  de  temps 
Hiftoirc  que  Jes  rangs  & les  folles  Ce  fai  frient  fans 

Naturelle.  rttg|e  . majs  elle  a diverfes  commodités , telles 
que  de  rendre  le  farclage  plus  facile,  de  faire 
découvrir  de  plus  loin  les  ferpens,  qui  font  fort 
communs  à la  Martinique , & de  donner  une 
Vue  plus  libre  du  travail  des  Nègres. 

L’alignement  n’eft  pas  plutôt  achevé,  qu’on 
place  les  Nègres  vis-à-vis  de  chaque  ligne.  On 
marque,  fur  le  manche  de  leur  houe,  la  diltance 
qu’ils  doivent  laifïer  entre  les  folles  qu’ils  ont  à 
faire  , & chacun  commence  le  travail.  Chaque 
folle  doit  avoir  quinze  ou  vingt  pouces  de  long, 
la  largeur  de  la  houe,  qui  eft  de  quatre  à cinq 
pouces , & fept  à huit  pouces  de  profondeur* 
A mefure  que  les  Nègres , qui  font  les  folTës , 
avancent  chacun  fur  fa  ligne , quelques  jeunes 
Nègres  , ou  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d’un 
plus  grand  travail  , les  fuivent  & jettent  dans 
chaque  folle  deux  morceaux  de  canne  de  quinze 
à dix- huit  pouces  de  long.  Ces  femeurs  font 
fuivis  d’autres  Nègres , avec  des  houes , pour 
ajufter  les  deux  morceaux  de  canne  l’un  contre 
l’autre,  de  maniéré  que  le  bouc,  qui  vient  du  côté 
de  la  tête,  foit  hors  delà  terre  d’environ  trois 
pouces , & qu’à  l’extrémité  oppoiée  , le  bout  de 
l’autre  morceau  foit  placé  de  meme  5 après  quoi1, 
ils  remplilfent  la  folle  de  la  terre  que  les  pre- 
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, miers  en  onr  tirés-  Les  morceaux  de  canne  que 
l'on  met  en  terre , font  pris  ordinairement  à la 
tète  de  la  canne, un  peu  au-dellous  de  la  naiffance 
des  feuilles.  On  leur  donne  quinze  à dix  huit 
pouces  de  long.  Plus  ils  ont  de  nœuds  ou  d'yeux  , 
fuivant  le  langage  des  Mes , plus  on  juge  qu’ils 
poufferont  de  rejettons  & qu’ils  prendront  promp- 
tement racine. 

Jamais  les  voifins  ne  fe  refufent  des  cannes 
pour  planter  -,  mais  comme  il  faut  du  temps  pour 
coupçr  les  boucs  des  cannes , 8c  pour  les  mettre 
en  paquets , celui  qui  en  a befoin  eft  obligé 
d’envoyer  fes  propres  Nègres  pour  ce  travail. 
Labat  parait  perfuadé  que  les  têtes  des  cannes 
n’en  produifent  jamais  de  fi  belles  que  les  tron- 
çons qui  fe  coupent  dans  la  canne , 8c  qui  devant 
avoir  plus  de  feve,  doivent,  dit-il,  pouffer  de 
meilleures  racines  8c  des  rejettons  plus  vigoureux. 
Le  temps  propre  pour  planter  eft  la  faifon  des 
pluies  , depuis  fon  commencement  jufqu’à  fes 
deux  tiers.  La  terre  fe  trouvant  alors  imbibée 
d’eau , les  racines  & les  germes  y entrent  facile- 
ment *,  l’humidité  les  fait  croître,  & leur  fournit 
toute  la  nourriture  dont  ils  ont  befoin  ; au  lieu 
que  dans  un  temps  fec  la  terre  , aride  & comme 
brûlée  , attire  & confume  tout  le  fuc  du  planr. 
On  ne  peut  avoir  trop  d’égard  à cette  différence 
de  faifon , parce  que.  delà  dépend  le  bon  ou  mau- 
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Naturelle. 
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«—s  vais  fuccès  des  cannes.  Le  plant  n’a  pas  été  cinq' 
Hiftoire  ou  fix  jours  eh  terre , qu’on  le  voit  lever  beu- 
Nmurellc.  reufement  -,  &,  fuivant  la  bonté  du  terrain  & dd 
la  faifon  , il  produit  à vue  d’a-il  des  feuilles  & 
des  rejetions.  C’eft  alors  qu’on  fe  hâte  de  farclec 
les  herbes  & les  lianes  , qui  viennent  toujours 
en  abondance  dans  les  terres  neuves , fur-tout 
lorfqu’elles  font  nettes  8c  humides.  Cette  partie 
de  la  culture  des  cannes  eft  la  principale.  Sont- 
elles  feules  à tirer  le  fuc  de  la  terre  -,  elles  croiffent 
& groffiflent  parfaitement  ; mais  lorfqu’elles  font 
accompagnées  d’autres  plantes , elles  n’acquierent 
jamais  de  groffeur  ni  de  fuc.  Il  faut  fe  garder 
fur- tout  de  laifler  grainer  les  herbes  *,  dès  que 
les  graines  peuvent  être  emportées  par  le  vent, 
elles  infe&ent  une  terre  entière.  En  un  mot,  on 
ne  peur  poufler  l’attention  trop  loin  pour  les 
cannes,  jufqua  ce  qu’elles  couvrent  la  terre  au- 
tour d’elles,  & quelles  puiflent  étouffer  toutes 
fortes  d’autres  plantes.  Lorfqu’elles  ont  été  far- 
dées deux  ou  trois  fois,  on  les  laiffe  croître  en 
repos  jufqu’à  l’âge  de  cinq  ou  fix  mois  } 8c  l’on 
recommence  alors  le  farclage  pour  n’y  plus  penfer 
jufqu’à  leur  parfaite  maturité.  Elles  n’ont  plus 
d’autres  ennemis  que  les  rats , dont  on  s’efforce 
de  les  garantir  par  diverfes  fortes  de  pièges. 

Le  temps  où  l’on  doit  couper  les  cannes  ne 
peut  être  fixe  *,  & Labat  reproche  là-deffus  beau- 
coup 
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coup  d’erreurs  à la  plupart  des  Habitans.  Ils  s’ima-  ■■■"■ 
gitient,  dit- il , qu’une  pièce  coupée  depuis  qua-  Hl®oire 
torze  ou  quinze  mois  fe  trouve  en  état  de  l’être  Nïtutclle* 
encore  t ils  la  coupent  ; & fouvent  les  cannes  ne 
donnent  qu’un  fuc  gras , verd  & difficile  à cuire  : 
c’eft  qu’il  11’eft  point  allez  mur.  If  eft  moins  aifé 
de  faire  de  bon  fucre  avec  des  cannes  qui  n’ont 
point  encore  leur  maturité  qu’avec  celles  qui  font 
au-delà  \ parce  que  le  premier  de  ces  deux  maux 
eft  fans  remède,  au  lieu  que  pour  le  lecond,  il 
fuffit  de  ne  pas  employer  les  vieilles  cannes, 
c’eft-à-dire  celles  qui , après  avoir  fleuri,  fe  font 
renverfées  par  terre  , où  elles  fe  font  attachées 
par  des  filamens,  comme  par  autant  de  nouvelles 
racines  , & d’employer  feulement  les  rejettons 
qu’elles  ont  poulies  de  tous  leurs  nœuds.  On  ne 
faurait  donc  trop  obferver  quel  eft  leur  degré  de 
perfe&ion  & de  maturité.  Il  ne  dépend  poinr  de 
leur  âge  ; car  celles  qui  ont  été  coupées  en  Jan- 
vier ont  reffenti  toute  la  chaleur  & l’aridité  de 
la  faifon  leche,  qui  dure  jufques  dans  une  partie 
de  Juillet,  & qui  les’ ayant  long-temps  arrêtées, 
ne  leur  a permis  de  pouffer  que  de  faibles  re- 
jettons. Mais  celles  qui  font  coupées  vers  la  fin 
delà  fécherefle  , c’eft- à-dire,  dans  le  cours  de 
Juin  & de  Juillet , reçoivent  le  fecours  des  pluies 
qui  humeétent  la  terre.  De  - là  vient  qu’aux  mois 
de  Septembre  & d’Oétobre,  on  les  voit  auffi. 

Tome  XVI.  B 
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grandes  & auflï  fournies,  que  celles  qui  ont  été 
coupées  en  Janvier  & Février. 

Toutes  les  cannes,  qui  fe  trouvent  âgées  d’onze 
ou  douze  mois , Iorfque  la  faifon  des  pluies  arrive , 
ne  manquent  point , comme  les  rofeaux  communs , 
de  pouffer  à leur  fommet  un  jet  d’environ  trois 
pieds  de  long.  C’eft  ce  qu’on  nomme  leur  fléché  3 
par  allufion  aux  fléchés  des  Américains , qui  font 
cotnpofées  du  jet  des  rofeaux  communs.  Ainfi  , 
dans  le  langage  des  Ifles  , les  cannes  font  en 
fléché , lorfqu’elles  ont  leur  jet  -,  & les  cannes 
ont  fléché , quand  ce  jet  eft  tombé  de  lui-même, 
après  avoir  fleuri;  Ses  fleurs  ne  font  qu’un  panache 
de  petits  filets , dont  les  extrémités  font  garnies 
d’un  petit  duvet  gris  8c  blanchâtre , & qui  forment , 
en  s’épanouiflanc , une  houpe  renverfée.  Depuis 
qu’elles  ont  commencé  à pouffer  , jufqu'à  leur 
chute,  il  fe  paffe  18  à 20  jours  , aux  derniers 
defquels  la  fléché,  ou  le  bout  de  la  canne,  fe 
feche,  parce  qu’il  ne  reçoit  plus  de  nourriture, 
fe  détache,  & tombe  à terre.  Alors  la  canne  ceffe 
de  croître  & de  groflir.  Jamais  une  même  canne 
ne  fleurit  deux  fois.  Si  elle  n’eft  pas  coupée  un 
ou  deux  mois  après  quelle  a fléché , elle  s'abaiffe 
peu- à peu  , jufqu’à  fe  coucher  par  terre,  où, 
jettant  des  filets  qui  prennent  racine  , elle  pouffe 
quantité  de  remettons.  Avant  quelle  pouffe  fa 
fléché , & près  d’un  mois  après  avoir  fléché , elle 
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a peu  de  fuc , & fon  milieu  eft  creux  , parce  que 
toute  la  fubftance  qui  gonflait  Tes  fibres , s'eft 
portée  en  haut  pour  produire  la  fléché  & les  fleurs. 
Les  cannes  ne  doivent  pas  être  coupées  dans  cet 
état  •,  on  n’en  pourrait  faire , ni  du  plant , ni  du 
fucre,  ni  même  de  l’eau-de-vie. 

Lorfqu’on  les  croit  mûres , ce  qui  fe  reconnaît 
h divers  eflais , on  difpofe  les  Nègres  le  long  de 
la  pièce  , pour  la  couper  plus  également , c’eft- 
à-dire  fans  qu’ils  y entrent  l’un  plus  que  l’autre. 
Si  les  cannes  n’ont  que  fept  ou  huit  pieds  de 
hauteur  , on  commence  par  abattre  , avec  une 
ferpe,  les  têtes  des  rejettons  de  toute  une  Touche , 
à trois  ou  quatre  pouces  au-deflus  de  la  plus 
bafle  feuilles  dans  l’endroit  où  il  ne  parait  plus 
de  verd.  Audi -tôt  que  la  touffe  eft  coupée,  on 
coupe  les  cannes  par  le  pied , avec  l’attention  de 
ne  les  pas  taillader,  parce  que  ces  hachures , qui 
donnent  entrée  à la  chaleur  dû  Soleil,  font  éva- 
porer la  feve,  & nuifent  au  progrès  des  rejettons. 
Suivant  la  longueur  des  cannes , qu’on  a coupées 
de  la  fouche  , on  la  divife  en  deux  ou  trois  parties  » 
après  y avoir  paflé  la  ferpe  , pour  ôter  les  barbes 
qui  y font  attachées.  On  ne  Iaiftc  gueres  , à ces 
parties , plus  de  quatre  pieds  de  longueur  ; & 
jamais  on  ne  leur  en  donne  moins  de  deux  & 
demi , à moins  qu’elles  ne  foient  de  cette  petite 
tfpèce  qu’on  nomme  rottins  j & qui , venaut  dang 
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les  terres  maigres  & ufées,  ne  font  pas  naturelle» 

’Hiftoirc  ruent  plus  longues.  Quatre  ou  cinq  Nègres  jettent 

Naturelle,  en  un  monceau  toutes  les  cannes  coupées  , afin 
qu’elles  fe  trouvent  affemblées  pour  ceux  qui 
doivent  les  lier , & qui  ne  s’en  perde  point 
fous  les  feuilles.  On  met  ordinairement  de  jeunes 
Nègres,  ou  quelques  Négreffes  , à lier  les  cannes 
en  paquets.  Les  extrémités  des  têtes,  qu’on  ap- 
pelle l’œil  de  la  canne  3 fervent  de  liens,  avec 
trois  ou  quatre  feuilles  qui  fe  tirent  aifémenr. 
On  noue  d'abord  enfemble  les  feuilles  de  deux 
yeux , pour  donner  plus  de  longueur  au  lien  ; 
enfuite  , félon  la  longueur  des  cannes , on  étend 
à terre  deux  liens , à deux  pieds  l'un  de  l’autre , 
& les  cannes  font  couchées  defius , en  travers, 
au  nombre  de  dix  ou  douze.  On  les  ferre  en- 
fuite,  comme  on  lie  les  fagots  en  Europe.  La 
coupecdle,  lorfqu’il  en  eft  temps,  par  l’ordre  du 
Commandeur , qui  fait  porter  au  bord  du  che- 
min les  paquets  de  cannes  ; & les  cabrouets 
viennent  les  prendre  , pour  les  emporter  au 
moulin.  Jamais  on  ne  coupe  plus  de  cannes, 
qu'on  n’en  peut  confommer  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures.  Si  l’on  en  coupait  pour  deux  ou 
trois  jours , elles  s'échaufferaient  dans  cet  inter- 
valle, elles  fermenteraient , elles  s’aigriraient,  8c 
deviendraient  inutiles  pour  faire  du  fucre,  fur-tout 
pour  le  fucre  blanc. 
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L’ufage  commun  eft  de  couper  les  cannes  le  - ■ ■ . 

amedi,  pour  commencer  i’opérarion  du  moulin  Hifloirc 
le  lundi  à minuit.  Quand  on  ne  fait  que  du  fucre  N<ltuïellc 
brut , on  prend  cette  avance  , fans  oublier  de 
couvrir  ies  cannes  de  feuilles  , dans  la  crainte 
qu’elles  ne  s’échauffent.  Mais,  fi  l’on  travaille  en 
fucre  blanc,  il  vaut  mieux  retarder  le  travail  de 
quelques  heures  , que  de  s’expofer  au  rifque 
d’y  employer  des  cannes  échauffées.  Labat  veut 
qu’on  ne  les  coupe  que  le  lundi,  de  fort  grand 
matin  , & que  tous  les  Nègres  d’une  Habita- 
tion y foiént  employés  , pour  hâter  l’ouvrage. 

Comme  il  n’y  a point  de  Voyageur  qui  ait  parlé 
avec  plus  d’intelligence  & d étendue  que  lui , des 
cannes  à fucre  , & de  la  maniéré  de  tirer  cette 
précieufe  marchandife,  c’efl  l'extrait  de  fes  obfer- 
vations  qu’on  a donné  jufqu’ici,  en  regrettant  que 
les  bornes  qu’on  s’eft  knpofées  ne  permettent 
point  de  le  fuivre , dans  les  détails  de  la  fabrique 
& des  inftrumens  qu’on  y emploie.  On  y ren- 
voie ceux  qui  cherchent  à s’inftrnire.  Du  Tertre  , 
borné  prefqu’uniquement  àl’Hiftoire , fait  à peine 
quelques  remarques  générales  fur  le  fuerç..  Il  obi* 
ferve,  par  exemple,  que  les  cannes  de  Maderê  n’ont 
pas  plus  de  deux  pouces  de  groffeur,  fans  qu’il  fâche, 
dit-il,  fi  ce  défaut  viciât  du  terroir  ou  du  défaut 

t 

de  pluie.  Majs  il  aflure  que  le  fucre  de  cette  lûe 

B iij 


Digitized  by  Google 


Hitloire 

Naturelle. 


Rocou. 


il  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
ne  laide  pas  d’être  beaucoup  pim  fort  que  celui 
des  Antilles. 

Le  rocou  j que  nous  avons  tant  de  fois  nommé, 
fans  l’avoir  décrit,  n’eft  cultivé,  nulle  part,  avec 
plus  de  foin  qu’aux  Antilles.  On  à vu,  dans  les 
Relations  du  Mexique  , que  les  Efpagnels  le 
nomment  achiotc.  C’eft  une  teinture  rouge , qui 
fert  à mettre  en  première  couleur  les  laines  blanches 
qu'on  veut  teindre  en  rouge , en  bleu , en  jaune , en 
verd.  Elle  provient  d’une  pellicule  rouge,  qui  couvre 
de  petites  graines  blanches  & rondes  , dont  le  fruit 
du  rocouvier  eft  rempli.  Cet  arbre , qui  croît  natu- 
rellement dans  toute  l’Amérique  eft  ordinairement 
de  la  grandeur  d’un  prunier  , mais  beaucoup  plus 
touffu  : fon  écorce  eft  roufsâtre  ; fes  feuilles  font 
adez  grandes,  fortes,  dures  , & d’un  verd  foncé. 
Il  porte,  deux  fois  l’année,  des  fleurs  d’un  rouge 
couleur  de  chair  , en  bouquets  qui  reflemblent 
adez  aux  rofes  fauvages,  auxquelles  fuccèdent  des 
touffes  de  goudes , couvertes  de  piquans  , comme 
les  châtaignes  , mais  plus  petites  & remplies  de 
petires  graines  adez  femblables  à celles  de  la  co- 
riandre, couvertes  d’une  pellicule  incarnate , qui  fe 
détache  difficilement  du  grain  qu’elle  couvre  , & 
qu’elle  laide  tout  blanc  lorfqu’elle  en  eft  féparée. 

C’eft  cette  pellicule  , macérée  & cuite , qui 
cotnpofe  la  teinture  qu’on  nomme  rocou.  On  con- 
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fcaît  que  la  graine  eft  mûre,  & qu’elle  a fa  parfaite 
couleur , quand  la  goulTe  , ou  la  coffe  , s’ouvre  Hi^oire 
d'elle- même.  Il  fufEt  qu’une  ou  deux  foieut  ou- NatureUe* 
vertes , pour  cueillir  tout  le  bouquet , qui  en  con- 
tient ordinairement  huit  ou  dix , & quelquefois 
plus , fuivant  la  bonté  du  terrain.  Les  Nègres , 
grands  & petits,  ouvrent  les  gouiïes  qui  ne  le 
font  pas  aflTez,  en  les  preflànt  de  leurs  doigts, 

& font  fortir  avec  l’ongle  du  pouce  les  graines 
qui  font  dedans,  qu’ils  recueillent  dans  des  couis, 
c’eft-à- dire,  dans  des  moitiés  des  calebaftes.  Toutes 
ces  graines  font  inifes  dans  de  grandes  auges  de 
bois  , tout  d’une  pièce  , avec  de  l’eau , pour  y 
demeurer  fept  ou  huit  jours,  jufqu’à  ce  que  l’eau 
commence  à fermenter.  Alors  on  les  remue  for- 
tement , avec  de  grandes  fpatules  de  bois-,  en- 
fuite  on  les  pile , avec  des  piions , auflî  de  bois , 
pour  en  détacher  la  pellicule  rouge.  Cette  opé- 
ration eft  recommencée  deux  ou  trois  fois,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  refte aucune  pellicule  aux  grains  j 
après  quoi , l’on  paffe  le  tout  dans  une  efpèce  de 
crible  , fait  de  rofeaux  refendus,  ou  de  lataniers, 
dont  les  trous  font  allez  petits  pour  ne  pas  lailler 
palter  les  grains.  L’eau  qu’on  en  tire  eft  épaille, 
rougeâtre,.  & de  fort  mauvaife  odeur.  Elle  fe 
met  dans  des  chaudières  *,  on  l’y  fait  bouillir  ; & 
pendant  qu’elle  bout  , on  recueille  fou  écume 
dans  de  grands  badins.  Lorfqu’elle  celle  d’et* 

B iv 
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g»Miii»..J  rendre  , on  la  jette , pont  mettre  à fa  place  , dans 
Hiftoire  Jes  chaudières,  lecume  qu’on  en  a tirée.  On  la 
Naturelle.  fajt  bouillir,  pendant  dix  ou  douze  heures,  en 
la  remuant  fans  celle  , de  crainte  qu’elle  lie  s’at- 
. rache  à la  chaudière,  où  elle  pourrait  fe  brûler 
ou  fe  noircir.  On  connait  qirelle  a la  cuiflon  qui 
lui  convient,  lorfqu’elie  commence  à fe  détacher 
d’elle- même  delà  fparule.  Alors,  l’ayant  fait  refroi- 
dir dans  des  auges  de  bois,  on  en  fait  cfes  pelottes 
de  deux  ou  trois  livres  chacune  ; & pour  em- 
pêcher qu’elle  ne  s’attache  aux  mains  en  lui  don- 
nant cette  forme  , on  fe  les  frotte  de  temps  en 
temps  avec  de  l’Huile  de  palma  Chrifli  , nommée 
aulfi  carapat  d’après  les  Américains.  On  enveloppe 
les  pelottes,  pour  les  conferver  , dans  des  feuilles 
de  balilïer , amorties  fur  le  feu. 

Labat  s’étend  beaucoup  plus  fur  la  préparation 
du  rocou  •,  mais  il  nous  fufht  d’obferver  encore 
que  le  temps  de  le  planter  eft  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu’à  la  fin  de  Mai  : il  ne  viendrait  pas 
moins,  quanion  le  planterait  dès  le  mois  de  Jan- 
vier-, mais  il  n'en  rapporterait  pas  plutôt.  On  le 
cueille  deux  fois  l’an,  vers  la  Saint-Jean  & vers 
Noël. 

Les  Américains  épluchent  les  gonfles,  comme 
les  Européens;  mais,  au-lieu  de  mettre  les  graines 
dans  l’eau  Sc  de  les  y laifler  fermenter , ils  les 
frottent  dans  leurs  mains,  qu’ils  ont  trempées  au- 
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paravant  dans  l'huile  de  carapat,  jufqu’à  ce  que  . .Q 

la  petite  pellicule  incarnate  foit  détachée  de  la  Hll*oire! 
graine, ,&  réduite  en  pâte  très-claire  & très-fine.  ^atulXlle' 
Alors  ils  la  raclent  de  deflus  leurs  mains  avec  un 
couteau,  & la  mettent  fur  une  feuille  pour  la  faire 
fécherà  l’ombre,  de  peur  que  le  foleil  ne  mange 
& 11e  diminue  fa  couleur.  Ce  travail  eft  d’une 
longueur  qui  ne  convient  qu’à  l’indolence  des 
Caraïbes  ; mais  il  leur  fait  un  rocou  infiniment 
plus  fin  & plus  brillant  que  celui  des  Européens 
des  Ifles.  Lorfqu’il  eft  fec,  ils  en  font  aufli  des 
pelottes  de  la  grofleur  du  poing , qu’ils  enve- 
loppent dans  des  feuilles  de  balifier  ou  de  cochi- 
bpu.  Le  matin,  dès  qu’ils  font  fortis  de  leurs 
hamacs,  ils  vont  fe  laver  tout  le  corps  à la  mer, 
ou  dans  quelque  riviere  -,  8c , venant  s’aflèoir  fur 
une  felette  au  milieu  de  leur  carbet,  ils  s’y  font 
peigner  & rroufler  les  cheveux  par  leurs  femmes.' 

Enfuire  elles  prennent  un  peu  d huile  de  carapat, 
dans  laquelle  elles  font  difloudre  du  rocou,  donc 
elles  peignent,  avec  un  pinceau,  tout  le  corps  de 
leurs  maris.  Cette  peinture  leur  conferve  la  peau, 
la  défend  des  impreffions  trop  vives  du  foleil,  & 
la  préferve  fur- tout  des  piquures  d’une  infinité 
d’infeétes  allés , qui  ne  s’éloignent  jamais  de  leurs 
cafés.  . 

Le  tabac,  plante  originaire  de  l’Amérique,  & fi  

propre  à cette  grande  partie  du  monde , qu’avec  Tab‘lC' 
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quelque  foin  qu’on  l’ait  cultivée  dans  les  autres,  otî 
l’on  a porté  fa  graine,  on  n’y  en  a jamais  pu  élever 
d’auffi  bon-,  fait  le  fond  d’un  commerce  confidé- 
rable  aux  Ahtilles.  On  y en  reconnaît  quatre  es- 
pèces, qu’on  diftingue  par  la  figure  de  leurs  feuilles. 
Ils  fleurirent  & portent  tous  une  graine  également 
capable  de  fe  reproduire.  Chaque  efpèce  le  multi- 
plie d’elle-même , fans  autre  altération  que  celle 
qui  peut  venir  du  terrain  où  elle  eft  femée  ou 
tranfplantée. 

La  première  eft  le  tabac , ou  petun  verd , que 
les  habitans  nomment  Amplement  le  grand  petun, 
& qui  tire  ce  nom  de  la  grandeur  de  fes  feuilles 
autant  que  de  la  beauté  de  leur  bois.  Elles  ont 
ordinairement  vingt-quatre  à vingt-fix  pouces  de 
long,  & depuis  douze  jufqu’à  quatorze  pouces  de 
large.  Elles  font  épaiflès , charnues  , cotonnées , 
maniables,  & d’un  très -beau  verd-,  mais,  comme 
elles  font  délicates  & remplies  de  fuc,  elles  dimi- 
nuent beaucoup  à la  fente,  c’eft-à-dire , lorfqu’étanc 
fufpendues  à des  perefies  on  les  expofe  à l’air , pour 
les  faire  fécher.  Cette  diminution  a refroidi  les 
habitans  pour  la  culture  du  grand  petun,  & leur 
fait  donner  la  préférence  à celui  qu’ils  nomment 
tabac  à langue. 

Cette  fécondé  efpèce  a les  feuilles  à-peu-près  de 
même  longueur  que  la  précédente  -,  mais  leur  lar- 
geur ne  pafle  point  fept  ou  huit  pouces.  C’eft  la 
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reffemblance  qu’elles  ont  avec  une  langue  de  ■—l*'***  j 
bœuf,  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  tabac  à Hiftoire 
langue.  Elles  font  charnues,  épaidès,%rtes,  liantes  Naturcllc* 
& grades,  mais  moins  remplies  de  fuc  que  celles 
du  grand  petun  -,  d’où  il  arrive  qu’elles  diminuent 
moins  à la  pente , & qu’elles  fe  confcrvent  mieux. 

Le  tabac  à langue  eft  donc  l’efpèce  que  cultivent 
le  plus  les  Ides  du  Vent,  c’eft- à-dire,  à la  Marti- 
nique, la  Guadeloupe,  Marie-Galante,  Saint- 
Chriftophe,  les  Saints,  la  Barbade  , la  Grenade, 
la  Barboude,  Antigo,  Nevis,  Montferrat,  la  Do- 
minique, Sainte  - Lucie , Saint- Vincent,  Sainte- 
Croix  & les  Vierges. 

La  treifieme  efpèce  eft  le  tabac  d’Amazone , 
ainfi  nommé,  parce  que  la  graine  vient  des  envi- 
rons de  la  grande  riviere  des  Amazones.  Sa  feuille 
eft  auffi  longue  que  celle  des  deux  efpcces  précé- 
dentes ; mais  elle  eft  beaucoup  plus  large , & ronde 
à l’extrémité.  Ce  qui  la  diftingue  encore  des  au- 
tres , c’eft  que  les  petites  nervures , ou  côtes , qui 
fouriennent  la  feuille,  tombent  perpendiculaire- 
ment fur  la  grode  côte  du  milieu  ; au-Iieu  que 
. dans  les  autres  efpèces,  elles  fuivent  le  contour 
de  la  feuille,  & vont  en  biaifant  vers  la  pointe. 

Les  feuilles  de  ce  tabac  font  fort  épaides,  très- 
eharnues,  bien  nourries-,  & quoiqu’elles  paraident 
fort  remplies  de  fuc,  elles  ne  diminuent  prefque 
point  à la  pente.  Audi  cette  efpèce  paderait-elle 
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y.,  .i. p0Ur  la  meilleure  des  rrois,  fi  l'on  pouvait  en  faire 
Hiftoire  aufït-tôt  ufage  que  des  autres  •,  mais  l’odeur  en  eft 
Naturelle  d’abord  fi  fotiie  & fi  defagréable , que  fi  l’on  n’y  eft 
accoutumé j elle  étourdit,  & provoque  même  au 
vomiflement,  foit  en  fumée,  foit  en  poudre,  & 
plus  encore  en  machicatoire.  On  allure  néanmoins 
qu’elle  perd  ce  défaut  en  vieillillant , & qu’elle 
devient  excellente  après  avoir  été  gardée  plus  d’un 
an.  Labat  donne  même  une  méthode  pour  la  rendre 
tout-d’un-coup  fort  douce  -,  c’eft  de  l’expofer  une 
fécondé  fois  à l’air  avant  que  de  la  mettre  en 
corde,  lorfqu’elle  a paflé  à la  pente  le  temps  or- 
dinaire. 

La  quatrième  efpcce  eft  celle  qu’on  appelle 
tabac  de  Verine , du  nom  d’un  petit  village  fitué 
près  de  la  ville  de  Cumana  dans  la  Terre-ferme, 
d’où  l'on  prétend  que  fa  graine  eft  venue  aux  Ifles. 

C’eft  le  plus  petit.  Ses  feuilles  arrivent  rarement  à 
la  longueur  de  dix  pouces  : elles  font  étroites, 
rudes,  ridées,  fort  pointues,  & ne  laiftent  pas 
d’être aiTez  nourries*,  mais,  comme  elles  ont  beau- 
coup de  fuc,  elles  diminuent  fi  confidérablement 
à la  pente,  qu’elles  font  d’un  très-médiocre  profit. 
Cependant  le  tabac  de  Verine  pafte  pour  le  meilr 
leur  qu’il  y ait  au  monde.  Son  odeur  eft  douce , 
aromatique,  tirant  fur  celle  du  mufe  qu'il  a natu- 
rellement , qu’il  conferve  en  fumée  comme  en 
poudre,  & qu’il  communique  fi  facilement  aux 
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entrés  efpèces , qu’un  tiers  ou  un  quart  de  la  fienne , «■■»■——— 
mêlé  avec  une  autre,  fuftit  pour  transformer  le  Hiftoirc 
tout  en  Verir.e.  Il  eft  furprenant  qu’avec  cet Natutellc» 
avantage , on  en  cultive  très-peu  aux  Ifles  du  Vent-, 

& Labat  en  fait  un  reproche  amer  à ces  Co- 
lonies. 

Les  fleurs  de  ces  quatre  efpèces  de  tabac  font 
les  mêmes,  pour  la  forme  & la  couleur,  & ne  dif- 
ferent que  par  la  grandeur,  qui  eft  toujours  pro- 
portionnée à celle  de  la  tige.  Elles  font  portées 
fur  une  queue  allez  forte  , compofées  de  cinq 
feuilles  qui,  d’un  tuyau  d’environ  fix  lignes  de 
longueur  , sepanouiffent  fans  s’éloigner  l'une  de 
l’autre,  & font  un  calice  pentagone , contenant 
cinq  étamines,  avec  un  piflril , qui , venant  à s’alon- 
ger,  fe  change  en  une  petite  lîlique  où  font  ren- 
fermées les  femences  de  la  plante.  Ces  graines 
font  noires,  allez  fermes,  à-peu-près  de  la  grof- 
feur,  de  la  figure  & de  la  confiftance  de  celles 
du  pavot.  A meiure  qu’elles  mûrillenr,  la  fleur 
change  : de  couleur  de  chair  qu’elle  était  d’abord, 
elle  devient  feuille  morte  j elle  fe  fane  enfin,  fe 
feche  & tombe , quand  la  graine  arrive  à fa  par- 
faite maturité.  Si  l’on  ne  prenait  pas  foin  d’ar- 
rêter la  plante,  elle  ne  cellerait  pas  de  croître \ 
on  en  a vu,  aux  Ifles  Françaife%,  de  cinq  ou  fix 
pieds  de  haut:  mais  on  l’arrête  à la  hauteur  d’en- 
yiron  deux  pieds , non-feulement  parce  qu’à  la  fin 
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les  feuilles  manqueraient  de  nourriture,  mais  en- 
core pour  l’empêcher  de  grainer.  Le  fuc  & la 
force  de  la  plante  concourent  plutôt  à la  confer- 
vation  de  l’efpèce,  qu’à  la  nourriture  des  feuilles: 
ce  feroit  autant  de  perdu  pour  la  perfe&ion  qu’on 
demande  à cette  marchandife.  On  ne  laiffe  croître 
que  les  plantes  qu'on  deftine  à fournir  de  la  fe- 
mence  pour  l’année  fuivante. 

Le  tabac  demande  une  terre  grade,  médio-' 
crement  forte , profonde  , unie  , qui  ne  foit  ni 
trop  humide  ni  trop  feche , le  moins  expofée 
qu’il  eft  poflîble  aux  vents  forts  & au  grand  foleil. 
Le  froid  lui  feroit  encore  plus  nuifible  : mais  il 
n’eft  connu, aux  Antilles,  que  fur  quelques  hautes 
montagnes.  Cette  plante  mange  extrêmement  la 
terre , & ne  porte  rien  qui  puifte  l’améliorer. 
Audi  la  même  terre  ne  produit -elle  pas  long- 
temps du  tabac  de  la  même  qualité.  C’eft  ordi- 
nairement au  mois  de  Novembre  qu’on  le  feme , 
environ  trois  femaines  avant  la  fin  des  pluies.  On 
choifit,  autant  qu’il  eft  poflible,  un  terrain  neuf 
& frais , tel  qu’on  le  trouve  facilement  à la  lifiere 
d’un  bois.  On  mêle  la  graine  avec  fix  fois  autant 
de  cendre  ou  de  fable,  parce  qu’autrement  fa  pe- 
titeffe  la  ferait  lever  d’une  épaifleur  qui  l'étouffe- 
rait , & qui  ne  permettrait  pas  de  tranfplanter  les 
plantes  fans  endommager  trop  les  racines.  Elle 
lève  ordinairement  dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq 
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J ours.  Dès  qu’elle  fort  de  la  terre , on  doit  la  cou-  i "-.'-■J.’Hi 
vrir  de  feuillages,  pour  la  garantir  des  ardeurs  du  Hl^01tc 
foleil.  Pendant  qu’elle  croît,  on  prépare  le  terrain  ” • 

où  elle  doit  être  tranfplantée  : fi  c’eft  une  terre 
neuve,  on  arrache  les  herbes  & l’on  brûle  foi- 
gpeufement  les  Touches  & les  racines  des  arbres 
qu’on  a fait  abattre.  Les  terres , qui  ont  déjà  fervi , 
demandent  encore  plus  de  foins  : ce  font  des  fources 
prefqu'inépuifables  de  toutes  fortes  de  plantes , qu’il 
faut  continuellement  farder , fi  l’on  veut  que  celles 
du  tabac  croiffent  bien.  On  partage  enfuite  le  ter- 
rain en  allées  parallèles,  éloignées  d’environ  trois 
pieds  les  unes  des  autres , fur  lefquelles  on  plante 
des  piquets  en  quinconce , à trois  pieds  de  diftance 
entr’eux.  L’expérience  fait  connaître  qu’il  vaut 
mieux  planter  en  quinconce  qu’en  quarré , parce 
que  les  plantes  ont  plus  d’efpace  pour  étendre 
leurs  racines , & pouffer  leurs  tiges  & leurs  feuilles. 

Chaque  plante  de  tabac  doit  avoir  au  moins  fix 
feuilles , pour  être  tranfplantée.  Il  faut  que  le  temps 
foit  pluvieux , ou  fi  couvert , que  la  pluie  paraiffe 
prochaine.  On  ajufte  le  trou,  à la  place  de  chaque 
piquet  •,  & l’on  y met  une  plante  bien  droite,  les 
racines  étendues.  On  l’enfonce  jufqu’à  la  naiffance 
des  plus  baffes  feuilles  , & l’on  preffe  molle- 
ment la  terre  autour  des  racines  , pour  fou- 
tenir  la  plante  fans  la  comprimer.  Elle  reprend 
.dans  l’efpace  de  vingt -quatre  heures,  fans  que 
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les  feuilles  mêmes  aient  foufiert  la  moindre 
altération.  * 

Un  champ,  de  cent  pas  en  quarré,  doit  conte- 
nir dix  mille  plantes  à la  Guadeloupe,  où  le  pas 
n’eft  que  de  trois  pieds,  & douze  mille  cinq  cens 
à la  Martinique,  où  il  eft  de  trois  pieds  & demi. 
On  compte  que  l’entretien  de  dix  mille  plantes 
occupe  trois 'hommes,  & qu’elles  rendent  environ 
quatre  mille  livres  de  tabac.  Il  eft  ordinairement 
quatre  mois  en  terre»  avant  que  d’être  coupé.  On 
connaît  qu’il  approche  de  la  maturité , lorlque  fes 
feuilles  commencent  à changer  de  couleur,  & que 
leur  verd  s’obfcurcit.  Bientôt  elles  penchent  vers 
la  terre,  comme  fi  la  queue  qui  les  attache  à leur 
tige  avait  peine  à foutenir  le  poids  du  fuc  dont 
elles  font  remplies.  Leur  odeur  fe  fortifie,  & fe 
répand  bien  plus  loin  : .enfin , Iorfqu’ew  les  pliant 
on  s’apperçoit  qu’elles  caftent  plus  facilement, 
c’eft  tine  marque  certaine  de  maturité.  On  attend , 
pour  couper  la  plante , que  la  rofée  foit  tombée , 
& que  le  foleil  ait  defiéché  toute  l’humidité  qu’elle 
avait  répandue  fur  les  feuilles*.  Alors  on  coupe 
toutes  les  plantes  par  le  pied , à deux  pouces  de 
terre  \ on  les  laifie  tout  le  refie  du  jour  près  de 
leurs  Touches,  avec  le  foin  de  les  retourner  plu- 
fieurs  fois  5 on  les  tranfporte  le  foir  aux  cafés, 
& l’on  évite  fur-tout  de  leur  laifier  paffer  la  nuit  à 
découvert,  parce  que  rien  ne  leur  eft  lî  contraire 

que 
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*jue  la  rofée,  qui  eft  fort  abondante  dans  ces  cli-  ■'  nr  «t»i 
mats  chauds,  Hiffoitd 

Tqut  ce  qui  regarde  la  maniéré  de  préparer  Naturelle* 
le  tabac  n'appartient  point  à notre  deflein  ; mais 
obfervons  qu’on  lui  donne  plufieurs  formes*  La 
plus  grande  partie  Ce  file  de  différentes  grofleurs) 

& le  plus  gros  n’excède  pas  un  pouce  de  diamètre, 
comme  le  plus  petit  n’a  jamais  moins  de  cinq  li- 
gnes. C’eft  le  petit  tabac,  mis  en  rôle , nommé 
briquet,  dont  on  a fait  long-temps  un  fort  grand 
commerce  à Dieppe , & qui  était  la  bafe  de  celui 
des  Normands  dans  le  Nord.  Le  poids  des  rôles 
eft  depuis  dix  jufqu’à  deux  cens  livres.  Ceux  qui 
viennent  du  Bréfil  font  couverts  ordinairement 
d’un  cuir  verd,  c’eft-à-dire , d’une  peau  fans  ap- 
prêt. Mais,  quoique  cette  précaution  foit  utile 
pour  les  conferver,  elle  n’eft  point  en  ufage  aux 
lies  du  Vent,  parce  que  les  peaux  y ont  toujours 
été  rares.  U y a trois  autres  maniérés  d’employer 
les  feuilles  du  tabac  : on  les  met  en  andouille,  ert 
torquette  & en  paquets.  Ce  qu’on  nomme  an* 
douille  eft  une  efpèce  de  fufeau,  tronqué  pat  les 
bouts , qui  fe  fait  en  étendant  des  feuilles  les  unes 
fur  les  autres,  en  les  roulant,  lorfqu’elles  ont  l’é- 
paifleur  qu’on  veut  leur  donner,  & les  couvrant 
enfuite  d'un  morceau  de  toile  imbibée  d’eau  de 
mer , qu’on  lie  fortement  avec  une  corde , 8c  qu’on- 
laide  dans  cet  état,  jufqu’à  ce  que  les  feuilles  ne 
Tome  XVI,  C 
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faiïènt  plus  qu’un  feul  corps.  Cette  méthode  eft 
fort  ufitce  à Saint-Domingue.  Les  torquettes  Ce 
font  à-peu-près  de  même,  avec  cette  différence, 
qu’elles  font  plus  longues  & moins  preftées.  Leur 
ufage  ordinaire  eft  pour  faire  le  tabac  en  poudre, 
& pour  les  bouts  que  l’on  fume  i car  on  fe  fert 
peu  de  pipes  en  Amérique.  Les  Efpagnols,  les 
Portugais,  quantité  de  Français  & d’Anglais,  tous 
les  Caraïbes,  & prefque  tous  les  Nègres,  fument 
en  bours.  Ces  bours,  que  les  Efpagnols  nomment 
cigales > font  de  petits  cylindres  de  fix  à fept  pou- 
ces de  long,  & de  cinq  à fix  lignes  de  diamètre, 
compofés  de  feuilles  de  tabac  qu’on  coupe  de  cette 
longueur,  8c  qu’on  enveloppe  dans  un  morceau  de 
feuille  qu’on  nomme  la  robe , tournée  autour  de 
celles  qui  compofent  le  milieu , & dont  on  arrête 
le  bout  avec  un  fil  : c’eft  cette  partie  qu’on  tient  à 
la  bouche  , pendant  que  l’autre  eft  allumée.  Il  eft 
rare  de  trouver  les  Efpagnols  fans  leur  provifion 
de  cigales , qu’ils  portent  ordinairement  dans  de 
petites  gibecières  de  cuir  parfumé,  à-peu- près  fem- 
blables  à nos  Portes-Lettres.  Jamais  ils  ne  man- 
quent, fur-tout  en  fortant  de  table,  de  préfenter 
des  cigales  à leurs  convives. 

Quoique  les  torquettes  fervent  à faire  du  tabac 
en  poudre,  les  Iftes  Françaifes  n’en  font  plus  de 
commerce  au  dehors,  & confument  tout  ce  qui 
,s’en  fabrique  par  cette  méthode.  Il  eft  allez  rare 
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suffi  qu’on  tranfporte,  hors  des  ifles  du  Vent,  les  i '■»«; 
feuilles  de  tabaG  en  paquets;  mais  cette  prépara-  Hiftoire 
tion  a fes  avantages.  On  n’y  emploie  que  le  tabac  NatBJclle* 
de  Verine,  que  la  petitefle  de  Tes  feuilles  y rend 
plus  propre  que  la  grande  efpèce.  Lorfqu’elles 
ont  été  fechées  à la  pente , on  les  détache  de  leur 
tige,  pour  les  étendre  les  unes  fur  les  autres,  entre 
des  feuilles  de  balifier  amorties.  On  les  couvre 
d’une  groffe  pierre,  qui  , les  tenant  étendues» 
achevé  de  leur  faire  jetter,  dans  cette  fituation, 
l’humidité  qui  leur  relie.  Enfuite  on  en  fait  des 
paquets , de  vingt-cinq  feuilles  chacun , qu’on  lie 
par  les  queues  ; &,  pour  les  conferver  long-temps 
faines,  on  les  met  dans  un  lieu  qui  ne  foit  ni  trop 
fec  ni  trop  humide.  Ce  tabac  n’ell  lufceptible 
d’aucune  fraude  : comme  on  .le  voit  fous  toutes 
fes  faces,  on  eft  ftîr  qu’il  n’eft  pas  mêlé  de  feuilles 
fufpeétes  ni  de  rejettons. 

Ce  qu’on  nomme  rejetton  eft  une  quantité  de 
nouvelles  feuilles,  qui  repouflent  au  tronc  de  la 
plante  qu’on  a coupée  à deux  pouces  de  terre, 

& qu’on  lailTe  croître  jufqu’à  leur  maturité.  Elles 
fe  reffentenr  de  fa  foibleffe  ; c’efl  à-dire  qu’elles  ne 
font  jamais  fi  grandes,  fi  charnues,  ni  fi  fortes.que 
les  premières.  Cependant , par  une  économie  mal 
entendue  , les  Habitans  ne  laiflent  pas  de  les  y 
mêler.  Quelques-uns  même  pouffent  l’avarice  j’uf- 
qu’à  faire  fervir  les  tcoifieraes  feuilles  que  1 q 
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l6  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
1 plante  continue  de  produire  apres  les  reJetton9.’ 
C’eft  ce  mélange  qui  a décrié  les  tabacs  des  Ifles  du 
Vent,  qui  avaient  toujours  été  de  pair  avec  les 
meilleurs  tabacs  du  Brélil.  Si  les  Portugais  du  Bré- 
lîl,  les  Efpagnols  des  grandes  Antilles,  Ies-Anglais 
de  la  Virginie , & les  Français  de  Saint-Domingue 
ne  négligent  pas  les  rejettons , c’eft:  que  leur  ter- 
rain étant  plus  uni,  plus  gras,  plus  profond,  & 
fouvent  plus  neuf  que  celui  des  Ifles  du  Vent, 
les  plantes  reçoivent  plus  de  nourriture , & font 
plus  en  état  de  fournir  à la  production  de  ces 
nouvelles  feuilles.  D’ailleurs  ils  feraient  beaucoup 
mieux,  eux-mêmes,  de  ne  pas  les  employer. Leur 
tabac  en  vaudrait  mieux  ; car  ils  ne  peuvent  défa- 
vouer  que  ces  fécondés  & troifiemes  productions 
ne  foient  toujours  fort  inférieures  à la  première. 
LaJbat  Joint  ici  d’utiles  confîdérations  : « Quand 
» cette  économie,  dit-il,  aurait  été  fupportable 
«dans  l’origine  des  Colonies,  & lorfqu’on  y a 
« commencé  à planter  le  tabac , parce  que  les  terres 
«y  avaient  alors  toute  leur  force,  il  eft  certain 
«qu’elle  eft  pernicieufe  à préfent,  fur-tout  fi  l’on 
» emploie  les  terres  qui  font  depuis  long  temps  en 
» valeur.  Pour  rendre  fon  ancienne  réputation  au 
«tabac  des  Ifles  Françaifes,  il  faudrait  le  cultiver 
«dans  des  terrains  neufs  qui  n’y  manquent  point 
«encore,  (fans  compter  ce  què  la  France  pofsede 
» en  terre  ferme) , & défendre  abfolument  le  tabac 
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%*de  rejetton  •,  il  faut  ordonner  que  les  plantes 
«foient  arrachées,  au  lieu  detre  coupées  à deux  Hiftoirc 
* pouces  de  terre.  Nos  Ifles  auront  alors  du  tabac  Naturelle, 
» qui  ira  de  pair  avec  celui  du  Brélil  & de  la 
«Nouvelle- Efpagne,  & beaucoup  meilleur  que 
» celui  de  Virginie  & de  la  Nouvelle-Angleterre. 

® Alors  on  rétablira  un  commerce  qui  fera  la  ri- 
**chefle  de  la  France  & de  fes  Colonies  de  l’Amé- 
» rique.  »* 

Il  e(V confiant,  fi  l’on  s’en  rapporte  à I’expé^ 
rience  du  même  Voyageur,  que  les  terres  de 
Cayenne , & de  la  partie  Françaife  de  Saint-Do- 
mingue , font  auffi  bonnes  & auffi  propres  pour  x 
le  tabac,  que  les  meilleures  de  toute  l’Aroérique. 

Il  refte  de  très-grands  terrains  neufs  à la  Guade- 
loupe, & dans  la  grande  terre  de  cette  Ifle,  à la 
Defirade , à Marie-Galante , à la  Grenade,  à Saint- 
Martin,  Saint-Barthélemy,  Sainte-Croix,  & duns 
quelques  quartiers  de  la  Martinique,  auffi  favo- 
rables qu’on  puifTe  le  defirer  à la  culture  du  tabac, 
à-préfent  incultes,  & menacés  d’être  bien  des  fïécles 
fans  habitans , fi  l’on  ne  remet  pas  cette  marchan- 
dife  en  valeur  ; & l’on  ne  doit  pas  s'imaginer 
qu’elles  puifient  être  employées  autrement  que 
par  la  culture  du  tabac.  Tout  le  monde  n’eft  pas 
en  état  de  commencer  un  établiffement  par  la 
conftruétion-  d'uue  fucrerie.  Il  en  coûte  pour  cette 
entreprife-,  & quand  il  fe  trouverait  aflèz  d’aveur 

C iij 


Digitized  by  Google 


*8  HISTOIRE  GÉN  É R A LE 
yji  ii  ■■■■■  - turiers  riches,  il  faudrait  un  grand  nombre  d’arv* 
Hiftoirc  n^es  pDur  dégraiflèr  le  terrain  qu’ils  auraient  fait 
Naturelle,  défricher,  & le  rendre  propre  à donner  des  can- 
nes dont  on  pût  tirer  de  bon  fucre  blanc.  D’ail- 
leurs les  fucreries  font  déjà  fi  nombreufes,  que  le 
Royaume  ne  peut  confommer  la  moitié  du  fucre 
qui  fe  fait  à préfent  dans  nos  Colonies.  « C'eft 
« donc  à la  culture  du  tabac  qu’il  faut  penfer  fur 

* toutes  chofes,  & fe  fouvenir  que  c'êft  à cette 
» plante  que  nous  fommes  redevables  de  lera- 
«bliffement  de  nos  Colonies.  C'était  le  com- 
.»  merce  libre  du  tabac , qui  attirait  à Saint  Chrif- 
® tophe  une  multitude  de  vaifleaux  de  toutes  les 

Nations,  & des  habitansen  fi  grand  nombre,  que 
«dans  la  feule  partie  Françaife  de  cette  Ifle,on 
« comptait  plus  de  dix  mille  hommes  capables  de 
«porter  les  armes  ; au-lieu  que  par  la  ruine  de  ce 
«commerce,  depuis  que  le  tabac  a été  mis  en 
«partie,  on  s’yeft  vu  obligé  de  s’attacher  pref- 
mqu’aniquement  à la  fabrique  du  fucre-,  ce  qui 
«a  tellement  diminué  le  nombre  des  habitans, 
«qu'on  n'y  a pu  raflembler  enfuite  plus  de  deux 
«mille  hommes.  La  Martinique,  la  Guadeloupe, 
»&  les  autres  Colonies  Françaifes,  font  dans  le 
«même  cas.  Ceux  qui  les  ont  connues  ancienne- 
» ment  ne  peuvent  voir,  fans  gémir , l’état  oi\ 
« elles  font  aujourd’hui , dépeuplées'  d’habitarrs 

• blancs,  & peuplées  feulement  de  Nègres  que 
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fe  leur  grand  nombre  mec  en  état  de  faire  des  ■— — ^ 
!» foulevemens  & des  révoltes,  auxquelles  on  n’a  H‘ftoire 
» réfifté  jufqu’à  préfent  que  par  une  faveur  par-  Naturelle 
».ticuliere  du  Ciel.  C’eft  le  nombre  des  Blancs 
»qui  fait  la  force  des  Colonies:  la  multitude  des 
«Efclaves  eft  inutile  pour  la  défenfe  du  Pays,  & 

• pernicieufe  même  lotfqu’il  eft  attaqué.  Mais  la 
» multitude  des  Biancs  ne  peut  être  compofée  que 
» de  ce  qu’on  nomme  petits  habitans  > & ces  petits 
'«habitans  ne  peuvent  fubfifter  que  par  la  culture 
» & le  commerce  libre  du  tabac.  » 

Labat  avoue  néanmoins  que  le  commerce  & la 
manufacture  des  fucres  font  des  objets  de  la  plus 
haute  importance  : mais  il  veut  qu’on  lui  accorde 
que  c’eft  ce  qui  a dépeuplé,  & par  conféquent 
affaibli  les  Ifles  ; parce  que  te  terrain  néceffaire 
pour  une  fucrerie,  fur  laquelle  il  n’y  a que  quatre 
ou  cinq  blancs,  & fouvent  bien  moins,  était  oc- 
cupé par  cinquante  ou  foixante  habitans  portant 
les  armes,  capables  de  défendre  le  pays,  & faifant 
une  confommation  de  denrées  & de  marchan- 
dées de  l’Europe  , beaucoup  plus  conficjé- 
rablè  qu’on  ne  peut  l’attendre  des  Maîtres  8c 
des  Efclaves  d’une  fucrerie,  en  quelque  nombre 
qu’on  veuille  les  fuppofer.  On  a vu  que  quatre 
ou  cinq  aunes  de  grofte  toile,  avec  un  peu  de 
viande  falée,  fuffit  pour  l’entretien  & la  nourriture 
d’un  efclave.  «On  ne  lui  donne  ni  bas,  ni  fouliersf 
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» ni  chapeau , ni  chemifes,  étoffes,  perruques , gantïi 
» ni  mille  autres  chofes  dont  les  Blancs  ont  befoin 
»pour  fe  vêtir , & fe  conformer  aux  modes  de 
»l’Europe.  Les  efclaves  ne  confomment  ni  vin,  ni 
*>  liqueurs,  ni  fruits  fecs,  ni  huile,  ni  farine  de  fro- 
» ment , ni  épiceries , ni  meubles , argenterie , draps, 
» dentelles,  étoffes  d’or  & de  foie,  armes,  muni- 
rions, en  un  mot,  une  infinité  d’autres  chofes , 
*>dopt  les  Blancs  fe  font  une  néceflitc  d'être  tou- 
» Jours  fort  abondamment  pourvus.  Cependant  ce 
» font  ces  denrées  & ces  marchandifes  qui  forment 
» le  fond  d’un  commerce  immenfe,  que  la  France 
*>  peut  avoir  avec  fes  Colonies1,  moyen  fur  & tou- 
jours infaillible  pour  l’enrichir,  en  faifant rouler 
»fes  manufactures,  & travailler  une  infinité  d’ou- 
»vriers*&  de  matelots.  » 

On  ne  parlera  ni  de  l’indigo,  ni  du  café,  dont 
on  a déjà  traité  dans  la  defcription  des  Indes  Orien- 
tales, & qu’une  hcureufe  culture  ne  fait  pas  moins 
profpérer  aux  Antilles  j mais  on  a remis  à donner 
ici  quelque  explication  des  propriétés  du  cacao. 
L’arbre  qui  le  porte , & qu’on  nomme  indifférem- 
ment cacaotier  8c  cacaoyer,  croît  naturellement  & 
fans  culture , dans  une  infinité  d’endroits  de  l’Amé- 
rique, entre  les  deux  tropiques.  On  en  trouve  des 
forêts  entières  aux  environs  de  la  riviere  des  Ama- 
zones, fur  la  côte  des  Caraques  & de  Carthagène, 
dans  i’ifthme  de  Danen,dansrYucatan,  Honduras  t 
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les  provinces  de  Guatimala , de  Chiapa,  de  Soco- 
nufco,  de  Nicaragua,  dé  Coftaricca , & quantilé 
d'autres.  Les  Ifles  de  Cuba , de  Saint-Domingue , 
de  la  Jamaïque  & de  Portoric,  en  produifent 
beaucoup  , qu'on  regarde  à préfent  comme 
fauvages  , psr  comparaifon  à ceux  qu’on  cul- 
tive , quoiqu  au  jugement  de  quelques  Voya- 
geurs, ils  «méritent  une  véritable  préférence.  Les 
petites  Antilles  n’ont  pas  été  privées  de  ce  fruit-, 
fur-tout  la  Martinique,  la  Grenade  & la  Domini- 
que. Labat  déclare  qu'il  n’en  a pas  trouvé  à la 
Guadeloupe,  quoiqu’il  ait  alTez  couru  , dit-il,  les 
bois  de  cette  .Ifle  : mais  il  n’ofe  conclure  qu’elle 
n’en  ait  point,  parce  que  les  cacaoyers  qu’on  y 
cultive  y viennent  en  perfeéHon. 

On  a reconnu, depuis  long-temps,  que  la  Mar- 
tinique eft  celle  des  Ifles  Françaifes  où  cet  arbre 
croît  le  mieux;  ce  qui  n’a  point  empêché  que  les 
Français  n’aient  été  fort  lents  à le  cultiver.  Un 
Juif,  nommé  Benjamin  d’Acofta,  fut  le  premier  , 
comme  on  l'a  déjà  fait  obferver , qui  planta  une 
cacaoyere,  en  1660.  Elle  fubfiftoit  encore  en 
1694  : ma‘s  k cacao  ne  paflant  point  encore 
pour  une  bonne  màrchandife  en  France,  parce 
que  le  chocolat  n’y  était  pas  fort  en  ufage , & 
qu’il  était  chargé  de  gros  droits  d’entrée,  les  hi- 
bitans  de  la  Martinique  ne  s’attachaient  qu’au 
fuçre  , au  tabac , à l'indigo , au  rocou , au  coton , 
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Scc.  dont  la  grande  conforamation  rendait  le  débit 
Hiitouc  pius  Enfin  le  chocolat  s’étant  mis  fort  à la 
Naturelle.  inode,  on  penfa  fécieuferoent  à cultiver  les  arbres 
qui  produifent  le  cacao,  vers  1684.  C’eft  l’année 
qu'on  donne  pour  date  des  cacaoyeres  qui  ont 
fuivi  celle  d’Acofta. 

Le  cacaotier  fauvage croît  fort  haut,  fort  gros 
& fort  branchü.  On  arrête  ceux  qu'ot*  cultive,  à 
la  hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds  ■,  non-feu- 
lement pour  fe  donner  plus  de  facilité  à cueillir 
leur  fruit,  mais  encore  pour  les  expofer  moins 
aux  injures  de  l’air  & du  vent , parce  qu’ils  font 
d’une  délicateflè  furprenante.  L’écorce  en  eft 
brune,  vive,  mince,  adhérente  au  bois,  qui  eft 
blanchâtre,  léger  & poreux  : il  a les  fibres  lon- 
gues, droites,  allez  grol!es,&  ne  laide  pas  d ’ctre 
fouple.  En  quelque  faifon  qu’il  foit  coupé,  on 
y remarque  beaucoup  de  feve  •,  ce  qui  peut  venir 
du  terrain  où  il  veut  être  planté , qui  doit 
jêtre  <je  bon  fond  , frais  & humide.  La  feuille 
eft  ordinairement  longue  de  huit  à neuf  pouces  ; 
quelquefois  plus  , mais  rarement  moins  , fi 
ce  n’eft  dans  un  mauvais  fond.  Elle  a,  dans  fa 
plus  grande  largeur,  un  peu  plus  du  tiers  de 
cette  longueur  j elle  eft  pointue  par  les  deux  bouts, 
& tient  aux  branches  par  une  queue  forte  & bien 
nourrie  , de  deux  à trois  pouces  de  long.  Sa  cou- 
leur, pat-  deilùs,  eft  d’un  yerd  vif,  & plus  chargée 
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par  - deffous.  Son  contour  , & Ton  plus  grand 
diamètre  jufqu’à  fa  pointe,  eft  d’une  très -belle  Hlftoue 
couleur  de  chair  $ & cette  partie  eft  fi  délicate , ^acurchc«i 
„ que  le  moindre  vent , où  les  rayons  du  Soleil , 
la  grillent  bientôt.  Les  fibres  ou  nervures , qui 
foutiennent  les  feuilles  , approchent  beaucoup  d» 
celles  du  cerifier. 

On  ne  voit  jamais  cet  arbre  entièrement  dé- 
pouillé de  Tes  feuilles  : celles  qui  tombent  font 
auffi-tôt  remplacées  par  celles  qui  font  prêtes  à 
paraître.  Il  fleurit  & porte  du  fruit,  deux  fois  l’an, 
comme  la  plupart  des  arbres  de  l’Amérique.  On 
peut  dire  même  qu’il  produit  fans  ceffe , puif- 
qu’il  n’eft  jamais  fans  fleur  ou  fans  fruit..  Cepen- 
dant les  récoltes  les  plus  abondantes  Ce  font  vers 
les  Solftices,  c’eft-à-dire  , vers  Noël  & la  Saint- 
Jean,  avec  cette  différence,  que  celle  de  Noël 
eft  la  meilleure. 

On  eft  étonné  qu’un  fruit  fi  gros  vienne  d’une  fi 
petite  fleur  :1e  bouton  qui  la  renferme,  n’a  pas  deux 
lignes  de  diamètre  & trois  de  hauteur.  Cependant 
on  y compte  , lorfqu'il  eft  ouvert , dix  petites 
feuilles , qui  forment  un  petit  calice , au  centre 
duquel  eft  un  fort  petit  piftil  alongé , avec  cinq 
filets  & cinq  étamines  à l’entour.  Les  feuilles  font 
couleur  de  chair  pâle  , mêlées  de  taches  & de 
pointes  rouges-,  les  filets  d’un  rouge  de  pourpre \ 
les  étamines  d’un  blanc  argenté  , & le  boucon 
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d’un  blanc  moins  clair  : c’eft  ce  bouton  , qui  formtf 

Kiftoirc  Je  fruit.  Les  fleurs  n’ont  aucune  odeur.  Elles 
Naturelle,  viennent  toujours  par  bouquets , dont  la  plupart 
tombent.  L’arbre  ne  pourrait  foutenir  fes  fruits , 
fi  toutes  les  fleurs  fe  nouaient,  ni  leur  donner  la 
nourriture  qui  leur  convient.  Elles  ne  croiffent 
point  au  bout  des  branches,  comme  aux  arbres 
de  l’Europe-,  elles  ferrent  depuis  le  pied  du  tronc, 
jufqu'  au  tiers  des  cinq  grofles  branches.  On  ob- 
ferve  qu’elles  naiflent  aux  endroits  qui  avaient 
des  feuilles  dans  la  jeunefle  de  l’arbre , comme 
s’ils  étaient  les  plus  tendres  & les  plus  faciles  h. 
s’ouvrir. 

Les  fruits  , qui  fuccèdent  à ces  fleurs , reflem- 
blent  2k  des  concombres  : ils  font  pointus  par  un 
bout,  partagés  dans  toute  leur  longueur,  comme 
les  melons  à côtes  , & parfemés  de  petits  tuber- 
cules. L’écorce  du  fruit,  fuivant  fa  grofleur  & 
celle  de  l’arbre  qui  le  porte,  a depuis  trois  juf- 
qu’à  cinq  lignes  d’épaifleur  , & le  fruit  entier , 
depuis  fept  jufqu’à  dix  pouces  de  long,  fur  trois 
à quatre  pouces  de  diamètre.  Sa  grofleur  fait  fentir 
pourquoi  la  Nature  l'a  placé  au  tronc  de  l’arbre,. 
& au  gros  des  cinq  principales  branches  : les  pe- 
tits rameaux  rompraient , s’il  venait  à leurs  ex- 
trémités. On  diftingue'  des  cacaos  de  trois  cou- 
leurs i les  uns  d’un  blanc  pâle,  tirant  un  peu  fur 
le  verd  > les  autres , d’un  rouge  foncé , & les 
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troifiemes,  rouges  & jaunes-,  mais  le  dedans,  & 
les  amandes  qu’ils  contiennent , font  de  meme 
couleur , de  même  fubftance  & de  même  goût. 
Aulîi  les  trois  couleurs  de  l’écorce  ne  font -elles 
pas  des  efpèces  différentes-,  Sc  ceux  qui  en  dif- 
tinguent  trois  ou  quatre , fe  trompent.  Il  n’y  en  a 
qu’une  feule , aux  Ifles  cdmme  dans  le  Continent. 
La  couleur  des  gouffes,  en -dedans,  eft  de  chair 
pâle  : elles  renferment  une  fubftance  de  même 
couleur,  allez  légère  , & très  - délicate  , à-peu- 
près  du  goût  des  pépins  de  grenade.  C’eft  cette 
poulpe  , qui  fe  nomme  cacao  : elle  environne 
vingt -cinq  amandes,  qui  y font  attachées  par 
de  petits  filamers.  Il  eft  très -rare  d’en  trouver 
moins , fi  ce  n’eft  dans  les  gouffes  avortées , & 
plus  rare  encore  d’en  tirer  davantage.  Les  arbres 
les  plus  puiffans,  les  mieux  nourris , à l’âge  même 
de  dix  ou  douze  ans , n’en  portent  pas  plus  que 
les  jeunes  -,  mais  elles  font  plus  groffes , & c’eft  la 
feule  différence  qu’on  remarque  dans  les  cacaoyers 
des  Ifles  du  Vent,  de  Saint-Domingue,  des  Ca- 
/ raques , & de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ces  amandes  , 
ou  cacaos,  font  longues,  aux  Ifles  , de  neuf  à 
douze  lignes,  plus  ovales  que  rondes,  pointues 
p*tr  les  deux  bouts  , mais  inégalement  -,  leur  dia- 
mètre eft  de  cinq  à fept  lignes  : la  chair  eft  d’uu 
blanc  qui  tire  fur  l’incarnat -,  compacte,  allez  pe- 
fante  pour  fon  volume.  Lorfqu’on  la  tire  de  la 
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»— — — ■»  gouffe,  elle  eft  huileufe  , amere,  fort  douce  au 
Hiftoirc  toucher  , & couverte  d’une  pellicule  fort  unie 
Naturelle.  même  couleur.  Si  l’on  tire  de  terre  des  amandes 
. de  cacao  j qu'on  y ait  laiflées  deux  ou  trois  jours, 

& qui  fe  difpofent  à rompre  leur  enveloppe, 
on  voit  que  leur  fubftance  n’eft  compofée  que 
de  deux  feuilles  , plitTées  & engagées  l’une  dans 
l’autre  , qui  partent  d’un  petit  piftil  rond , & 
d’environ  la  longueur  d’une  ligne  , pofé  au  gros 
bout  de  l’amande , qui  eft  le  germe  de  l’arbre , & 
qui  pouffe  en  terre  fa  racine. 

Le  cacao  des  Ifles  du  Vent  eft  le  plus  petit.’ 
Celui  de  Saint-Domingue,  de  Cuba  & de  Por- 
toric , eft  toujours  plus  gros , mieux  nourri  & 
plus  pefant.  Celui  des  Caraques  eft  plus  plat  , 
• plus  grand  , & ne  reffemble  pas  mal  aux  grofles 
feves  de  marais.  Lorfque  les  amandes  de  cacao  font 
feches , elles  font  toutes  d’un  rouge -brun. 

Nous  laiftons  aux  curieux  le  foin  d’étudier 
dans  Labat  , la  bonne  méthode  de  cultiver  les 

| 

cacaoyers  * mais  nous  obferverons  que  l’amande 
n’eft  que  fept  ou  huit  jours  à pouffer , qu’elle 
pouffe  en  même-temps  par  les  deux  bouts  , que 
le  plus  gros  rompt  fa  pellicule  pour  former  l’arbre 
& que  le  petit  pouffe  en  terte , pour  faire  la  grofle 
racine  ; enfin  que  le  gros  fort  de  terre  couvert 
de  la  pellicule , comme  un  bouton  , qui  achevé 
de  la  rompre  & la  fait  tomber  en  sepanouiffanr. 
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Quinze  ou  vingt  jours  après  , il  a cinq  ou  fix 
pouces  de  haut,  & quatre  ou  fix  feuilles.  A dix  ou 
douze  mois  , l’arbre  a près  de  deux  pieds  de 
hauteur,  & jufqu’à  feize  feuilles.  A deux  ans, 
il  arrive  à la  hauteur  de  trois  pieds  & demi , 
fouvent  de  quatre  ; & le  bouton  , qui  sert  tou- 
jours foutenuau  centre  des  deux  dernieres feuilles, 
s’ouvre  alors,  pour  fe  partager  en  cinq  branches, 
rarement  en  fix  , & jamais  en  fept.  On  coupe  la 
fixieme  , parce  "qu’elle  gâterait  la  divifion  ordi- 
naire des  branches  de  l’arbre,  qui  fait  une  partie 
de  fa  beauté.  Alors  les  feuilles  ceflent  de  croître 
fut  le  tronc,  & pouffent  furies  maîtrefles  branches, 
qui  en  produifent  de  plus  petites  à mefure  quelles 
s’élèvent , pendant  que  le  tronc  croît  lui  - même 
& groffit , à proportion  du  fuc  qu’un  terrain  frais 
lui  fournit.  Il  ne  commence  à fleurir  qu’à  deux 
ans  & demi.  A fix , il  efl  dans  toute  fa  force. 

Il  fe  trouve  des  cacaoyers  , qui  portent  jufqu’à 
deux  cens  cinquante  gouffes  ; mais  ce  font  des 
arbresde  vingt  ans , grands , forts , en  bonne  terre, 
Sc  bien  défendus  contre  tous  les  vents.  On  ne 
compte  ordinairement  la  récolte  de  Noël , que 
fur  le  pied  d’une  livre , ou  d’une  livre  & demie 
par  arbre,  Scelle  de  la  Saint- Jean  fur  le  pied 
d'une  livre.  Il  faut  quatre  cens  amandes  feches 
pour  la  livre  , ce  qui  doit  s’entendre  néanmoins 
du  cacao  des  llles  du  Vent  j car  il  en  faut  moins 
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aux  Ifies  de  Saint-Domingue  & de  Cuba , où  il 
eft  plus  gros  j & moins  encore  aux  Garaques. 
Ainfi  , feize  goufies  produifent  une  livre  d’amandes 
feches  : mais , comme  la  pefanteur  du  cacao  di- 
minue de  moitié  en  fechant , huit  gouflès  donnent 
une  livre  d’amandes  vertes.  Vingt  Nègres  peuvent 
entretenir  & cultiver  cinquante  mille  cacaoyers, 
& faire  encore  du  manioc  , du  maïs , des  pois , 
des  patattes,  des  ignames,  au-delà  de  ce  qu’il 
faut  pour  leur  entretien.  Cinquante  mille  arbres 
donneront  au  moins , ljun  portant  l’autre  , cent 
mille  livres  d’amandes  , qui  , vendues  à fept 
fols  fix  deniers  , prix  médiocre  , & le  plus 
bas  auquel  on  ait  jamais  vu  le  cacao , produifent 
la  fomme  de  57500  livres.  Ce  profit  eft  d’au* 
tant  plus  confidérable  , que  , demandant  peu 
de  frais  , il  entre  prefqu’entierement  dans  la 
bourfe  du  Maître.  C’eft  un  avantage  confidérable 
que  la  culture  des  cacaoyers  a fut  celle  des  cannes 
à fucre.  On  a vu  qu’une  fucrerie,  pour  rapporter 
la  même  fomme  en  fucre  blanc  ou  brut,  demande 
trois  fois  autant  d’efclaves  , de  moulins  , de  char- 
rettes, des  bœufs , des  chevaux , différentes  fortes 
d’ouvriers , & de  raffineurs  , qui  m'errent  leurs 
ferviees  à fort  haut  prix.  Labat  fe  croit  en  droit 
de  conclure  , depuis  que  le  chocolat  s’eft  mis  à 
la  mode  , qu’une  cacaotiere  eft  une  riche  mine 

d’or  s 
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dor,  pendant  qu’une  fucrerie  n’eft  qu'une  miue 
de  fer. 

Dans  le  partage  des  opinions  fur  la  nature  du 
cacao  , l’expérience  & les  obfervations  du  même 
Voyageur,  doivent  être  d’un  grand  poids.  Les 
écrivains  Efpagnols  & les  Médecins  déclarent 
qui!  eft  froid  & fec.  Ecoutons  Labat  : <*  On 
»ne  peut  difconvenir  , dit- il,  qu’il  ne  foie 
50  huileux  & amer  ; or  tout  ce  qui  a ces  deux 
» qualités  eft  chaud  y & d’autant  plus  qu’il  les 
»a  dans  un  plus  haut  degré.  Il  n’y  a point 
»de  fruit  dont  on  puiiïe  tirer  plus  d’huile 
» que  du  cacao  , ni  qui  foit  d’une  plus  grande 
«amertume  -,  il  n'y  a point  de  fruit  plus  chaud î 
» comment  ferait  - il  donc  tempéré  ? Serait-  ce 
«en  y mêlant  du  fuCre,  de  la  canelle  , du  girofle 
« & de  l'eftence  d’ambre  ? mais  toutes  ces  drogues 
«font  très -chaudes-,  &,  quoiqu’elles  ne  doivent 
» entrer  qu’en  petite  quantité  dans  la  compofition 
» du  chocolat , il  eft  vifible  que  leur  chaleur , jointe 
» a la  chaleur  tempérée  du  cacao , doit  former 
« un  compofé  très -chaud.  Les  Efpagnols  juftifienc 
«aifément  l’ufage  qu’ils  ont  de  mêler  avec  le  cacao 
« quantité  d'ingrédiens  fort  chauds  * puifqu’ils  le 
«croient  très -froid,  jufqu’à  prétendre  qu’il  eft 
» capable  de  faire  tomber  en  phthyfie  ceux  qui  en 
» prennent  avee  excès.  C’eft  fur  ce  principe , qu’ils 
» y mêlent  une  quantité  conlîdérable  de  canelle , 
Tome  XVI.  D * 
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» de  fucre  , de  piment,  de  graine  de  b. ùs  d’Inde, 
Hirtoirc  ,>je  girofle,  d’ambre,  de  mufe , & fur-tout  de 
Naturelle.  » vanille;  ingtédiens  que  tout  le  monde  reconnaît 
» très-chauds.  Ils  nous  aflurent  que  le  cacao,  fondu 
» avec  toutes  ces  drogues , compofe  un  tout  ex- 
trêmement tempéré.  Leur  raifonnement  parait 
33  bon  , & s’accorde  bien  avec  leur  principe.  Un 
*>  écrivain  Français  prouve  la  bonté  du  chocolat 
«par  la  prodigieule  confommation  qui  s’en  fait 
» dans  toute  l’Amérique:  il  pouvait  ajouter  quelle 
» n’efl:  pas  moindre  en  Efpagne,  en  Portugal,  en 
» Italie,  en  Angleterre  & dans  tout  le  Nord  ; & 
» que  , fans  le  prix  exceflit  où  il  eft  en  France, 
»l’ufage  n’y  en  ferait  pas  moins  commun.  Il  ajoute 
» que  de  tant  de  Peuples  qui  en  ufent  , fans  dif- 
30  tinftion  d âge*  , de  fexe',  fouvent  fans  régie  & 
»Ians  modération,  pas  un  ne  s’efl:  encore  plaint 
33  d’en  avoir  reilenti  la  moindre  incommodité  *, 
33  qu'au  contraire  ils  ont  éprouvé  qu’il  étanche 
as  la  foif,  qu’il  rafraîchit,  qu’il  pngraiffie  , qu’il 
33  répare  en  un  inftant  les  forces  perdues  par  le  tra- 
3»vail,  qu’il  fortifle , qu’il  procure  le  fommeil , 
3o  qu’il  aide  à la  digeftion , qu’il  adoucit  & purifie 
33  le  fang  ; en  un  mot  qu  il  conferve  la  fanté  8c 
. 33  qu’il  prolonge  la  vie.  Je  conviens  de  tout  ; rien 

s»  n’eft  plus  vrai  : mais  que  cet  écrivain  convienne 
3»aulît  , qu’à  l’exception  des  Français  des  Ifles, 
,33  tous  ces  peuples  prennent  le  chocolat  préparé 
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» à la  maniéré  Efpagnole.  S'il  eft  donc  certain  que 
» le  cacao  préparé  à la  maniéré  Efpagnole  , c’eft- 
» à-dire  , mêlé  avec  tant  d’ingrédiens  chauds  , eft 
» encore  tempéré,  comme  il  doit  l'être  pour  pro- 
duire tant  de  bons  effets,  ne  doit- on  pas  con- 
clure que  de  lui -même  il  n’eft  pas  tempéré, 
ao  & qu’au  contraire  il  eft  froid , puisqu'il  a befoin 
» de  tant  de  chaleur  étrangère  pour  devenir  tem- 
»péré,ou  que,  malgré  tant  d'ingrédiens  chauds, 
» auxquels  on  le  joint,  il  ne  cefle  pas  d’être 
33  tempéré.  » 

Labat  joint  à ce  raifonnement,  la  maniéré  donc 
on  prépare  le  chocolat  en  Amérique.  On  fait 
brûler,  eu  rétir,  les  amandes  du  cacao  dans  une 
poëlle,  comme  le  café.  Cette  première  prépara- 
tion eft  abfolument  néceftaire  : elle  dépouille  le 
cacao  de  la  pellicule  dure  & feche  qui  le  couvre  ; 
& le  mouvement , qu'elle  excite  dans  fes  parties , 
donne  l’iftùe  à l’huile  dont  elles  font  remplies. 
On  le  fait  brûler  plus  ou  moins , fuivant  la  dif- 
férence des  goûts.  Les  Efpagnols  d’Amérique  le 
brûlent , jufqu’à  ce  que  les  amandes  foient  rout- 
à-fait  noires  •,  les  Américains  & les  Français  des 
Ifles  le  brûlent  beaucoup  moins.  Les  premiers 
prétendent  que  la  pâte  en  devient  plus  fine,  & 
que  le  fucre  s’y  incorpore  plus  facilement.  A la 
vérité,  les  amandes,  qui  font  rôties  jufqu’à  l’excès, 
fe  pilent  plus  ai(én\ent , & fe  paftent  mieux  fut 
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— ■ la  pierre  : mais  leur  fubftance  eft  alors  changée  ; 

Hiftoirc  l’huile  eft  exhalée  j à peine  confervenr-  elles  allez 
Naturelle,  d’amertume  pour  faire  connaître  ce  qu’elles  ont 
été.  Labat  fe  déclare  pour  la  méthode  des  Amé- 
ricains & des  Infulaires  Français  : ils  ne  brûlent 
les  amandes , qu'autant  qu’il  le  faut  pour  ôter  avec 
facilité  la  pellicule  qui  les  couvre  , & pour  exciter 
le  mouvement  néceftaire  à leurs  parties , mais  fans 
endommager  la  fubftance,  & fans  la  priver  de  cette 
huile  fpiritueufe , qui  fait  la  plus  grande  partie 
de  fa  bonté.  Audi  le  chocolat  des  Mes  Françaifes 
eft  - il  plus  nourriftànt , & demande  - 1 - il  plus  de 
fucre  pour  abforber  fon  amertume. 

Lorfque  les  amandes  font  rôties  , 8c  mondées 
de  leur  peau  , on  les  pile  dans  un  mortier  de 
gayaci  bois  très- dur  , & prefque  fans  pores.  Le 
pilon  eft  du  marne  bois.  C’eft  ainfi  qu’on  les  réduit 
en  pâte  ; mais , comme  elle  ferait  encore  groffiere , 
on  la  broie  fur  une  pierre , avec  un  rouleau  de 
fer  poli , pour  la  rendre  auflï  fine  , aufli  déliee 
quelle  puiffe  l’être.  Les  pierres  qu’on  y emploie  i 
doivent  être  fermes,  un  peu  poreufes , afin  que 
le  feu  qu’on  met  de  (Tous  les  échauffe  plus  facH 
lement  -,  mais  elles  ne  doivent  point  être  fujettes 
h fe'  fendre , non  plus  qu’à  fe  calciner  -,  & leur 
grain  doit  être  aller  dur  pour  ne  pas  s’égrainer.' 
Elles  doivent  être  polies,  & foigneufement  lavées,' 
[orlqu’on  a ceflé  de  s’en  feryir,  On  leur  donna» 
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ordinairement  quinze  à dix -huit  pouce*  de  large, 
fur  deux  pieds  3c  demi  de  longueur.  Elles  font 
concaves,  c’eft-à-dire  creufées dans  toute  leur  lon- 
gueur, épaiftes  de  trois  ou  quatre  pouces  , avec 
quatre  petits  foutiens  , de  fix  pouces  de  hauteur 
aux  quatre  coins,  pour  Te  donner  le  moyen  de 
mettre  du  feu  deffous.  Le  rouleau  eft  de  fer  poli , 
ou  de  marbre  , ou  de  bois  de  gayac.  Dans  les 
pays  fort  chauds,  il  n’eft  pas  befoin  de  mettre  du 
feu  fous  la  pierre  ; la  chaleur  du  climat  efl  fuffi- 
fante  , fur- tout  fi  l’on  travaille  au  Soleil.  On  met 
quelque  toile  autour  de  la  pierre , pour  re- 
cueillir les  fragmens  de  la  pâte  qui  peuvent 
tomber.  Aux  Ides , ce  font  des  feuilles  de  balifier 
qu*on  emploie.  On  met  peu  de  pâte  à-la-fois  fur 
la  pierre  ; on  la  broie  en  l'étendant , & la  prenant 
avec  le  rouleau , comme  les  pâtiffiers  étendent  la 
pâte  pour  feuilleter.  A mefure  qu’elle  s'étend 
fur  la  pierre,  on  la  ramatte  avec  un  couteau , on 
recommence  à l’étendre  , à la  prefler  , jufqu’à  ce 
que  l’œil , ou  le  doigt  , la  fade  juger  d'une  tx-i 
trême  finette.  C’eft  dans  ce  travail  que  coniîfte 
la  bonne  façon  du  chocolat  , dont  il  faut  que 
les  parties  fe  dittolvent  fi  parfaitement  dans  l’eau, 
qu’il  ne  refte  rien  au  fond  des  vafes  ’,  qui 
puitte  faire  connaître  la  matière  dont  il  eft 
compofé. 

Lorfqu’on  veut  le  confcrver  long -temps,  oui 
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l’envoyer  dans  un  pays  éloigné,  il  ne  faut  mêler 
Hiftoire  dans  la  pâte,  ni  fucre,  ni  épicerie  : on  fe  contente 
Naturelle,  jg,  ]a  bien  travaiUer  fur  \a  pierre  , de  la  laifler 
raiïeoir  , refroidir  & fécher  à demi.  Enfuite  on 
en  fait  des  pains  , en  forme  de  petites  briques , 
ou  de  cylindres , du  poids  qu’on  juge  à propos  -, 
on  achevé  de  les  faire  fécher  à l’ombre , & l’u- 
fage  eft  de  les  envelopper  dans  du  papier.  Il  fe 
conferve  long- temps  dans  cette  lîtuation.  Il  n’cft 
pas  fujet  à fe  moifir,  comme  il  arrive  fouvent, 
lorfqu’on  y a mis  du  fucre,  qui  eft  fort  fufeep- 
tible  d humidité.  Aux  Ides  Françaifes  , foit  qu’on 
fe  propofe  de  le  confommer  dans  le  pays  , ou 
de  l’env.oyer  en  Europe,  on  n’y  met  jamais  de 
fucre , ni  d'épiceries.  Le  mufe  , l’ambre  8c  la  va- 
nille n’y  entrent  jamais  ; 8c  ce  n’eft  ni  le  défaut , 
ni  la  cherté  de  ce  s drogues,  qui  en  empêche 
l’ufage  -,  on  a l’expérience  qu’elles  changent  en- 
tièrement la  nature  du  cacao.  On  fe  contente  de 
joindre  au  fucre  , qu’on  y met  en  le  diflolvant 
dans  l’eau  chaude , un  peu  de  canelle  en  poudre , 
avec  une  très -petite  pointe  de  girofle. 

Il  refte  à donner  la  méthode  des  Ifles  pour 
faire  le  chocolat.  Après  avoir  râpé , avec  une 
râpe  ordinaire  de  fer  blanc  , la  quantité  de 
cacao  qu’on  veut  employer  •,  deux  onces  , par 
exemple,  pour  huit  talïes  d’une  grandeur  ordi- 
naire on  les  mec  dans  la  chocolatière , avec  trois 
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onces  de  fucre , & jufqu’à  quatre  onces , Iorfque 
la  pâte  eft  récente  , parce  qu’alors  elle  eft  plus 
huileufe  & plus  amere  : on  y joint  lin  œuf  frais, 
blanc  & jaune  , & tant  foit  peu  d’eau  froide  ou 
chaude  -,  de  la  canelle  en  poudre  , pafiée  au  tamis 
de  foie,  autant  qu’il  en  peut  tenir  fur  un  Iiard  j 
8c  fi  l’on  veut  que  cette  poudre  ait  un  goût  plus 
piquant , on  la  compofe  de  deux  onces  de  ca- 
nellc  & de  douze  clous  de  girofle  bien  pilés.  On 
délaie  foigneufement  la  pâte , le  fucre  & la  ca- 
nelie  , avec  l’œuf  & le  peu  d’eau  qu’on  y a joint. 
Alors  on  verfe  peu  - à - peu  , dans  la  chocolatière, 
une  chopine  d’eau  bouillante  , & l’on  agite  for- 
tement la  matière  avec  le  moulinet,  non -feu- 
lement pour  bien  féparer  8c  difloudre  les  parties 
du  cacao  & du  fucre,  mais  principalement  pour 
la  faire  bien  moufTcr.  Lorfque  toute  la  chopine 
d’eau  eft  dans  la  chocolatière  , on  la  met  au 
feu  , pour  l’y  laifler  jufqu  a ce  que  l’écume 
ou  la  moufle  foit  prête  à paflèr  pardeflus.  En- 
fuite  , la  retirant,  on  recommence  à faire  mar- 
cher le  moulinet  , afin  que  cette  moufle  qu^ 
eft  la  plus  huileufe  partie  du  cacao , fe  répande 
par  toute  la  liqueur  , & la  rende  également 
bonne.  On  remet  la  chocolatière  au  feu  , avec 
une  grande  attention  à faire  marcher  le  mouli- 
net , chaque  fois  que  la  matière  s’élève.  On  lui 
laide  prendre  ainli  quelques  bouillons,  pour  la 
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cuire.  Enfin , l’ayant  retirée  du  feu  , on  fait  agir 
encore  le  moulinet  -,  & à mefure  que  l’écume  s’a- 
mafle  en  haut , on  la  fait  tomber  doucement  dans 
les  tafles.  Ce  qui  refie  de  liqueur,  qu’on  n’a  pu 
réduire  en  moufle , s’y  verfe  enfuite  fans  autre 
précaution.  Plus  le  cacao  eft  frais  & bien  préparé, 
plus  il  produit  de  moufle  : elle  doit  être  grife , 
épaiffe,  à petits  yeux  , & fi  légère  qu’une  lafïe, 
contenant  plus  d’un  demi-feptier , ne  doit  pas 
pefer  trois  onces.  Quand  on  veut  mettre  un  tiers , 
ou  un  quart  de  lait  avec  l’eau  , on  n’y  met  point 
d'eau  -,  & l’on  ne  fait  bouillir  , ni  l’eau , ni  le  lait, 
avant  que  de  les  mettre  dans  la  chocolatière.  Il 
fuffit  que  l’eau  foi t bien  chaude,  & tout  le  refte 
s’obferve  de  même. 

Tous  les  partifans  du  chocolat  prétendent  que 
cette  méthode  le  rend  d’une  délicateflê  & d’une 
bonté  merveilleufe  •,  qu’il  eft  léger  & très-nour- 
riflanr,  que  pris  à Jeun  , il  foutient  dans  le  tra- 
vail ; qu’après  le  repas , il  aide  à la  digeftion , & 
qu’il  eft  propre  à toutes  fortes  de  tempéramens. 
Cabat,  qui  en  confeille  ardemment  l’ufage,  ajoure, 
én  faveur  de  ceux  qui  fonr  arrêtés  par  la  dépenfe, 
que  c’eft  au  contraire  une  véritable  épargne. 
b Année  commune  , dit-il  , on  peut  avoir  la  pâte 
30  de  cacao  à vingt-cinq  fols  lalivte.  On  avoue  que , 
n pour  huit  tafles  , il  ne  faut  que  deux  onces  de 
topâte , qui  reviendront  à trois  fols , & trois  onces 
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**de  fucre  , qui  ne  coûteront  pas  plus  , h l’on  fe  » 

»»  contente  d’employer  de  bonne  cafionade.  line  Hilloire 
*>  faut  pas  pour  fix  deniers  de  canelle.  Qu’on  en  Natutdlc* 
omette  autant  pour  un  œuf  ou  un  poinçon  de  lair^| 

» chaque  tafle  de  chocolat  ne  reviendra  pas  à plus 
® d’un  fol.jAinfi  quand,  pour  fe  fortifier  dans  le 
«plus  pénible  travail,  on  prendrait  deux  tafles  de 
«chocolat  le  matin  , la  dépenfe  n’irait  qu’à  deux 
» fols,  & fervirait  à fourenir  bien  mieux  les  forces, 

«que  le  pain,  le  vin,  & d’autres  fecours  qui  coû- 
» tent  beaucoup  plus.  Audi  les  Français  de  Saint- 
» Domingue  & des  Ifles  du  Vent , fur-tout  ceux 
»du  quartier  de  la  grande  Anfe  & de  la  Marti- 
® nique , font-ils  un  ufage  fi  fréquent  du  chocolat , 

»de  l’eau-de-vie  & du  tabac,  que  ces  trois 
«chofes  leur  fervent  d’horloges  & de  mefures 
«itinéraires.  Lorfqu’on  leur  demande  à quelle 
«heure  ils  font  partis  de  quelque  lieu  , & quand 
«ils  font  arrivés  , ils  répondent: je  fuis  parti  au 
« coup  d’eau-de-vie  , & je  fuis  arrivé  à la  cho- 
«colade;  c’eft-àdire,  qu’ils  font  partis  au  point 
»du  jour,  & qu’ils  font  arrivés  fur  les  huit  heures 
» du  matin , parce  que  c’eft  le  temps  où  ils  pren- 
*>  nenr  l’eau-de-vie  8c  le  chocolat.  Si  l’on  veut  favoir 
«d’eux  ladiftance  d’un  lieu  à unautre,  ils  difenc 
« qu’il  y a deux  ou  trois  bouts  de  tabac  5 c’eft-à- 
» dire  , qu’allant  de  ce  lieu  à l’autre  , & ne 
« manquant  point  de  fumer  dans  leur  marche , ils 
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* ont  fumé  en  chemin  deux  ou  trois  bouts  de 
» tabac.  » 

On  tire  du  cacao  une  efpèce  d’huile  , nommée 
ordinairement  beurre  de  cacao  ; mais  la  maniéré 
dont  on  la  tire  dans  les  Pays  chauds , ne  réulîtf- 
fant  pas  toujours  en  Europe , où  l’on  ne  peut  fe 
procurer  du  cacao  frais , Labat  donne  une  autre 
maniéré  de  tirer  cette  huile.  Il  s’étend  avec  plus 
de  complaiiance  encore  , fur  la  découverte  qu’il 
fit  à la  Martinique  , d’une  liane  qu'il  donne 
pour  la  vétitable  vanille,  mais  que  divers  contre- 
temps ne  lui  permirent  pas  de  cultiver  avec 
allez  de  foin,  pour  vérifier  parfaitement  fes  idées. 
Il  paraît  même  ignorer  fi  ceux  qu’il  laifia  in- 
formés de  fon  fecret , en  tirèrent  avantage  après 
fon  départ. 

La  vigne  qu’on  a plantée  aux  Mes  , étant 
venue  de  France  , ne  s’eft  pas  naturalifée  facile- 
ment au  terroir  , & l’on  allure  même  que , jufqua 
préfent,  le  raifin  n’arrive  jamais  à fa  parfaite  ma- 
turité. Ce  n’eft  pas  faute  de  chaleur  ni  de  nour- 
riture -,  mais  le  climat  eft  humide  & chaud  j les 
grains  mûrilTenr  trop  toc  , & les  uns  avant  les 
autres  -,  de  force  que , dans  une  même  grappe  , il 
s’en  trouve  de  mûrs , de  verts , & d’autres  en 
fleurs.  Le  mulcat  qui  eft  venu  de  Madere  & 
des  Canaries , eft  exempt  de  ce  défaut,  & mûrit 
parfaitement  \ cependant  on  obferve  que  les  feps 
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s’améliorent  en  vieilliflànr.  Ce  que  la  vigne  a de 
plus  remarquable  aux  Ifles  , c’eft  qu’elle  porre 
du  fruit  deux  fois  l’an,  & fouvent  trois  fois  en 
quatorze  mois  , fuivant  la  faifon  oiï  elle  eft  coupée 
& le  fep  taillé.  Labat  rend  témoignage  que  des 
feps  qu’il  avairplantés  , donnèrent  du  fruit  fept 
mois  après.  Les  figuiers  y viennent  de  bouture  , 
& portent  toute  l’année  , fans  autre  foin  que  de 
mettre  du  fumier  au  pied,  & de  les  arrofer  dans 
le  temps  de  la  féchereiïe. 

Une  [régie  fort  importante,  pour  trat/por-rer 
des  arbres , des  plantes , ou  des  graines , d’un 
pays  froid  dans  un  pays  chaud  , eft  de  les  pren- 
dre dans  le  pays  le  plus  vcifin  , & de  la  tem- 
pérature la  plus  approchante.  Aux  Ifies  , par 
exemple  , on  confeille  de  les  faire  venir  de  Pro- 
vence , ou  de  la  Côte  d’Elpagne  , ou  plutôt 
encore  de  Madere  &c  des  Canaries.  A l’égard  des 
graines  , on  doit  toujours  les  apporter  dans  leurs 
coflès  ou  leurs  épis.  Ce  foin  même  n’empêche 
point  que  les  premières  récoltes  ne  foient  tou- 
jours imparfaites  •,  mais  elles  le  naruralifent  en- 
fuite,  & le  temps  les  perfe&ionne.  En  femant  des 
pois  à toutes  les  lunes  , on  en  a de  verts  aux 
Ifles  , pendant  toute  l’année.  Le  froment  y croît 
très-  bien  , lorfque  celui  qu’on  y met  en  terre 
eft  né  dans  le  pays  même.  Quelques  Voyageurs 
ont  publié  fauflement , qu’il  était  défendu  aux  ha- 
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■ bitans  des  Ifies  de  femer  du  bled & de  cul- 
tiver des  vignes  , & que  le  motif  de  cette 
défenfe  était  la  crainte  de  nuire  au  commerce  , 
parce  que  le  fond  principal  des  cargaisons  eft  le 
vin  & la  farine.  Jamais  il  n’y  eut  d’ordonnance 
de  cette  nature  -,  mais  l’expérience'  a fait  connaître 
que  la  culture  du  bled  était  inutile.  Prefque  per- 
fonne  n’y  mange  du  pain  de  froment.  Les  Ncgres, 
les  engagés,  les  domeftiques  & les  ouvriers  ne 
vivent  que  de  caftave.  La  plupart  des  Créoles  , 
ceux  mêmes  qui  , dans  une  grande  fortune  , font 
fervir  du  pain  de  froment  fur  leur  table , en  fa- 
veur des  étrangers  , ou  par  affectation  de  gran- 
deur , lui  préfèrent  auffi  la  caflave.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  du  vin  -,  la  confômmation  en  eft  fi 
grande  , que  , dans  quelque  quantité  qu’on  l'ap- 
porte , on  trouve  à le  vendre.  Mais  la  petirefle 
du  terrain  rend  la  culture  des  vignes  comme  im- 
poffible.  Il  eft  employé  beaucoup  plus  utilement 
en  cannes  , en  cacao , en  coton , en  rocou  & 
d’autres  marchandifes.  Le  meme  efpace  de  terre 
qu’on  mettrait  en  bled  & en  vignes  , pour  four- 
nir le  pain  & le  vin  néceffàires  à la  fubfiftance 
de  dix  hommes  , fuffira  pour  en  nourrir  cin- 
quante , s’il  eft  employé  en  marchandifes  du 
pays.  D’ailleurs  , qu’y  viendraient  faire  les 
vaifteaux  d’Europe , fi  les  habitans  tiraient  du 
bled  & du  vin  de  leur  fond  ? De  quoi  fç 
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chargeraient- ils  , & que  pourraient -ils  efpérer  y--- r* 
des  Ifles  ? Hiftoire 

Il  eft  défendu  aux  Efpagnols  du  Mexique  8c  Naturelle, 
de  toute  la  Nouvelle- Efpagne  de  la  Province 
d’Yucatan  , des  côtes  des  Caraques  & de  Car- 
thagèue,  des  Ifles  de  Cuba  , de  Saint-Domingue 
& de  Portoric , & des  autres  lieux  voilîns  du 
golfe  de  Mexique , de  cultiver  la  vigne  & les 
oliviers.  Les  Jéfuites  ont  eu  feuls  la  permiflaon  de 
faire  une  certaine  quantité  de  vin  pour  la  Mette. 
Autrement  les  galions  n’auraient  pas  de  quoi  faire 
leur  charge  ; & ces  deux  denrées  , qui  font  fort 
abondantes  en  Efpagne , y demeureraient  pref- 
qu’inutiles.  Mais  les  Etats  du  Pérou  & du  Chili 
ne  font  pas  fujets  à cette  défenfe.  On  y fait  quan- 
tité de  bon  vin.  A l'égard  du  bled  , il  croît  par- 
tout fort  abondamment.  Dans  la  Nouvelle-Efpagne, 
on  en  fait  annuellement  deux  récoltes.  Quoique 
perfonne  ne  doute  qu’il  pût  être  cultivé  avec  le 
même  fuccès  dans  les  pays  voifins  du  golfe  de 
Mexique,  les  habitans  de  la  côte  des  Caraques, 
de  Carthagène , & ceux  des  grandes  Ifles , ne 
fetient  aucune  forte  de  bled  d’Europe  •,  ils  aiment 
mieux  acheter  des  Français  & d’autres  étrangers, 
des  farines  qu’on  leur  vend  bien  cher.  Labat 
raconte  qu’un  habitant  de  Marie-Galante  re-, 
cueillait  annuellement  fa  provifion  de  vin  , qui 
proiflait  lux  fou  habitation  , Ôc  qu’il  était 


Digitized  by  Google 


Sx  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
excelîenr.  Son  défaut  était  de  ne  pouvoir  fë 
Hiftoire  garder  -,  mais  quelle  néceflité  de  le  conferver 
Naturelle»  jong  _ temps  » puifqu’on  en  fait  chaque  année 
deux  récoltes  ? 

Les  Antilles  ont  quatre  fortes  de  jafmins  j le 
commun , qui  n’a  que  cinq  feuilles  , & le  double 
qui  en  a dix , blancs  tous  deux  comme  le  nôtre 
un  jafmin  rouge  à cinq  feuilles , avec  un  double 
de  même  couleur.  La  quantité  de  jafmins  blancs, 
qui  croiftent  par -tout  à la  Martinique,  & juf- 
qu’au  fond  des  forêts,  où  l’on  ne  peut  fuppofer 
qu’ils  aient  été  plantés  par  les  Caraïbes,  fait  Juger 
que  cette  plante  eft  naturelle  aux  Antilles.  Labac 
en  donne  la  defeription  : ccc’eft,  dit -il  , un  ar- 
» brilleau  , qui  pouiïe  quantité  de  tiges  droites  ; 
» elles  s’entrelacent  aifément  \ elles  multiplient 
» & le  fortifient,  fans  autre  foin  que  de  les  tailler 
«deux  fois  l’année,  au  commencement  & à la  fin 
«de  chaque  faifon  pluvieufe.  Le  pied  de  l’ar- 
» brilleau  eft  couvert  de  deux  écorces*,  Tinté*" 
» rieure  , qu’on  pourrait  prendre  pour  le  bois 
» même  , verte  , lifte  , & fi  adhérente  , qu’il  n’eft 
«pas  aifé  de  la  féparer  du  bois  ; elle  eft  couverte 
» d’une  autre  écorce  , de  couleur  grife , mince  ; 
«friable  , qui  fe  détache  d’elle  même,  & qui  fe 
«roule.  Le  dedans  du  bois  eft  mêlé  de  gris  & 
» de  verd  pâle  *,  il  eft  allez  tendre  , caftant  , 
» légec  & rempli  d’une  moelle  qui  n’a  pas  beau-; 
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«coup  d’humidité.  Ses  tiges,  qu'il  pou  fie  en  grand 
«nombre,  font  unies,  liantes,  d’un  verd  foncé, 
»&  chargées  de  feuilles  ; elles  font  d’un  trcs- 
» beau  verd  , pointues  par  les  deux  bouts  , beau- 
«coup  plus  longues  qu’il  ne  femble  convenir  à 
«leur  largeur  : elles  tiennent  aux  branches  , par 
«une  queue  courte  , & font  toujours  accouplées. 
«C'eft  à l’extrémité  des  branches  que  naillent  les 
» fleurs  : elles  viennent  toujours  par  bouquets , 
« 8c  commencent  par  un  bouton  alongé  , dont  le 
«bout  efl  couleur  de  pourpre  ; il  s’ouvre  , & fe 
» partage  en  cinq  feuilles,  dont  le  fond  efl:  tourné 
» en  petit  calice  , au  milieu  duquel  s’élève  un 
«petit  piflil  , qui  porte  dans  fa  maturité  une 
«gouffe  qui  renferme  deux  petites  graines,  à 
• «côté  l’une  de  l’autre, applaties par  les  faces,  qui 
» fe  touchent , & rondes  du  côté  oppofé.  C’eft  la 
« femence  de  la  plante  j mais , comme  elle  vient 
«mieux  de  bouture  , on  s’attache  peu  à mettre 
« ces  femences  en  terre.  Les  jafmins  doubles  , 
«rouges  & blancs,  ne  different  des  Amples,  que 
» par  le  nombre  des  feuilles.  Leur  odeur  efl  éga- 
» lement  douce  , & ne  laifle  pas  de  s’étendre 
«aflez  loin,  fur-tout  le  matin  & le  foirj  car,  en 
« plein  foleil , il  n’y  a point  de  fleur  dont  l’odeur 
«ne  s'aftaiblifle  beaucoup.» 

La  plupart  des  légumes  qu’on  nomme  pois  aux 
Antilles , devraient  porter  le  nom  de  fèves  , puif- 
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cju’ils  en  ont  réellement  la  figure.  On  fe  borne 
ici  aux  pois  d’Angola  , dont  on  a eu  l'occafiofi 
dé  parler  plufîeurs  fois.  Ils  font  originaires  du 
Royaume  de  ce  nom , fur  la  Côte  d’Afrique  , 
d’où  ils  ont  été  apportés  par  les  vaifleaux  qui  vont 
à la  traite  des  Nègres.  Leur  couleur  eft  brune  , 

& leur  forme  à-peu-pres  celle  des  petites  fèves 
d’Europe  ; mais  ils  ont  la  propriété  finguliere  de 
former  un  arbrilTeau  fort  agréable  , qui  dure  fept 
ou  huit  ans , & quelquefois  plus , fuivant  le  ter- 
rain auquel  il  eft  confié  -,  il  fleurit,  & porte  du 
fruit , pendant  prefque  toute  l’année  : fon  écorce 
eft  mince  & fort  verte  -,  il  jette  beaucoup  de 
branches.  Ses  feuilles  font  longues  , étroites  , 
minces , d’un  verd  un  peu  brun. 

Le  bois  d’Inde , porte  deux  fois  l’an  de  petites 
fleurs  blanches,  qui  rougi flènt  un  peu  vers  l’extré- 
mité, & qui  forment  de  petits  bouquets,  auxquels 
fuccèdent  de  petites  graines  de  la  Confiftance  des 
noix  mufeades , & de  la  grofleur  commune  des 
câpres  , dont  l’odeur  8c  le  goût  repréfentent  un 
mélange  de  girofle  , de  canelle  & de  mufeade. 
Les  ramiers  , les  grives , les  perdrix  & les  perro- 
quets recherchent  ces  graines  , & les  mangent 
avec  une  avidité  furprenante  : elles  les  engraifleiit 
beaucoup  , & donnent  à leur  chair  le  goût  de 
ces  trois  épiceries.  On  trouve  quantité  de  ces  ar- 
bres dans  l’Ifle  de  Sainte-Croix,  à la  Grande  terre 
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de  la  Guadeloupe,  à la  Grenade,  aux  Grenadins, 
à Marie-Galante  , dans  les  montagnes  du  vieux 
Fort  de  la  même  Ifle , au  gros  Morne  de  la 
Martinique  , au  quartier  des  Tartanes  , & vers  le 
dernier  Cul-de-fac  des  Salines.  Les  habitans  em- 
ploient la  graine  de  bois  d’Inde  dans  les  fauces, 
& pour  faier  la  chair  de  porc  » qu’ils  en  faupou- 
drent  autant  que  de  fel.  Labat  , qui  trouvait 
cette  préparation  charmante  , n’efl:  pas  étonné» 
dit  - il  , qu'il  foit  défendu  de*  tranfporter  une  fi 
délicieufe  graine  en  France  , parce  que,  pouvant 
fuppléer  à toutes  les  épiceries,  elle  en  ruinerait 
le  commerce.  - " 

Un  article  allez  curieux,  dans  le  même  Voya- 
. geur , eft  celui  qui  regarde  la  culture  des  légumes 
d’Europe  aux  Antilles.  Les  uns  y profperent,  & 
d’autres  s’yaffoiblillentjufqu  a changer  prefqu’en-; 
tierement  de  nature.  Deux  ou  trois  plantes  d’ô- 
feille  fuffifent  pour  en  peupler  un  jardin.  Oh  les 
partage  en  pecites  portions,  qu’on  plante  allez 
loin  les  unes  des  autres  : elles  reprennent  faci- 
lement -,  & paraiffant  tendre  à fe  rapprocher  , 
elles  s’éiargiflent  fi  bien  .que , dans  l’efpace  de  cinq 
ou  fix  fem aines  , elles  couvrent  toute  la  furface 
du  terrain.  Plus  ôn  les  coupe  , fur -tout  dans  le 
temps  des  pluies , plus  elles  croiflent  & fe  ré- 
pandent. La  graine  d oignons  ne  produit  que  des 
ciboules  » qui  viennent  en  touffes.  Aulîi  les  ma- 
Tome  XVI . E 
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telots  gagnent- ils  beaucoup  fur  les  oignons  qu’ils 
apportent  •,  ils  font  lûrs  de  les  vendre  deux  ou 
trois  écus  le  cent  , & quelquefois  plus.  Les  écha- 
lottes  croisent  en  perfection  aux  Antilles;  mais,’  , 
lorfqu’elles  ont  repris , il  faut  ôter  la  terre  qui 
les  couvrait,  & ne  laifler  que  la  chevelure  en- 
terrée , fans  quoi  elles  ne  produifenr  que  des 
feuilles.  Au  contraire , plus  on  a foin  de  les  déJ, 
chauffer  , plus  elles  multiplient  & grofliffenr,' 
Une  échalotte  eu  produit  jufqu’à  vingt  , dans 
une  feule  touffe.  Le  cerfeuil , la  pimprenelle  & 
le  perfil  viennent  fort  vite  & très-bien , fi  l’on 
a foin  de  les  couper  fouvenr.  Le  pourpier  croît 
naturellement  dans  toutes  les  Antilles,  & jufques 
dans  les  bois.  On  obferve  que  la  première  herbe  ,■ 
qui  vient  dans  un  champ  qu’on  a défriché , efl  le 
pourpier  : il  s’en  trouve  du  commun  & du  doré- 
Les  raves  , les  panais  , les  carottes , les  falfifïs 
Sc  les  betteraves  ne  viennent  parfaitement  que 
lorfqu’ils  font  femés  de  graine  créole  , c’eft-à-; 
dire  , née  dans  le  Pays.  La  graine  de  la  Nou- 
velle-Angleterre donne  des  carottes , qui  pefent 
jufqu’à  trois  & quatre  livres.  Les  graines  Fran-  v 
çaifes  & Efpagnoles  de  melons , de  citrouilles  • 
de  concombres  , de  laitue , de  chicorée  & de 
pois  verts , fe  perfectionnent  aux  Ifles , par  une 
augmentation  furprenante  de  grôffeur  & de  bontés 
.Toute  faifon  5c  toute  terre  foot  propres  aux 
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Melons.  Un  petit  trou  * qu’on  fait  de  la  pointe  -=~-  3 

d’un  bâton,  & dans  lequel  on  jette  quatre  ou  Hut0U5 
cinq  grains  de  femence,  eft  la  feule  culture  qu’ils  Niturelle* 
demandent , avec  le  foin  de  les  arrofer  en  temps 
fec.  Cependant , de  cent  melons,  il  eft  rare  d’en 
trouver  un  mauvais.  L’odeur  en  eft  aulîi  char- 
mante que  le  goût  : avec  une  chair  ferme,  ils  ont 
une  couleur  qui  réjouit  la  vue  •,  & de  quelque 
manière  qu'on  les  mange , l’excès  même  n’en  eft 
jamais  nui(Ible.._On  nomme  melons  de  France 
ceux  dont  la  chair  eft  rouge , & nylons  d’Efpagne, 

Ceux  qui  l’ont  blanchâtre  , tirant  fur  le  verd.  Les 
choux  pommés  cftnffenc  en  perfe&ion.  Il  a’en 
faut  qu’un  pour  peupler  tout  un  jardin  on  le 
coupe  , fa  tige  pouffe  une  infinité  de  rejetions  , 
qu’on  arrache  l’un  après  l’autre,  & qui , étant  re- 
plantés, ptoduifent  en  quatre  mois  un  autre  chou 
bien  pommé.  Enfuite  la  nouvelle  tige  en  produit 
d’autres,  fans  qu’il  fort  jamais  befoin  d’en  femer. 

Cette  facilité  à faire  des  jardins  potagers , ne  les 
rend  pas  plus  communs.  La  plupart  des  habitans 
comptent  fur  les  légumes  & les  herbages  que 
leurs  Nègres  cultivent  le  long  des  bois , & dans 
quelques  Coins  de  terre  qu’on  leur  laiffe. 

Outre  les  herbes  porageres  qui  viennent  d’Eu» 
rope  , on  en  cultive  trois  efpèces  qui  né  font  pas 
connues  dans  notre  climat.  La  première , nommée 
Çuingambo  > croît  de  cinq  ou  fix  pieds  en  hau- 
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*”***;  teur;  Tes  feuilles,  qui  font  grandes , ridées,  rudes 
Hiiloirc  ^ ^coupées  , rcflêmblent  aflez  à celles  de  la 
Naturelle.  gujmauVç,  Sa  fleur  eft  d'un  blanc  qui  tire  un  peu 
fur  le  Jaune,  & fans  odeur  particulière.  C’eftune 
efpèce  de  cloche  , cotnpofée  de  cinq  feuilles 
rondes , de  couleur  rougeâtre , qui  renferme  un 
piftil  en  forme  de  clou,  avec  de  petites  éta- 
mines de  couleur  jaune.  Ce  piftil  fe  change  en 
un  fruit  de  la  grofleur  d’un  œuf  moyen  , & com- 
,pofé  de  pluiieurs  côtes.  Il  contient  beaucoup  de 
graines  grisâtes , de  la  grofleur  de  nos  petits 
pois.  On  fait  cuire  ce  fruit  avec  toute  forte  de 
viande.  Les  femmes  & les  filles  Créoles  en  man- 
gent beaucoup  , dans  un  mets  qui  eft  propre  à 
leur  fexe  , où  elles  font  entrer  toutes  fortes 
d’herbes  , fans  en  excepter  les  plus  dégoûtantes , & 
qu’on  nomme  callarou.  Une  autre  efpèce  de  guin- 
gambo  porte  , avec  les  mêmes  feuilles  , des 
fruits  moins  gros  , plus  ronds  & plus  longs  , 
dont  la  pointe  eft  recourbée  comme  celle  des 
cornichons. 

On  appelle  moujjèmbey , une  fécondé  herbe 
potagère  des  Antilles,  dont  la  tige  eft  fort  bran- 
chue  , & chargée  de  deux  fortes  de  feuilles  ; les 
unes,  fort  petites , foutenues  trois  à trois,  par  une 
queue  aflez  courte  5 les  autres , beaucoup  plus 
grandes , divifées  par  quatre  coupures , en  cinq 
parties  inégales,  & foutenues  par  une  queue  ronde 
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& veloutée.  La  fleur  fe  forme  d’un  bouton  ovale? 
partagé  en  quatre  lobes  , du  milieu  defquelles  Hl^oire 
fort  un  petit  pied  , qui  porte  quatre  feuilles  Naturelic‘ 
blanches  & ovales.  Le  fruir  eft:  foutehu  par  ce 
pied  , & n’eft  qu’une  (îlique,  qui  contient  beau- 
coup de  petites  femences  grisâtres , delà  figure 
d’un  rognon  applati.  Ces  filiquesont  quatre  à cinq 
pouces  de  long  , fur  cinq  à fix  lignes  de  large. 

On  ne  mange  que  les  feuilles  du  moulïembey. 

La  troifieme  efpcce  d’herbe  fe  nomme  facra- 
mallon  : elle  s’élève  à la  hauteur  de  cinq  pieds. 

Sa  feuille,  feule  partie  qu’on  puifle  manger,  eft 
longue  d’environ  fix  pouces  , peu  chargée  de 
nervures  , épaifle  & fort  verte.  La  tige  n’excède 
gueres  la  grofleur  du  doigt  : elle  fe  charge  de 
plufieurs  grappes , comme  de  panaches  de  petites 
fleurs , où  le  verd , le  rouge  , le  violet  , le 
pourpre,  font  agréablement  mêlés , & qui  fe  con- 
vertirent en  petits  fruits,  de  la  grofleur  d’un  po^s, 
d’un  violet  tirant  fur  le  pourpre  , qui  renferme 
dans  une  peau  mince  & unie  comme  celle  du 
raifin , une  fubftance  molle , aqueufe , d’une  odeur 
défagréable  , au  milieu  de  laquelle  croît  une 
efp  èce  d’amande  » aflez  feche,  qui  eft  la  femencc 
de  la  plante. 

On  a parlé  trop  fouvent  de  la  farine  du  ma- 
nioc & de  la  caflave  , pour.iaifler  cet  aliraeuf 
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Ans  explication.  C’eft  le  pain  de  la  plupart  desi 
habitans  , blancs,  noirs  & rouges  des  Antilles, 
c'eft-à  dire,  des  Européens  , des  Nègres  & des 
Américains. 

Le  manioc  eft  un  arbriffeau  , dont-  l’écorce  eft 
grife  , rouge , ou  violette , fuivant  les  différentes 
efpèces  de  bois  qu'elle  couvre  , mais  fort  mince 
dans  toutes  les  efpèces.  Il  croît  jufqu’à  la  hauteur 
de  fept  ou  huit  pieds , & fon  tronc  eft  alors  de 
la  grofteur  du  bras.  Le  tronc  & les  branches  font 
remplis  de  nœuds  , allez  proches  les  uns  des  au- 
tres , avec  de  petites  excrefcences , qui  marquent 
la  place  des  feuilles  tombées  -,  car  à mefure  que  ' 
l’arbre  croît  , les  feuilles  quittent  le  bas  des  ra- 
meaux , de  forte  qu’il  ne  s’en  trouve  qu’aux  plu» 
hautes  parties.  Son  bois  eft  mou  , caftant  , & 
vient  mieux  de  bouture  que  de  graine.  Sa  feuille 
a la  forme  d’un  trefle  alongé,  ou,  fi  l’on  veut, 
celle  d’une  moyenne  feuille  de  vigne , qu’orr 
aurait  fendue  le  long  des  nervures  , & qui  n’au- 
rait plus , de  chaque  coté  , que  cinq  ou  fix  lignes 
de -large.  Sa  principale  racine  en  poufle  trois  ou 
quatre  autour  d’elle  , & jufqu’à  lix  ou  fept  autres 
de  différentes  longueurs,  fuivant  l’âge  de  l’arbre 
& la  bonté  du  terrain.  On  en  voit  d’auflî  groïïes 
que  la  cuiffe  ; mais  leur  groffeur  ordinaire  eft: 
çelfe  des  plus  gtofles  betteraves.  L’écorce  de 
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toutes  les  racines  eft  de  la  couleur  de  celle  de 
l'arbre,  c’eft- à-dire,  grife  , lôrfque  le  bois  eft 
gris  , & rouge  , quand  il  eft  rouge  ; mais  l’in- 
térieur eft  toujours  blanc , & de  la  confiftance 
des  navets.  Il  fe  trouVte  des  racines  mères  à huit 
mois.  On  nomme  l’arbre  qui  les  produit , manioc 
blanc  ou  d’ofier.  Les  autres  efpèces  , telles  que 
le  manioc  à grandes  feuilles  & le  manioc  rouge  , 
ont  befoin  de  quatorze  , & même  de  dix- huit 
mois , pour  acquérir  toute  leur  grandeur  & leur 
maturité. 

Cet  arbrilïeau  venant  de  bouture , on  fe  con- 
renre  , pour  le  planrer,  de  faire  une  folle  d’ur» 
pied  & demi  de  long  , & de  cinq  à fix  pouces  de 
profondeur  , dans  laquelle  on  couche  deux  mor- 
ceaux de  fon  bois  , longs'  de  quinze  à dix-huit 
pouces  > dont  on  laifle  ua  des  bouts  un  peu  hors 
de  terre-,  après  quoi  , on  les  couvre  de  la  même 
terre  qu’on  a tirée  du  trou.  La  diftance  ordinaire- 
eft  de  deux  pieds,  d’une  folTe  à l’aurre.  Quand 
on  juge  que  les  racines  ont  le  degré  de  per- 
fection qui  leur  convient  , on  les  arrache  der 
terre  , à meftire  qu’on  en  a beloin  -,  & c’eft  tou- 
jours en  arrachant  l’arbre  entier  , avec  lequel  les 
racines  viennent  fans  effort.  Des  Ncgres  deftinés 
à cet  office , en  grattent  les  écorces  avec  un  mé- 
chant couteau,  & les  jettent  dans  un  baffia  d’eau  * 
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où  elles  fgnt  bien  lavées.  Enfuite  011  fe  fert  d’une 
râpe  de  cuivre  pour  les  réduire  en  farine , qui 
rellèmble  à la  groffe  fciure  de  bois  , & qui  eft  . * 
portée  à la  preùe  , pour  en  exprimer  le  fuc.  Ce 
fuc  eft  regardé  comme  un»  poifon  mortel,  non- 
feulement  pour  les  hommes , mais  pour  tous  les 
animaux  qui  mangent  les  racines  avant  qu’il  foit 
exprimé.  Du  Tertre  attribue  cette  mauvaife  qua- 
lités l’excès  de  fa  fubftance.  Labat  fe  croit  mieux 
fondé  à faire  conlifter  fa  malignité  dans  l’exccs  de  fa 
froideur , qui  eft  capable  d’arrêter  la  circulation  du 
fang  , & d’engourdir  Iesefprits.  Cependant  les  ani- 
maux qui  s’accoutument  par  degrés  au  manioc  » 
n’en  reçoivent  aucune  incommodité,  8c  parviennent 
même  à s’en  engraifler.  Les  Sauvages  , qui  en 
mettent  dans  toutes  leurs  fauces  , n’en  reflen- 
tent  pas  non  plus  les  mauvais  effets  , parce 
qu’ils  n’en  mangent  jamais  qu’après  l’avoir  fait 
bouillir. 

On  fe  fert  de  ce  fuc  pour  faire  de  l’amidon  , 
en  le  faisant  deflëcher  au  foleil  , où  il  devient 
blanc  comme  la  neige.  Il  prend  alors  le  nom  de 
mouchache  3 terme  Efpagnol , qui  figuifie  un  en- 
fant , & que  les  Français  ont  adopté  comme  les 
Américains.  La  mouchache  fert  à compofer  de 
petits  gâteaux  aufll  délicats  , dit* on  , que  s’ils 
étaient  de  la  plus  fine  fleur  de  froment.  Les  Euto- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  '75 
pcens  & les  Américains  ont  différentes  méthodes , — — 
pour  exprimer  le  fuc  du  manioc.  C’eft  de  ce  qui  Hiftoirç 
refte  apres  cette  opération  , qu’on  fait  la  caflave  Naturelle. 
& la  farine  de  manioc , qui  fervent  de  pain  à 
prefque  toute  l’Amérique. 

Pour  mettre  cette  farine  en  caflave  , on  a des 
platines  de  fer  fondu  , rondes,  épaiffes  d’un  demi- 
pouce  , & larges  d’environ  deux  pieds.  On  les 
pofe  fur  un  trépied , ou  fur  des  pierres  , & l’on 
fait  du  feu  deffbus.  Lorfque  la  platine  eliéchauftée, 
on  y met  du  manioc  grugé  & preffé , qu’on  a 
fait  paffer  par  une  efpèce  de  crible , pour  en 
rompre  les  grumeaux.  L’épaiffeur  doit  être  d’en- 
viron trois  doigts  lur  toute  la  platine.  Cette  mafle 
de  pâte  s’affaifle  en  cuifant , & toutes  fes  parties 
fe  lient  enfemble.  On  aide  à leur  liaifon,  en  y ' 
paflant  une  fpatule  de  bois  , qu’on  appuie  légè- 
rement.. Lorfque  le  côté  qui  touche  la  platine  eft 
cuit , ce  qu’on  reconnaît  à la  couleur  , qui  devient 
ronflé,  on  la  tourne  de  l'autre  côté  , à l’aide  de 
la  fpatule  & de  la  main  gauche.  Elle  achevé  de 
cuire  ; enfuite  on  l’expofe  pendant  deux  ou  trois 
heures  au  foleil  , pour  delfécher  ce  qui  peut  y 
relier  d’humidité.  Cette  efpèce  de  pâtiflerie  , ou 
dp  pain  ^ qui  prend  alors  le  nom  de  caflave  , a 
trois  ou  quatre  lignes  d’épaifleur  dans  fes  bords, 
un  peu  plus  dans  fon  ’ milieu  , & pefe  environ 
deJx  livres  f quand  cite  a vingt -trois  à vingt-? 
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EL 1 " ■"  quatre  pouces  de  diamètre.  Le  dedans  demeure 
Hirtoire  bjanc  comme  la  neige  , & les  deux  côtés  font 

Nacurtiic,  couleur  d’or  pale,  qui  excite  l'appétit.  Elle 

peut  le  conferver  fort  long-temps,  fans  autre  foin» 
qi’Ç  de  la  mettre  dans  un  lieu  fec , & del’expofer 
quelquefois  au  foleil'.  C’eft  une  excellente  nour- 
riture , qui  fe  digéré  aitëment , & pour  laquelle 
un  peu  d’habitude  fait  prendre  du  goût  aux  Eu- 
ropéens mêmes,  quoique  d’abord  elle  leur  femble 
infipide.  La  caffave  s’enfle  à vue  d’œil , lorfqu’on 
Fhume&e  avec  du  bouillon  , ou  qu’on  la  trempe 
Amplement  dans  l’eau  -,  ce  qui  prouve  allez  qu’elle 
renferme  beaucoup  de  fubftance. 

Pour  conferver  le  manioc  en  farine,  comme 
on  le  fait  dans  toutes  les  Habitations  , on  eft 
fourni  d’une  grande  cuve  de  cuivre , montée  fur 
un  fourneau  de  maçonnerie  , avec  un-  bord  de 
pierre  de  taille  qui  l’enchafle  bien  juftë  , & qui 
augmente  fa  hauteur  de  cinq  ou  (îx  pouces.  On 
l’échauffe  un  peu,  pouf  y mettre  le  manioc  pafle  » 
& pour  ly  remuer  avec  une  petiie  pelle  de  bois* 
Ce  mouvement , qui  empêche  la  farine  de  s’at- 
tacher à la  cuve , & de  fé  lier  , lui  fait  prendre- 
la  forme  d’un  gros  fel  roux , lorfqu’elle  eft  cuite- 
& bien  feche.  Il  ne  refte  alors  qu’à  la  faire  re- 
froidir , pour  la  mettre  dans  des  barils  , où  elle- 
fe  conferve  des  années  entières , pourvu  quelle- 
foit  dans  un  lieu  fe c , ou  qu’on  la  fefle  palier 
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tous  les  fix  mois  , par  la  poêle.  Elle  peut  être 
mangée  feche  , comme  du  pain  en  miettes , ou 
comme  les  Orientaux  mangent  leur  riz.  Une 
cuve  , ou  pocle  de  trois  à quatre  pieds  de 
diamètre,  peut  cuire  , en  dix  ou  douze  heures, 
trois  barils  de  cette  farine  , chacun  de  cin- 
quante pots  , mefure  de  Paris  ; & trois  bari's 
fuffifent  par  femaine  pour  la  nourriture  de  cin- 
quante Ncgres. 

Les  Américains  ne  mangent  point  de  farine 
cuite  , 8c  n’ufent  que  de  caflàve , qu’ils  font  cuite 
tous  les  jours, fouvent  autant  de  fois  qu'ils  en  ont 
befoin , parce  qu’ils  aiment  à la  manger  chaude. 
Avant  que  les  Européens  leureuflènt  procuré  des 
platines  de  fer  , ils  faisaient  leur  caffave  fur  de 
grandes  pierres  plates  8c  minces  , qu’ils  rendaient 
propres  à cet  ufage  , en  diminuant  leur  épaiiïeur. 
Il  Ce  trouve  beaucoup  de  ces  pierres  au  bord  de 
la  mer.  C’efl:  une  efpèce  de  grès  , ou  de  caillou  , 
couleur  de  fer,  ovale,  8t  long  ordinairement  de 
deux  à trois  pieds.  Au  lieu  de  râpes  de  cuivre  , 
pour  gruger  le  manioc , les  Américains  fe  fervaient 
d’une  petite  planche  de  racine  d’arbrç  , dans  la- 
quelle ils  fichaient  de  petites  pointes  de  caillou. 
Ils  en  font  encore  ufage  , lorfque  les  râpes  de 
cuivre  leur  manquent.  Pour  exprimer  le  fuc  du 
manioc  grugé  , ils  le  mettent  dans  ce  qu’ils  nom- 
ment une  couleuvre',  qui  eft  un  cylindre  de  rofeau 
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Trrrms  refendu  , de  fix  à fept  pieds  de  long  , & d* 
Hiftotre  quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre , dont  ils  ac- 
NatureJJ».  lacfjent  un  bout  ^ quelque  branche  d’arbre  , ou 
au  faîte  de  leur  carbet.  A l’autre  bout , ils  lient  • 
une  grofle  pierre,  dont*Ie  poids,  tirant  la  cou- 
leuvre , la  fait  rétrécir  ,•  & ne  manque  point  d’er* 
faire  fortir  tout  le  fuc  du  manioc.  Outre  cette 
maniéré  de  lui  ôter  fa  mauvaife  qualité  en  le 
purgeant  de  fort  fuc  , les  Nègres  Marrons  en  ont 
deux  autres , qu’ils  pratiquent  dans  les  lieux  dé- 
serts , où  ils  Ce  retirent.  L’une  confifte  à le  couper 
en  morceaux  , qu'ils  mettent  tremper  dans  de 
l’eau  courante  , pendant  fept  ou  huit  heures  \ 
le  mouvement  des  parties  de  l’eau , ouvrant  les 
pores  de  la  racine , entraîne  cet  excès  de  fubftance. 
La  fécondé  maniçre  eft  de  faire  cuire  le  manioc 
entier  fous  la  braife  : l’a&ion  du  feu  produifant 
un  effet  encore  plus  certain  , on  le  mange  alors 
fans  aucune  crainte  , comme  des  marrons  ou  des 
patates.  D’ailleurs  il  paraît  certain  qu’il  y a une 
efpèce  de  manioc  , qui  n’a  point  de  qualité 
dangereufe.  Labat  confirmant  cette  remarque  , 
nous  apprend  qu’on  le  nomme  camarùoc , c’eft- 
à-dire,en  langue  Américaine,  chef  des  maniocs  j 
qu’en  effet , fon  bois , fes  feuilles  & fes  racines  % 
font  plus  grands  que  ceux  des  autres  , & qu’on 
le  mange  fans  précaution  •,  mais  qu’étant  beaucoup 
plus  long-temps  à croître , & fes  racines  rendant 
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beaucoup  moins  de  farine  , parce  quelles  font 
plus  légetes  5c  plus  fpongieufes  que  les  autres  , 
on  le  néglige , te  que  peu  de  gens  en  plantent. 

Comme  la  caflàve  eft  le  pain  ordinaire  des 
Ifles  , la  boiflon  commune  eft  l’ouycou , dont  les 
Européens  ont  appris  l’ufage  & la  compofition 
des  Américains.  On  y emploie  de  grands  vafes 
de  terre  grife , qui  fe  font  dans  le  Pays  , qu’on 
appelle  canaris , nom  que  les  Européens,  qui  l’ont 
emprunté  aufli  des  Sauvages  , étendent  aux  vaif- 
féaux  de  terre  de  toutes  grandeurs.  Mais  ceux, 
dont  'on  fe  fert  pour  compofer  l’ouycou,  con- 
tiennent foixante  & quatre-vingt  pots.  On  les 
remplit  d’eau  jufqu’à  cinq  ou  fix  pouces  du  bord  ; 
on  y jette  deux  groffes  caflàves  rompues , avec 
une  douzaine  de  ces  pommes  de  terre  , qu'on 
nomme  patates , coupées  par  quartiers  , trois  ou 
quatre  pots  de  lyrop  de  cannes , ou  , fi  l’on  en 
manque , une  douzaine  de  cannes  bien  mûres , 
coupées  en  morceaux  & bien  écrafées,  aVec  autant 
de  bananes  mûres , qu’on  écrafe  auffi.  Après  ce 
mélange , on  bouche  foigneufement  l’ouverture 
du  canaris , pour  le  laiffer  fermenter  deux  ou  trois 
jours,  à la  fin  defquelson  leve  avec  une  écumoire, 
le  marc  , qui  a formé  une  croûte  au-delïus.  La  li- 
queur , qui  fe  trouve  alors  dans  le  canaris , reflsra- 
ble  à de  la  biere  forte  : elle  eft  rougeâtre  , 
DourrilTance  & rafraîcbiflante  , quoiqu’elle  enivre 
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aifément.  On  s’y  accoutume  aufîi  facilement  qu'j 
la  biere.  Les  Canadiens  en  font  d’extrêmement 
forte,  fur-tout  iorlqu’ils  la  deftintnt  pour  quelque 
feftin.  C’eft  dans  l’ivreire  de  cette  liqueur  que  , 
fe  fouvenant  des  moindres  offenfes , ils  maflacrent 
leurs  ennemis  fans  pitié.  Les  Européens  des  Ifles, 
qui  manquent  de  vin  à leurs  repas  , ne  boivent 
aufli  que  de  l'ouycou  , après  quoi  ils  avalent  un 
vetre  d’eau  de  cannes. 

Le  maby  eft  une  autre  boiflbn , qui  n'eft  gueres 
moins  en  uiâge.  On  met  dans  un  canaris  , vingt 
ou  trente  pots  d’eau,  deux  pots  de  fyrop  clarifié, 
& douze  patates  rouges , avec  autant  d’oranges 
aigres , coupées  par  quartiers.  Cette  liqueur  fer- 
mente en  moins  de  trente  heures , & fait  un  vin 
clairet,  aufli  fin,  dit- on  , que  le  meilleur  poiré 
de  Normandie.  Il  eft  plus  rafraîchiffant  & plus 
agréable  que  l’ouycou  , mais  plus  dangereux  : 
outre  qu’il  enivre  plus  facilement , il  eft  ii  ven- 
teux , que  le  moindre  excès  donne  la  colique. 

' Les  Nègres  des  fucreiries  font  une  boiflon  j 
qu’ils  appellent  grappe.  C'eft  du  jus  de  canne  , 
qu’ils  prennent  lorfqu’il  eft  bien  écumé , & dans 
.lequel  ils  mettent  le  jus  de  deux  ou  trois  citrons. 
Cette  liqueur  , qui  fe  boit  chaude  , eft  d’un  ex- 
cellent ufage  pour  la  poitrine  ; elle  foutient,  elle 
défaltere;  en  un  mot , elle  produit  l’effet  du  meil- 
leur bouillon. 
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L’eau-de-vie  de  cannes  , c’eft-à-dire  , celle  qui 
fe  fait  aux  Mes  avec  les  écumes  & les  fyrops  du 
fucre  , eft  la  paillon  commune  des  Américains  , 
des  Nègres , & des  Européens  mêmes  qui  ne  font 
point  afTez  riches  pour  faire  provifion  de  celle  de 
France.  Il  leur  fuffit  que  cette  liqueur  foit  forte , 
& qu’elle  foit  à vil  prix , pour  leur  faire  oublier 
quelle  eft  rude  & défagréable.  O11  en  porte 
quantité  aux  Efpagnols  de  la  Cote  des  Caraques , 
de  Carthagène , de  Honduras  & des  grandes  Ides  î 
ils  n’y  mettent  aucune  différence  d’avec  le  vin , 
pourvu  qu’elle  foit  dans  des  bouteilles  de  verre 
d’Angleterre  , bien  bouchées  & liées  avec  du  fil 
d’archal , ou  dans  des  canevettes  Hollandaifes  de 
dix  ou  douze  flacons.  Les  Anglais  , qui  en  con- 
fomment  aufli  beaucoup  , ont  inventé  deux  ou 
trois  fortes  de  liqueurs  , qui  en  font  compofées, 
& dont.l’ufage  , ou  plutôt  l’abus  , eft  pa(Té  aux 
Ifles  Françaifes.  Telles  font  le  punch  , qui  s’eft 
communiqué  en  Europe  , Sc  dont  la  compofition 
y eft  fort  adoucie  , mais  qui  fe  fait  aux  Ifles,  de 
deux  parties  d’eau-de  vie  fur  une  d’eau  , avec  les 
autres  ingrédiens  que  perfonne  n’ignore  aujour- 
d’hui -,  le  fang  gris  , .qui  eft  compofé  d’eau-de-vie  , 
de  vin  de  Madere  & de  jus  de  citron  , ayec  de  la 
canelle  & du  girofle  en  poudre  , beaucoup  de 
mufcade , Sc  une  croûte  de  pain  brûlé  ; la  limo - 
(îade  AnglaiJe  , qui  fe  fait  avec  de  l’eau-de-vie 
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& du  vin  de  Canarie  , du  fucre  & du  Jus  de 
citron , toutes  fortes  d’épiceries  , & de  l’effence 
d’ambre.  De  ces.  trois  liqueurs , on  parle  de  la 
derniere  , comme  de  la  plus  nuifible.  Ceux  qui 
craignent  des  plaifirs  fi  dangereux , font  piler  des 
pommes  d’acajou , &ybouillir  le  jus  pendant  deux 
jours  dans  un  .vafe  de  terre.  Il  s’éclaircit  , & 
forme  une  efpèce  de  cidre  , dont  on  vante  l’a- 
grément. Le  fuc , ou  le  jus  d’ananas  , bien  fer- 
menté pendant  vingt -quatre  heures,  devient  un 
vin  des  plus  agréables.  La  couleur  en  eft  belle  » 
l’odeur  & le  goût  délicieux  *,  mais  il  eft  fumeux, 
il  enivre } & la  fermentation  ne  lui  fait  pas  per- 
dre une  qualité  mordicante , fi  naturelle  à fon 
fruit , que  fi  le  couteau , dont  on  s’eft  fervi  pour 
le  couper , demeurait  quelques  heures  fans  être 
efluyé,  on  en  trouverait  la  lame  rongée,  comme 
fi  l’on  y avait  mis  de  l’eau  forte.  Auffi  ne  mange- 
t-on  gueres  d’ananas  crû  , fans  l’avoir  coupé  en 
tranches,  qu’on  laifte  tremper,  pendant  une  heure 
dans  le  vin  & le  fucre. 

Un  aliment  que  la  nature  produit  libéralement 
aux  Ifles  , & qui  fait  la  reflource  ordinaire  des 
Américains  & des  Nègres,  farrs  être  négligé  même 
des  Européens , eft  la  crabe  de  terre  , dont  on 
diftingue  deux  efpèces  •,  la  grande , qui  eft  peu 
différente  de  celle  de  mer  , & la  petite,  qu’on 
nomme  vulgairement  tourlouroux.  Leur  deferip- 

tion 
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lion  eft  curieufe.  La  fécondé  efpèce  eft  G petite  ■' 

en  effet , que  les  plus  gros  tourlouroux  n’ont  pas 
plus  de  deux  pouces  & demi , ou  trois  pouces  au  Naturelle, 
plus  de  largeur.  Leur  écaille  eft  aflez  dure  , 
quoique  mince  : elle  eft  rouge  •,  le  milieu  du  dos 
eft  d’un  rouge-brun , qui  s’éclaircit  infenfîblemenc 
Jufques  fous  le  ventre  , qui  eft  d’un  rouge  fore 
clair.  Leurs  yeux  font  noirs  & durs  comme  la 
corne  -,  ils  fortent  & rentrent , comme  ceux  des 
écrevifles.  Les  tourlouroux  ont  quarte  Jambes  de 
chaque  côté  , compofées  chacune  de  quatre  ar- 
ticles , dont  le  dernier  eft  plat , & terminé  en 
pointe  -,  c’eft  de  ces  huit  j^nbes  qu’ils  fe  fervent 
pour  marcher  & pour  gfatter  la  terre.  Us  ont 
d’ailleurs  deux  mordans , bien  plus  gros , dont  les 
extrémités , femblables  à celles  des  crabes  de  mer , 
pincent  vivement , & coupent  les  racines  $c  les  • 
feuilles  dont  ces  animaux  font  leur  nourriture  : 
le  mordant  gauche  eft  toujours  plus  petit  que  le 
droit.  S’ils  rencontrent  quelque  chofe  qui  les 
effraie  j ils  les  frappent  l’un  contre  l’autre , comme 
s’ils  voulaient  menacer  leurs  ennemis.  Lorfqu’on 
les  prend  par  une  jambe  ou  par  un  mordant , 
ils  laiffent  ce  membre  dans  la  main  de  celui 
qui  le  tient , & s’enfuient.  Du  Tertre  & Labar 
aflurent  également , que  leurs  jambes  & leurs 
mordans  fe  détachent  (î  facilement  de  leurs  join- 
tures, qu’on  ne  les  y croir-ait  que  collés  , & qu« 

S’orne  XV1%  F 
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'IJ1~  ces  parties  étant  arrachées  , il  leur  en  revient 

Hntoire  ,,  , , , r . . 

d autres  lannee  luivante.  Ils.  changent  décaille 
jNaturclle.  , , b 

chaque  annee.  Dans  1 état  ou  ils  demeurent  quelque 

temps,  après  s’en  être  dépouillés  , on  les  appelle 
crabes  bourjieres  : leur  écaille  ,n’eft  pa^Ius  dure 
alors  que  du  parchemin  mouillé  : elles  font  ex- 
trêmement faibles  i elles  ne  peuvent  fouffrjr  l’air, 
jufqu’à  ce  que  leur  nouvelle  peau  ait  acquis  la 
dureté  qui  lui  convient.  Le  repos , & la  nourri- 
• ture  dont  elles  ont  fait  provifion,  avant  que  de  fe 
retirer  dans  leur  trou , les  rend  fort  graflès  pendaut 
v cette  métamorphofe* 

Les  tourlouroux  & les  crabes  mâles , font 
diftingués  des  femelles  par  la  forme  de  leur  queue. 
Les  deux  fexes  l’ont  replifTée  fous  le  ventre  , 2c 
compofée  de  plufîeurs  .rangs  de  petites  écailles  , 
• qui  font  attachées  fur  une  membrane  peu  épailTe, 
forte  comme  du  parchemin  , oû  l’on  remarque 
plufieurs  petits  nerfs  qui  la  partagent  dans  fa  lar- 
geur, & qui  fervent  à faciliter  le  mouvement 
des  écailles  de  fa  partie  extérieure.  La  partie  in- 
térieure eft  garnie  de  plufieurs  poils , longs  & rabo- 
teux. Aux*  mâles,  cette  queue  va  toujours  en  dimi- 
nuant, depuis  l’endroit  où  elle  eft  jointe  au  corps, 
jufqu’à  la  naiftance  des  premières  jambes  de  der" 
xiere  , ou  elle  finit  en  pointe.  Celle  des  femelles 
eft  également  large  dans  toute  fa  longueur , & 
fe  termine  en  arc  de  cercle.  La  femelle  a befoin 
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3e  cette  large  queue  , pour  couvrir  & cqnferver  1 
Tes  œufs  : à mefure  qu’ils  fortent  , ils  s’attachent  Hiftojr* 
aux  poils  dont  on  a parlé , & la  queue  les  fou-  Niturelle» 
tient } les  enveloppe , empêche  qu’ils  ne  tombent  > 

Sc  que  le  fable , les  herbes , ou  d’autres  iné- 
galités qu’elle  rencontre  en  marchant,  ne  les  puifle 
détacher.  Les  deux  queues , c’eft- à^-dire  celles  du 
mâle  & de  la  femelle  , s’emboîtent  (î  Jufte  dans 
une  cavité  qui  eft  à l’écaille  du  ventre,  qu’à  peine 
les  apperçoic-on. 

C’eft  une  régie  générale  , que  les  crabes  8c  les 
tourlouroux  , commet  les  ferpens , les  lézards , & 
d’autres  reptiles  , defeenc^fnt  tous  les  ans  à la 
mer  pour  fe  baigner , 8c  changer  de  coquille  ou 
de  peau.  Les  crabes  & les  tourlouroux  y vont 
auffï  pour  faire  leurs  œufs  -,  opération  d’autant 
plus  facile  , qu’étant  hors  du  corps  des  meres, 
attachés  feulement  aux  poils  de  leur  queue,  elles 
ne  font  que  la  fecouer  dans  l’eau  oi\  elles  fe 
baignent.  Ces  œufs , un  peu  plus  petits  que  ceux 
de  la  carpe , fe  détachent  des  poils  qui  les  rete- 
naient , & tombent  dans  la  mer , pour  y éclorë. 

Auflï-tôt  les  petites  crabes  s’attachent  aux  rochers } „ 
quelque  temps  après  , elles  fortent  de  l’eau , & 
fe  retirent  fous  les  premières  herbes  qu’elles  . ren- 
contrent , d’où  elles  montent  enfuite  aux  mon- 
tagnes voilînes , avec  leurs  meres. 

C’eft  après  ce  voyage  & la  ponte,  que  les 
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■■  i-'—  » ».  crabes  & les  tourlouroux  quittent  leur  écaille.  Ils 
Hiftoirc  en  fprtent  avec  tant  d’adrelfe,  qu’il  eft  impoffible 
Naturelle,  de  juger  comment  ils  ont  pu  fe  dégager  de  tanc 
de  jointures,  fans  en  rompre  aucune.  Ou  trouve 
les  dépouilles  entières  -,  cependant  Labat  croit  avoir 
découvert  que  l’écaille  s’ouvre  fous  le  ventre  ; 
entre  les  nailfances  des  jambes  *,  8c,  comme  on  ne 
peut  appercevoir  cette  ouverrure  fans  un  peu  de 
violence  pour  éloigner  les  deux  parties  l’une  de 
l’autre , il  obferve  qu’elles  retournent  comme  un 
relfort  dans  leur  (îtuation  naturelle,  auffi-rôt  qu’on 
' celle  de  les  tenir  écartées  d’où  il  conclut  que  la 
même  chofe  arrive  ,Jorfque  le  corps  de  l’animal 
en  fort.  Il  avoue  qu’il  y a plus  de  difficulté  à con- 
cevoir comment  les  jambes  peuvent  fortir  de  leur 
étui  , 8c  fe  débarrafler  de  tant  de  jointures,  fur- 
tout  les  mordant  , qui  font  beaucoup  plus  gros 
à leur  extrémité  qu’au  milieu.  Cependant  on  peut 
fuppofer  que  ces  jointures,  qui  ne  font  compofées 
que  de  cartilages  & de  peaux  , telles  que  du  par- 
chemin , s’élargirtent , s’étendent , ou  fe  rétre-, 
ciffent , fuivant  le  befoin  de  l’animal. 

• Les  crabes  & les  tourlouroux  emploient  bien 
près  de  fix  femaines  à defeendre  des  montagnes, 
à fe  baigner  dans  la  mer  , à faire  leurs  oeufs, 
& à changer  de  peau.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  chaque  mere  conduife  fes  petits,  comme  une 
poule  mene  fes  pouffins  -,  il  ne  paraît  pas  même 
quelles  les  counailTent. 
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Leurs  œufs , comme  ceux  des  écrevifles  & des  . ,r'T..~J 

’ portions , tiennent  les  uns  aux  autres  •,  ils  rougiflent  Hi^0Irc 
en  cuifant.  Avant  qu’ils  forcent  du  corps,  & qu’ils  Naturelle* 
s’attachent  aux  barbes  qui  font  fous  la  queue,  or» 
les  trouve  dans  le  corps  en  deux  pelotons,  féparés 
l’un  de  l’autre  par  une  petits  membrane  & revêtus 
d’une  matière  épairte , qui  devient  blanche  lors- 
qu'elle eft  fcuite.  Les  mâles,  avec  cette  matière 
blanche , ont , au  lieu  d’œufs , une  autre  matière 
verdâtre,  qu’on  appelle  taumalin 3 & qui  fert  de 
faiice  pour  les  manger.  On  répète  que  les  crabes 
ne  different  des  tourlouroux  que  par  la  gran-, 
deur  •,  mais  il  y en  a de  blanches  & de  violettes. 

Celles  ci  fe  trouvent  dans  les  montagnes,  daus 
‘les  champs  de  cannes  & d’autres  lieux  éloignés 
de  la  mer  , excepté  pendant  la  faifon  de  leur 
bain.  Les  crabes  blanches  n’habitent- que  des 
lieux  bas  & marécageux  ; elles  font  beaucoup 
plus  grofïès  que  les  violettes.  On  en  voit  à la 
Guadeloupe  de  fe pr  ou  huit  pouces  de  large  : 
elles  ont  cinq  jambes  de  chaque  côté , & deux 
mordans  dont  les  pinces  font  en  forme  de  tenailles , 
d’us  fi  grand  diamètre,  qu’on  peut  palier  le  poing 
au  milieu  de  leur  Circonférence.  Les  trois  efpèces 
de  crabes  terreftres  ont  le  mordant  droit  plus  gros 
d’un  tiers  que  le  gauche.  Celle  des  tourlouroux 
parte  pour  la  plus  délicate , & les.crabes  blanches 
font  les  moins  recherchées.  Tous  les  Voyageurs 
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parlent  de  ces  animaux  comme  d’une  vraie  manne 
pour  |ps  Ifles.  Les  Caraïbes  n’ont  prefque  point 
d’autre  nourriture  -,  les  Nègres  en  mangent  au 
lieu  de  viande  falée,  que  leurs  Maîtres  négligent 
Couvent  de  leur  donner,  malgré  l’ordonnance-,  les 
Blancs  mêmes  ne  font  pas  indifférens  pour  les 
crabes,  & l’on  en  fert  fur  toutes  les  tables. 

La  maniéré  ordinaire  de  les  prendre , e-£l  d’aller 
la  nuit  autour  des  cannes  & dans  les  bois  avec  un 
flambeau  : c’eft  alors  qu’elles  fortent  de  leurs 
trous  pour  chercher  leur  nourriture,  & la  lumière 
du  flambeau*  les  fait  découvrir.  Il  eft  aifé  de  les 
prendre  pardeflus  le  dos  & de  les  jetter  ainfi 
dans  un  fac  •,  mais , au  moment  qu’on  veut  les 
faifir,  elles  fe  renverfent  quelquefois  & préfentent 
leurs  mordans  -,  on  les  prend  alors  par  les  pieds 
de  derrière  où  les  mordans  ne  peuvent  atteindre  j 
& , ce  qui  eft:  encore  plus  fûr  , on  les  renverfe 
fur  le  ventre  pour  les  prendre  pardeftïis  le  dos. 
Il  faut  être  prompt  ; car  elles  s'écartent  peu  de 
leurs  trous  , ou  lorfqu’elles  en  trouvent  d’autres, 
elles  s’y  retirent  fort  vite.  Une  autre  maniéré  eft 
de  fouiller  les  trous  avec  une  ferpe.  On  l’emploie 
pendant  le  Jour,  parce  qu’il  eft  rare  alors  de 
trouver  les  crabes  hors  de  leurs  retraites,  ou  dans 
le  temps  qu’elles  changent  d’écaille,  & qu'elles 
font  cinq  ou  fi*  femalnes  fans  fortir.  • ■ 

Labat  parle  d‘une  quatrième  efpèce  de  crabes. 
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nommées  ciriques , qui  ne  fe  trouve  aux  Ifles  que  —■■■—»— é 
dans  les  rivières  & fur  les  rochers  qui  bordent  la  Hiftoire 
mer.  'Elles  font  beaucoup  plus  plates  que  les  Nature,,e« 
autres  leur  écaille  eft  plus  épaifle  8c  plus  Jure  : 
leurs  mordans , quoique  plus  petits , ne  pincent 
pas  moins  } elles  ont  moins  de  chair  & de  graille 
que  les  autres.  C’eft  à leur  peu  de  valeur  qu’elles 
doivent  le  repos  qu’on  leur  IailTe.  Il  faut  que  les 
* Nègres  foient  bien  affamés  pour  avoir  recours  à 
cette  chalTe. 

La  Guadeloupe  & la  Dominique  ont  une  autre' 
manne,  qui  ne  le  trouve,  fuivant  Labat,  que  dans 
ces  deux  Illes,  & qui  difpenferait  les  Habitans  de 
tout  autre  foin  pour  leur  nourriture , s’ils  en  jouif- 
faient  fans  interruption  ; mais  elle  ne  leur  arrive 
que  dans  un  certain  temps  de  l’année.  C’eft  un 
©ifeau , qu’ils  nomment  diable  ou  diablotin , & 
qui  vient  s’accoupler , pondre  & élever  fe  s petits 
dans  quelques  parties  de  leurs  montagnes.  Il  eft 
à-peu-près  de  la  grolTeur  d’une  Jeune  poule.  Soa 
plumage  eft  noir -,  il  aies  ailes  longues  & fortes, 
les  Jambes  aftèz  courtes , les  pieds  comme  ceux 
des  canards , mais  garnis  de  fortes  & longues 
griffes  -,  fon  bec  eft  long  d’un  pouce  & demi , 
courbé  , pointu , extrêmement  dur  & fort  : il  « 
de  grands  yeux  à fleur  de  tête,  qui  lui  fervent 
admirablement  la  nuit , mais  dont  il  tire  fi  peu 
d’utilité  pendant  le  jour,  qu’il  ne  peut  fupporteç, 
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la  lumière  ni  difcerner  les  objets  ; de  forte  que  » 

Hiftoire  g.-j  ejj.  furprjs  par  je  jour  hors  fa  retraite,  il 

Naturelle.  , ...  s ■ 

heurte  contre  tout  ce  qu  il  rencontre , & tombe 

bientôt  à rerre. 

Les  diables  vivent  du  poiffon  qu’ils  prennent 
la  nuit  en  mer.  Après  leur  pêche , ils  retournent 
aux  montagnes,  où  ils  fe  nichent  dans  des  trous, 
comme  les  lapins,  & d’où  ils  ne  fortent  qu’à  l’en- 
trée  de  la  nuit.  Ils  crient  en  volant , comme  s’ils  * 
s'appelaient  ou  fe  répondaient  entr’eux.  Ils  com- 
mencent à croître  vers  la  fin  de  Septembre.  On 
les  trouve  alors  deux-à-deux  dans  chaque  trou. 

Ils  y demeurent  jufiqu’à  la  firr  de  Novembre  ; 
enfuire  Ils  difparaifient , fans  qu’on  en  voie  & 
qu’on  en  entende  un  feul  , jufqu’au  milieu  de 
Janvier,  qu’ils  fe  font  revoir.  Mais  alors  on  n'en 
trouve  plus-  qu’un  dans  chaque  trou  , jufqu’au 
mois  de  Mars , qu’on  y trouve  la  mere  avec  deux 
petits.  Dans  ce  remps , les  petits  font  couverts 
d’un  duvet  épais  & jaune , comme  les  oifons , & 

, ce  n’efi:  qu’un  pelotton  de  graiffe.  On  les  nomme 

des  cottons.  Iis  font  en  état  de  prendre  leur  vol 
à la  fin  de  Mai.  Auffi  partent-ils  alors , & l’on 
celle  tout-à  fait  de  les  voir  & de  les  entendre 
jufq  u au  mois  de  Septembre.  Tout  ce  qu’on  vient 
d’obferver  , fur  l’arrivée  & la  demeure  des  diables 
aux  lfles  de  la  Guadeloupe  & de  la  Dominique, 
arrive  régulièrement  chaque  année.  Leur  chair 
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cft  noirâtre  & fent  un  peu  le  poiffon , mais  d’ail- 
leurs elie  eft  bonne  5c  nourrilTante.  Les  coïtons 
font  beaucoup  plus  délicats.  C’eft  une  vraie  manne, 
répète  Labar.  Pendant  toute  la  faifon  , les  petits 
Habitans  5c  les  Nègres  n’ont  pas  d’autre  nourri-, 
ture.  La  difficulté  de  les  prendre  fert  à la  con- 
fervation  de  l’efpèce  , qui  ferait  détruite  il  y a 
long-temps,  s’ils  ne  fe  retiraient  dans  des  lieux 
d’un  accès  fort  difficile. 

Donnons  cette  chafle  dans  les  termes  de  Labar,- 
que  la  curiofité  leule  y conduifit  avec  un  jeune 
Créole  5c  quatre  Nègres.  C’était  à la  Guadeloupe, 
dans  la  montagne  de  la  Soufrière  , donc  on  a 
vu  la  defcription.  a Malgré  les  dangers,  dit-il, 
»5r  les  incommodités  de  l’entreprife,  nous  nous 
«mîmes  en  marche  le  long  de  notre  riviere,  juf- 
« qu’à  l’endroit  où  la  rive  moins  efcarpée  permet 
» de  monter.  Nous  n’y  montâmes  néanmoins  que 
» les  uns  après  les  autres , en  nous  aidant  .des 
» épaules  de  ceux  qui  étaient  en  bas,  5c  que  nous 
«tirâmes  enfuite  à nous  avec  des  lianes.  Je  19e 
«crus  quitte  de  tous  les  mauvais  pas  -,  mais  on 
» en  rencontrait  d’autres,  chaque  fois  qu’il  y avait 
« des  ruifleaux  ou  des  rivières  à paffer  ; ce  qui 
«nous  arriva  fept  ou  huit  fois,  avant  que  dette 
«à  la  Montagne  des  Oifeaux,  qui  touche  à celle 
«delà  Soufrière.  Il  était  (îx  heures  du  foir,  loçT- 
» que  nous  nous  vîmes  dans  le  lieu  où  les  Chaf- 
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»feurs  s’étaient  propofés  de  nous  faire  une 

• cabaoe  ; on  fe  mit  à travailler.  L’un  coupa  des 
y>  branches  d’arbres , un  autre  amallà  de  la  fou- 
»gere,  tandis  que  deux  ChafTeurs  allèrent  cher- 
cher des  diables  pour  notre  fouper.  J’avais  eu 
»la  précaution  de  faire  porter  mon  manteau,  un 

• flacon  de  vin  de  Madere  8c  du  pain , avec  de 

• 1 eau-de-vie  & de  la  farine  pour  les  Nègres.’ 
» Notre  cabane  fut  bientôt  dreflée  : nous  la  cou- 
» vrîmes  de  feuilles  de  cachibou  que  nous  avions 

• coupées  en  chemin.  Nous  fîmes  une  litiere  de 

• fougere,  8c  nous  allumâmes  un  grand  feu. 

» Les  deux  Ghaiïeurs  revinrent  allez  promp- 
*»  tement  avec  quinze  diables.  Chacun  le  mit 
» d’abord  à plumer.  Mon  partage  fut  de  faire 
»des  broches  de  bois.  Après  avoir  flambé  ces 

• oifeaux,  on  les  ouvre  par  le  dos.  Tous  les  in- 
» teftins , avec  les  têtes , les  pieds  & les  bouts 
» des  ailes  fervirent  à faire  fouper  nos  chiens.  On 

• embroche  les  corps  diagonalement , c’eft-à- 
»rfire  d’une  cuifle  à l’épaule  oppofée.  On  plante 

• la  broche  en  terre  devant  le  feu  •,  on  la  tourne 
® par  degrés  pour  faire  cuire  la  viande  de  tous 
ao les  côtés  -,  &,  lorfqu’elle  eft  prefque  cuite,  on 

• jette  du  fel  deflus.  Une  feuille  de  cachibou  ou 

• de  balilîer  fert  d’afflette.  Il  faut  avouer  qu’un 
» diable  j mangé  fans  autre  préparation,'  eft  un 
» mets  délicieux.  La  nuit  fut  belle  8c  fans  pluies 
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®Nous  la  pafsâmes  tranquillement,  quoique  fou-  ■■  ■■  min— 

* vent  éveillés  par  les  diables , qui  fortaient  de  Hiftoire 
*>  leurs  retraites  en  criant,  & cjui  n’y  rentraient  Naturelle. 
•»pas  avec  moins  de  bruit. 

x>  Le  lendemain , des  la  pointe  du  jour , nous 
» commençâmes  1 leur  faire  férieufement  la  guerre. 

» Chaque  Chafteur  eft  armé  d’une  gaule , de  la 
» grofteur  d’un  pouce  , longue  de  fept  à huit 
» pieds,  avec  un  crochet  au  bout.  Les  thiens, 

»que  nous  avions  amenés,  quêtaient  & flairaient 

* dans  les  trous.  La  montagne  en  eft  percée  comme 
»une  garenne.  Dès  que  nos  chiens  y Tentaient 
a»  un  diable  , ils  jappaient  & fe  mettaient  à gratter  -, 

®mais  on  les  empêche  de  gâter  les  entrées,  * 

„» parce  que  ces  oifeaux  n’y  rentreraient  pas  l’an- 
» née  fuivante;  On  fe  contente  d’enfoncer  une. 

30  gaule  dans  le  trou  jtifqu’à  ce  qu’on  rencontre  * 

» l’oifeau , qui  la  prend  avec  le  bec  & la  ferre , & 

» fe  laide  plutôt  entraîner  dehors  que  de  lâcher 
30  prife.  Lorfqu'il  eft  à la  bouche  du  trou,  la 
® lumière  l’aveugle  -,  il  eft  ébloui , il  veut  reculer, 

» mais  le  Chafteur  l’arrête  du  pied.  Ii  fe  renverfe 
* 3o alors  fur  le  dos,  en  tendant  le  bec  8c  les  griffes 
».  pour  fe  défendre.  On  le  prend  par  la  tête,  on 
»lui  tord  le  cou,  8c  le  Chafteur  l’attache  à des 
» cordes  qu’il  porte  en  ceinture.  On  eft  obligé, 

» pour  continuer  cette  chafle  pendant  une  partie 
»du  jour,  de  s’éloigner  beaucoup  des  cabanes. 
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»&  de  fe  hafarder  dans  des  lieux  fort  difficile». 
» A midi,  nous  avions  pris  plus  de  deux  cens 
*>  diables,  dont  nous  mangeâmes  quelques-uns, 
y>  & nous  partîmes  chargés  du  refte.  » 

Après  ce  récit,  Lafc&t  cherche  où  les  diables 
fe  retirent  pendant  qu’on  ne  les  voir  point  aux 
Ides,  & fe  rappelle,  dit- il,  d’avoir  lu  dans  une 
Relation  que  , depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’en 
Septembre,  & même  en  Octobre,  on  voit  à la 
Virginie  un  oifeau  de  paflage,  qui  leur  eft  tout-à-i 
fait  femblable. 


Toutes  les  Antilles  produifent  différentes  fortes 
de  ferpens,  mais  peu  venimeux,  à l’exception  de 
la  Martinique  & de  Sainte- Lucie , où  leurs  pi- 
quures  paflènt  pour  mortelles  -,  & du  Tertre 
rejette  l’opinion  de  ceux  qui  attribuent:  leur 
, malignité,  dans  ces  deux  Ifles,  à l’intempérie  du 
climat.  « On  connait , dit-il,  des  terres  voifines,' 
*>  & prefque  fous  le  même  degré , où  ces  ani- 
*>  maux  ne  font  pas  h dangereux.  Il  trouve  plus 
de  probabilité  à les  attribuer  au  terroir , qui  eft 
extrêmement  pierreux , & tout  femblable  à celui 
que  les  viperes  aiment  en  Europe.  Il  rapporte 
auffi  l’opinion  des  Sauvages,  telle  qu’il  la  tenait 
d eux-mêmes.  Mais  quelque  jugement  qu’on  en 
veuille  porter , il  eft  certain  qu’on  trouve  à la 
Martinique  un  grand  nombre  de  ferpens  nuilîbles. 
Le  même  Auteur  en  diftingue  particulièrement 
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trois  fortes  : <*  Les  uns,  gris  veloutés  & tachetés 
« de  noir  en  plufieurs  endroits  j les  autres,  jaunes 
» comme  de  l’or,  & les  troifiemes  de  couleur 
«roufle.  Il  croit  volontiers,  dit-il,  que  les  pte- 
» miers  font  de  véritables  viperes , de  celles  qui 
» ne  portent  gueres  plus  de  deux  pieds  de  long. 
» Quelques-unes  font  plus  grottes  que  le  bras  i 
» & cette  grQfl'eur  eft  égale  , jufqu’à  deux  ou 
«trois  pouces  de  la  queue,  qui  fe  termine  tout- 
» d’un-coup  en  pointe  par  un  petit  ongle.  Elles 
«ont  la  tête  plate,  à-peu-près  large  comme  la 
«main,  armée  de  quatre,  & fouvent  cfe  huit 
«dents  , qui  font  ordinairement  longues  d’un 
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«pouce.  J’en  ai  vu,  continue  du  Tertre,  j’en  ai 
«même  apporté  en  France,  de  longues  comme 
«la  moitié  du  doigt,  pointues  comme  des  ai-; 
«guilles^c  courbées  en  forme  de  croc.  Chacune 
»eft  percée  d’un  petit  trou,  qui  pénètre  depuis 
» la  racine  jufqu’au  bout  -,  & c’eft  par-là  quelles 
» font  gliflèr  le  venin  dans  la  plaie.  » 

Les  autres,  c’eft-à-dire  les  jaunes  & lq?  roux, 
ont  la  tête  en  forme  de  trèfle  -,  & cette  marque 
fait  diftinguer  les  ferpens  dangereux  de  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  Ils  font  bien  armés  auffi  de  dents 
aigues  , & d’une  taille  fl  démefurée  , qu’il  s’en 
trouve  de  la  grofleur  de  la  jambe  & de  fept  à 
huit  pieds  de  longueur.  Les  uns,  comme  les  autres, 
naiflent  fouvent  d’une  même  mere  j ce  qui  fait 


Digitized  by  Google 


9+  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

SJ?..!-.1.'..-  croire  à du  Tertre  que  les  mâles  s’accouplent 
Hiftoire  indifféremment  avec  les  femelles  de  chaque  efpèce. 

Naturelle.  a jjn  jour  t dit  - il , il  trouva  une  vipere , grofle 
«comme  la  jambe  & fi  faible,  qu’à  peine  pou- 
« vait-elle  fe  remuer , au  milieu  de  plus  de  foi- 
» Xante  petits  ferpens  de  toutes  les  fortes,  qu’elle 
» venait  de  mettre  bas.  Dans  une  autre  occafion , 

\ « il  ouvrit  plufieurs  femelles , dont  les  œufs  étaient 

» revêtus  d’une  membrane  -,  mais  il  fait  obferver 
g>  que  ces  œufs  ne  fortent  jamais  du  ventre  de  la 
»*nere  •,  que  les  petits  s’y  forment , mangent  la 
«coque  8c  même  la  membrane  qui  les  environne, 

93 & rongent  quelquefois  la  mere  même,  jufque6 
» proche  du  nombril  -,  ce  qui  n’arrive  pas  néan- 
9î  moins  à toutes  les  meres;  car  la  plupart  vivent 
» après  avoir  fait  leurs  petits  : elles  en  font  même 
«plufieurs  fois  dafte  une  année.  • 

» Il  a remarqué  dans  ces  viperes  trois  fortes  de 
» venins , dont  la  couleur  8c  les  qualités  ne  font 
» pas  les  mêmes.  Leur  venin  eft  contenu  dans  # 
^ » de  petites  veflîes , de  la  groffeur  d’un  pois , qui 

» environnent  les  dents.  Les  jaunes  ont  le  venin 
» un  peu  jaunâtre  , & plus  épais  que  les  autres  -, 

93  & c’eft  le  moins  dangereux  : les  grifes  l’ont 
«comme  de  l’eau  un  peu  trouble  -,  & les  roufles, 
«clair  comme  de  l’eau  de  roche  ; c eft  le  plus 
» fubtil.  Les  unes  & ies'autres  fe  trouvent,  en 
» toute  faifon , dans  toutes  les  parties  de  lifte  ^ 
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» mais  elles  parailTent  plus  fouvent  dans  le  cours  . s 
a»  de  Mai  & d’Avril  } temps  où  les  crabes  & les  Hlù°ire  * 
30  tourlouroux  defcendent  des  montagnes,  fe  ni- 
sachent  dans  toutes  fortes  de  trous,  & les  en  font 
a»  fortir.  Les  rats  & les  poules  les  attirent  autour 
» des  cafés.  Rencontrent-elles  une  poule  qui  couve  ? 

» elles  fe  mettent  fur  les  œufs,  fe  font  couver 
30 par  la  poule,  Jufqu’à  ce  que  les  petits  foient 
» éclos , les  ayalent  tout  entiers  & mordent  la 
a» poule,  qui  meurt  auflï-tôt  de  fa  bieflure.  Elles 
3o ont  là  rufe  de'gloqffer  & de  contrefaire  les 
83  poules,  pour  attirer  les  petits,  après  avoir  tué 
so la  mere.  Sous  mes  yeux,  ajoute  du  Tertre,  une 
sovipere  avala  neuf  poulets,  qui  avaient  plus.de 
aotrois  femaines.  » 

Labat  confirme  une  partie  de  ces  obfervations 
dans  le  récit  de  deux  aventures  qui  lui  donnèrent 
une  dangereufe  occafion  de  s’inftruire.  Il  admire 
particulièrement  combien  ces  animaux  multiplient. 

JLa  Martinique,  dit-il,  en  ferait  bientôt  couverte, 
jufqu’à  devenir  inhabitable,  s'ils  nefe  détruifaient 
pas  entr'eux.  Les  couleuvres,  qu’on  nomme  cou- 
rafles  dans  cette  Ifle  , en  dévorent  un  grand 
nombre  *,  les  fourmis  leur  font  une  rude  guerre, 

& leur  mangent  les  yeux.  Une  partie  des  petits 
eft  mangée  auffi,  ou  meurt  avant  qu’ils  foient 
en  état  de  trouver  leur  fubfiflance. 

Au  commencement  des  pluies,  toutes  lesefpèces 
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de  ferpens  quittent  les  montagnes  & les  bois,' 
comme  les  crabes  & les  tourlouroux,  pour  s’ap- 
procher de  la  mer.  Après  s’y  être  baignés  , ils 
palfent  entre  quelques  arbrifleaux  épineux  } & 
s’y  accrochant  par  le  cou , ils  y laifient  leur  peau 
entière.  Enluite  ils  vont  fe  cacher  entre  des  racines 
d’arbres,  ou  dans  quelques  trous,  jtifqu a ce  que 
leur  nouvelle  peau  Toit  allez  endurcie  pour  fup» 
porter  l’air.  Ils  deviennent  alors  fort  maigres,  & 
fi  faibles , qu’ils  ont  peine  à fe  tourner.  C’eft  dans 
la  failon  de  leur  chaleur  qu’ils  font  le  plus  redou- 
tables. Ils  fiffient , ils  s’appellent  & fe  répondent. 
La  chafie  n’eft  pas  alors  fans  danger.  J’en  ai  trouvé, 
raconte  Labat , dans  l’aéle  meme  de  l’accouple- 
ment. « Ils  étaient  cordés  enfemble,  & parafaient 
» comme  les  tourillons  d'un  gros  cable.  Iis  fe 
» foutenaient  tout  droits , fur  les  deux  tiers  de 
•«leur  longueur,  la  gueule  ouverte  comme  s’ils 
» avaient  voulu  fe  dévorer,  avançant  la  tête  l’un 
» vers  l’autre,  fifflant,  bavant,  écumant  d’une  ma- 
«niere  hideufe.  Oh  ! quels  amours.  » 

On  né  voit,  dans  les  autres  Antilles,  que  des 
couleuvres , fans  aucune  forte  de  venin  , utiles 
même  par  la  guerre  qu’elles  font  aux  rats.  Elles 
font’  rares  & petites  à la  Guadeloupe.  La  Domi- 
nique en  a de  très-grofies , qu’on  nomme  tétes- 
de-chien,  parce  quelles  ont  lâ  tête  grolïe  & 

courte , 
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Courre,  & qu’elles  parafent  toujours  difpofées  à ■■■  > ■■  ■ 
mordre 5 mais  leur  morfure  n’eft  pas  venimeufe. 

Quoique  leur  fifflement  caufe  de  l’effroi , elles  Natute*lc' 
n’en  veulent  qu’aux  rats  , aux  oifeaux  & aux 

La  grailfe  des  viperes , ou  ferpens  venimeux 
de  la  Martinique  8c  de  Sainte-Lucie  , eft  un  fpé- 
cifique  fort  vanté  pour  les  rhumatifmes,  les  dou- 
leurs froides  , la  fciatique  , les  contractions  8c 
les  foulures  des  nerfs.  Elle  fe  trouve  dans  leur 
corps  , attachée  ^u-delfous  & des  deux  côtés  des 
vertèbres , divifée  en  deux  malfes  , plus  ou  moins 
grolTes.  On  la  fait  fondre  au  foleil , ou  fur  le 
feu  , pour  la  verfer  dans  quelque  flacon  , oii 
elle  fe  conferve  fort  long-temps.  Quoique  jaune, 
lorfqu’elle  fort  du  ferpent , elle  devient  blanche , 
auiïi-tôt  qu’elle  eft  fondue  & figée.  L'odeur  & la 
goût  n’en  font  pas  mauvais.  Pour  l’ufage  , on  la 
fait  fondre  fur  une  affiette , & l’on  y mêle  de  1 
l’efprit-de-vin  , ou  de  l’eau-de-vie  la  plus  fo’rte. 

On  commence  par  en  oindre  la  partie  malade  $ 
enfuite,  après  une  forte  friction  avec  des  linges 
chauds , on  y met  une  comprefte  imbibée  de  ce 
qui  refte.  La  grailfe  des  têtes  de  chien  paftè  pour 
meilleure  encore  que  celle  des  viperes.  On  I’em-  • 
ploie,  non-feulement  poür  les  mêmes  maux  , mais 
avec  un  merveilleux  fucccs  pour  la  goutte.  Ce- 
Tome  X VI.  G 
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_ pendant  Labat  convient  que,  dans  les  pays  froids  « 
Hiftoire  fes  effets  ne  font  pas  (ï  certains  qu’en  Amérique. 

Naturelle,  Du  Tertre  donne  plufieurs  antidotes , contre  le 
venin  de  cous  ces  ferpens  •,  mais  ils  ne  nuifent  , dit- 
il,  que  lorfqu’ils  font  oftenfés.  D’ailleurs  , s’ils  en- 
trent dans  une  maifon  , on  en  eft  averti,  foit  par 
les.  Nègres  , qui  les  fentent , foit  par  les  rats  , 
qu’on  entend  piper  , foit  par  les  petits  oifeaux , 
qui  s’attroupent  en  criant.  Les  chaiïeurs  prennent 
ordinairement  de  grandes  bottes  , qui  les  dé- 
fendent fort  bien  des  ferpens  , fur  lefquels  ils 
peuvent  marcher;  mais  ils  n’en  font  pas  moins  ex- 
pofés  aux  attaques  de  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les 
branches  desarbres , ou  Tut  les  rochers,  & qui,  pour 
peu  qu’ils  foient  offenfés , s’élancent  fur  tout  ce  qui 
les  bielle.  Un  challeur  qui  fe  trouve  mordu  , 
loin  des  habitations , n’échappe  gueres  à la  piort, 
s’il  efl:  feul  : quelque  ligature  qu’il  puifle  faire 
au  - defftis  de  la  plaie  , dans  l’efpace  d’une 
heure  ou  deux , le  venin  lui  gagne  le  cœur  ; 

• les  fyncopes  le  prennent  -,  il  rombe , & jamais  ne 
fe  relève. 

, La  chaleur  du  climat  n’empêche  point  qu’on  ne 

Gingembre,  confomme  aux  Antilles  une  grande  quantité  de 
gingembre.  C’eft  la  racine  d’une  plante  afftz 
touffue,  dont  les  feuilles  longues,  étroites,  allez 
douces  au  toucher  m relfemblent  à celles  des  ro- 
feaux  , mais  font  beaucoup  plus  petites.  La  tige 


« 


Digitized  by  Google 


P E S VOYAGES.  59 
ne  croît  jamais  à plus  de  deux  pieds  de'  hnuc  j rrtT rr 
(es  feuilles  fe  coupent  des  deux  côtés , 8c  font 
d’abord  d’un  verd  gai  i elles  jauniffent  en  mû-  N*turellc< 
ridant , & fe  fechent  tour-à-fait , lorfque  les  racines 
ont  toute  leur  maturité.  Ces  racines  croiilent 
plates  , larges  & de  différentes  figures  , la  plu- 
part fembiables  à des  pattes  d’oie  ; & de'*Ià  vient 
qu’on  les  nomme  pattes  , plutôt  que  racines  : elles 
font  noueufes  > chargées  d’excrefcences  & de 
petits  boutons  , & peu  enfoncées , fouvent  même 
prefque  hors  de  terre,  & tout-Y-fait  découvertes. 

Il  s’en  trouve  de  larges  comme  la  main  , & de 
l’épaifteur  d’un  pouce.  Leur  peau  eft  mince  , cou- 
leur de  chair  , lorfqu’elles  font  vertes  , & grife, 
lotfqu’elles  font  feches.  Leur  fubftance  eft  blanche 
& ferme  , de  la  coniïftance  du  navet,  allez  com- 
• paéle  8c  pefante  •,  elle  eft  traverlée  par  c|es  ner- 
vures , qui  partent  de  l’endroit  p3r  lequel  elle 
tient  à la  tige , 8c  qui  fe  répandent  dans  toute  fa 
largeur  8c  fa  longueur  , comme  les  mufcles  & 
les  veines  dans  le  corps  humain.  Ces  nervures  font 
remplies  d’un  fuc  plus  piquant  & plus  fort  que  le 
refte  de  la  chair  , qui  eft  d’autant  plus  douce  , 
quelle  eft  éloignée  des  nervures  , ou  qu’elle  a 
moins  de  maturité. 

Le  gingembre  demande  une  bonne  terre,  mais 
un  peu  légère.  On  le  plante  vers  la  fin  de  la  faifon 
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des  pluies  , c’eftà-dire  , en  Octobre  & Novem- 
bre. Après  avoir  labouré  la  terre  à la  houe  , on 
met , de  pied  en  pied  , un  petit  morceau  de 
plante  , confervée  de  la  dernlere  récolte,  fur-tout 
de  celles  qui  font  les  plus  chevelues  ; on  le  cou- 
vre de  trois  à quatre  doigts  de  terre  : il  pouffe  , 
en  fept  ou  huit  jours , à - peu  - près  comme  des 
ciboules  , & fe  fortifie  par  degrés.  Ses  feuilles 
s’étendent , jufqu’à  couvrir  leur  terre  , qu’on  doit 
tenir  extrêmement  nette.  Il  jette  fes  pattes , ou 
racines , plus  ou  moins  grandes , fuivant  la  bonté 
du  terrain , que  cette  plante  dégraille  & mange 
beaucoup.  Sa  maturité  fe  connaît  à fes  feuilles , 
qui  jaunirent  , fe  fanent  & fe  fechent  à la  fin  ; 
alors  on  arrache  la  plante  avec  fes  pattes , donc 
on  fépare  la  tige  j on  les  étend  fur  des  claies , 
expofées  à l'air  & au  vent , jamais  au  foleil , ni  * 
au  feu  , parce  que  leur  fub (lance  eft  fi  délicate, 
que  bientôt  elle  deviendrait  trop  feche.  Le  gin- 
gembre , préparé  avec  ce  foin  , fe  conferve  fort 
long-temps  •,  mais , comme  le  temps  ne  laide  pas  . 
de  diminuer  fa  bonté  , on  doit  préférer  le  plus 
récent , ce  qu’il  eft  facile  de  connaître  à Ton 
poids.  Lorfqu’il  eft  bien  fec , il  ne  fe  corrompt 
point  aifémenc  dans  l’eau  même  , foie  douce 
ou  Talée  j mais  , pour  peu  qu'il  lui  refte  d’hu- 
midité , il  s’altere  tout- d’un -coup  , & Labat 
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obferve  qu’on  doit  fe  défier , là-deftus  , de  I’i-  «— — — 
gnorance  des  Marchands  , ou  de  l'infidélité  des  Hiftoire 
Comrftis.  Naturelle. 

Le  fret  de  cette  marchandée  n’eft  pas  cher , 
parce  qu’elle  fe  met  en  grenier , c’efc-à-dire , en 
langage  de.tranfport,  qu’on  en  remplit  les  foutes 
& les  vides  des  barils  ; fur  quoi  > remarque  le 
même  Voyageur,  les  propriétaires  trouvent  tou- 
jours d’autant  mieux  leur  compte  , qu’étant  \ 

vendue  au  poids  , l’humidité  quelle  contra&e 
pendant  le  voyage  , l’augmente  beaucoup  , 
comme  il  arrive  aù  girofle  des  Hollandais , qui 
ont  même  la  mauvaife  foi  de  l’arrofet  d’eau  de 
mer. 

Quoique  la  culture  du  gingembre  foit  facile  i 
& le  fret  fi  peu  confidérable  , on  l’a  vu  valoir 
jufqu’à  douze  & quatorze  livres  le  cent  \ ce  qu'on 
lie  peut  attribuer  qu’à  l’exceflîve  confommation 
qui  s’en  fait , dans  un  pays  où  l’on  eft  perfuadé 
que  l’ufage  en  eft  néceflaire  pour  réfifter  à l’ex- 
trême humidité  du  climat.  D’ailleurs  les  épiciers 
de  l’Europe  mêlent  du  gingembre  avec  le  poivre, 
en  les  pilant  & les  paftant  enfemble  au  tamis.  Ils 
vendent  ce  compofé  affez  cher  , fous  le  % nom 
d’épice  douce , quoiqu’il  foit  certain  que; le  gin-? 
gembre,  qui  eft  ordinairement  à très-bon  marché, 
en  fade  au-moins  les  trois  quarts. 

Il  fe  mange  crû , lorfqu’il  eft  verd  y mais  lç 
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m ■ gingembre  confit  efl  beaucoup  meilleur.  Labat 

Hiiloire  garnie  la  maniéré  de  le  confire.  Ou  le  cueille  , 

Naturelle,  ^ic-il , longtemps  avant  qu’il  foit  mûr,  & lors- 
qu’il eft  encore  fi  tendre  , que  Tes  fibres  ne  fe 
diftinguent#pre(que  point  du  refie  de  la  chair, 
ni  par  leur  dureté,  ni  par  leur  couleur  : on  le 
gratte  foi'gneufement , pour  enlever  toute  la  peau  i 
on  le  coupe  en  tranches , fans  toucher  aux  grofîes 
nervures  ; on  le  fait  tremper  trois  ou  quatre  jours 
dans  de  l’eau  de  mer  , que  l’on  change  deux  fois 
en  vingt-quatre  heures.  Enfuiteron  le  fait  bouillir  à 
grande  eau  , pendant  cinq  quarts  d’heure.  On  le 
remet  pendant  un  jour  dans  l’eau  fraîche  -,  & de- 
là , bien  égoutté  , dans  un  fyrop  foible  , mais 
chaud  & clarifié,  où  on  le  laide  vingt -quatre 
heures.  Trois  jours  de  fuite  , on  le  fait  palier  par 
d’autres  fyrops  , plus  forts  que  le  premier;  & tous 
ces  fyrops  font  jectés  comme  inutiles,  parce  qu’ils 
conrradlent  l’âcreté  du  fruit.  Enfin  on  le  met  dans 
un  fyrop  de  confiflance  bien  clarifié,  pour  l’y 
laifler,  fi  l’on  veut  le  conferver  liquide  , & d’où 
on  le  tire  , lorfqu’on  veut  le  garder  fec.  Il  perd 
ainfi  ce  qu’il  a de  trop  mordicant  dans  le  goût  , 
fans  aucune  diminution  de  chaleuj  & de  fes  autres 
vertus.' 

Nous  avons  cru  devoir  ce  détail  à l’utilité  pu- 
blique , fur  l’éloge  extraordinaire  qu’on  fait  de 
fes  propriétés.  Le  gingembre  , mangé  le  matin  , 
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achevé  la  digeftion  des  alimcns  qu’on  a pris  le 

foir.  Il  confirme  les  flegmes  de  l’eftomac  i il  net-  Hiftoire 

toie  les  conduits-,  il  excite  l’appétit,  il  provoque  Nitutcllei 

l’urine  , il  rend  l’haleine  douce.  Mangé  après  le 

repas  , il  aide  à la  digeftion , & chaiïe  les  vents. 

Mais , comme  il  eft  extrêmement  chaud , l’ufage 
en  doit  être  modéré.  On  connaît  qu’il  ne  manque 
rien  à fa  perfeclion  , lorfqu’il  eft  de  couleur 
■ d’ambre  , prefque  tranlparent  , tendre  fous  h 
dent , fans  être  mol  , & que  Ton  fyrop  eft  clair. 

Celui  que  les  confituriers  font  pour  le  vendre  , 
ou  le  peuple  pour  fan  ufage^a^iculier  , eft  brun-, 
le  fyrop  en  eft  noirâtre  , Sc  le  fruit  fl  mordicanr , 
que  , fi  l’on  n’y  eft  accoutumé  commetaux  Ifles  , 
où  le  piment  même  fe  mange  comme  une  pomme, 
il  eft  prefqu’impoiïible  de  le  tenir  fur  la  langue. 

Les  marins  ne  manquent  jamais  de  s’en  fournir , 
fur  touc  pour  les  voyages  de  long  cours , parce 
qu’ils  y (ont  plus  expofés  aux  maux  qui  viennent 
des  eaux  corrompues  & des  mauvais  alimens  ) 
caufe  ordinaire  du  fcorbut,  contre  lequel  on  vante 
beaucoup  la  vertu  du  gingembre. 

L’arbre,  qui  donne  le  baume  deCopaü,  n’eft 
pas  fort  commun  aux  Antilles  -,  mais  l’efpèce 
d’huile  ou  de  baume , qu’on  en  tire , a des  pro- 
priétés fi  merveiileufes  , que , fuivant  le  témoignage 
de  Labat , c’eft  une  véritable  panacée , à laquelle 
il  n’y  a point  de  maux  qui  réfiftent.  Les  Ifles 
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Françaifes  ont  en  plus  grande  abondance  , un 

Hiiloire  arbrifleau  , qui  ne  le  cède  gueres  en  vertus , & 

î^turclle,  qUj  fe  nomme  bois  laiteux . Sa  feuille  reflemble 
à celle  du  laurier  , quoiqu’un  peu  plus  grande  , 
plus  épailTe  , plus  molle  & plus  charnue.  Lorf- 
qu’ori  la  rompt , ou  qu’on  la  déchire  , fes  fibres 
jettent  une  liqueur  vifqueufe,  épaifTe  , & de  la 
blancheur  du  lait.  L’arbri  reau  ne  devient  jamais 
fort  gros.  On  s’en  fert  pour  border  les  champs , • 
parce  qu’il  croît  fort  vîte , & qu’étant  fort  fouple, 
du-moins  pendant  fajeuneiTe,  on  l’entrelace  & on 
le  conduit  aifément  -,’mais  il'devieyt  cafTant  avec 
plus  d’âge  , & feche  auŒ-tôt  qu’il  cfb  coupé.  Ses 
fleurs  reffamblent  à celles  du  'jafmin  , &croifient 
par  bouquets  , dont  chacun  en  contient  cinq  ou 
fîx  : elles  font  blanches  , & renferment  dans  leur 
centre  , un  petit  bouton  ovale  s qui  contient  deux 
petites  graines  noires  , femence  ordinaire  de  l’ar- 
bre -,  mais  il  croît  auffi  facilement  de  bouture. 
Son  bois  efl  fort  blanc , avec  un  peu  de  moelle 
au  cœur  , comme  le  fureau.  Son  écorce  eft  d’un 
verd  pâle  en-dehors  , & blanche  en-dedans.  Les 
queues , qui  attachent  les  feuilles  aux  branches  , 

• . ont  près  d’un  pouce  de  long  , avec  un  nœud  à 
l’endroit  qui  touche  lecorce.  Les  nœuds  , les 
feuilles,  les  branches , Iccorce  & le  tronc  , rompus, 
ou  légèrement  froiffés,  rendent  un  véritable  lait, 
qu’on  met  fur  les  blellures , fans  le  faire  chauf- 
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fer  au  feu , & qui  produit  autant  d’effet  que  le 
Ccpûi. 

L'arbre,  qu’on  nomme  aux  Ides  Françaifes 
tendre  à caillou  > ne  s’y  trouve  que  dans  des 
• lieux  fecs  & pierreux.  Il  tire  fon  nom  de  l'ex- 
trême dureré  de  fon  bois.  Sa  feuille  eft  médiocre, 
ovale , dentelée  , feche  , & comme  brûlée  du 
foleil.  Auffi  ces  arbres  paraiflent-ils  rougeâtres  à 
quelque  diftance  , & comme  grillés.  Jamais  ils 
n’ont  plus  de  douze  à quatorze  pouces  de  dia- 
mètre ; mais  il  s’en  trouve  de  vingt-cinq  à trente 
pieds  de  hauteur.  Ils  ont  peu  de  branches  & de 
feuilles.  Leur  écorce  eft  blanchâtre , avec  quan- 
tité de  petites  hachures , & n’a  pas  plus  de  quatre 
lignes  depaiffeur  : elle  eft  un  peu  adhérente , fe 
leve  d’elle-même , fe  feche  & fe  roule  , des  que 
l’arbre  eft  abattu.  L’aubier , c’eft-à-dire  la  fubf- 
tance  qui  eft  entre  J’écorce  & le  cœur  de  l’arbre, 
eft  médiocrement  dur  , prefque  blanc  , du  quart 
de  diamètre  du  coeur  , 8c  n’eft  propre  à rien  -, 
mais  le  coeur  eft  d’une  bonté  admirable  , dans 
l’eau  comme  en  terre  , d’une  dureté  qui  n’eft 
comparable  en  effet  qu’à  celle  du  caillou.  Ses 
fibres  font  longues  , droites  , & fi  preffées  les 
unes  contre  les  autres , qu’elles  ne  peuvent  être 
féparées.  Il  eft  rouge , lorfqu’on  le  coupe  ; tuais 
il  perd  cette  couleur  à l’air,  & devient  prefque 
gris. 


Hiftoire 

Naturelle. 
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Le  bois  amer , nommé  Jîmarouba  dans  Plfle 
de  Cayenne , eft  commun  à la  Martinique.  Il  s’y 
en  trouve  de  deux  pieds  de  diamètre.  Son  écorce 
eft;  brune,  hachée  , fort  épaifte-,  fa  feuille  longue, 
pointue  , & d’un  verd  pâle.  Le  bois  eft  d’un  • 
jaune  clair  , qui  fe  décharge  en  fechant  , jufqu’à 
refter  prefque  blanc  -,  il  eft  filandreux,  & fi  léger  , 
que,  lorfqu’on  le  feie  , il  faut  obferver  de  fe 
tenir  au-deftus  du  vent , fans  quoi , il  jette  une 
poufliere  , qui  entrant  dans  le  nez  & dans  la 
bouche  , y produit  le  même  effet  que  de  la 
rhubarbeunâchée , ou  prife  en  perdre.  Ce  bois 
fert  à faire  des  lattes  ou  des  planches  minces  , 
pour  clouer  l’ardoife.  Jamais  il  n’eft  attaqué  d’au- 
cun infe&e.  Une  autre  de  fes  qualités , eft 
de  communiquer  fon  amertume  à tout  ce 
qu'on  fait  cuire  à fon  feu.  Sa  racine,  & la  peau 
de  fa  racine  , font  les  meilleures  parties  de 
l’arbre. 

On  trouve  dans  toutes  les  Antilles , la  plante 
épineufe  que  les  Anglais  nomment  poirier  pi- 
quant , & que  les  Français  ont  nommée  raquette, 
dont  on  a donné  la  defeription  dans  l’Hiftoire 
Naturelle  de  la  Nouvelle-Efpagne.  Labat  ne  doute 
point  qu’un  petit  infeéfe  , qui  fe  nourrit  de  fon 
fruit  , ne  foit  la  vraie  cochenille.  Ce  fruit,  que 
les  Français  appellent  pomme  de  raquette  _,  a beau- 
coup plus  de  reflèmblance  avec  la  figue.  Tout  ce 
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que  Labat  rapporte  de  fes  qualités , & des  infectes  - -L:3 

qui  s'en  nourrirent  api ès  être  nés  fur  d’autres  Hi^oirc 
plantes  , s’accorde  avec  les  obfervations  qu’on  a NauuUlç. 
données  fur  la  cochenille  du  Mexique.  Audi  ne 
fait  il  pas  difficulté  d'affûter  que  la  culture  des 
raquettes , aux  Antilles , pourrait  devenir  le  fond 
d’un  très-riche  commerce  , d’autant  plus,  dit- il, 
qu’on  y pourrait  employer  quantité  de  terres, 
qui  demeurent  inutiles  , parce  qu’elles  font  trop 
maigres  & trop  ufées  pour  les  cannes , le  tabac  , 
l’indigo  , le  roucou  , le  manioc  , & d’autres  pro- 
duirions. Il  jaorte  le  zèle  , jufqu’à  donner  des 
régies  pour  cette  culture  ; &,  dans  l’utilité  qui  en 
reviendrait  aux  Colonies  , il  fait  entrer  leur  dé- 
fenfe  , qui  ferait  plus  fûre  derrière  un  champ 
planté  de  raquettes  , & rendu  impénétrable  par 
leurs  épines  , que  dans  le  meilleur  retranche- 
ment. On  fe  fert  des  pommes  de  raquette,  pour 
faire  des  pâtes  fort  faines , &.  des  gelées  , ou  des 
marmelades  trcs-rafraîchilTantes. 

Ceux  qui  cherchent  l’exaélitude  jufqu’à  fouhai- 
rer"  qu’il  ne  manque  rien  à chaque  article  , c’eft- 
à-dire,  qu’il  embralTe  tout  ce  qui  parait  compris 
dans  fon  titre  , jugeront  peut-être  qu’on  ne  s’eft 
pas  adez  étendu  fur  les  aibres,  les  arbriffeaux 
& les  autres  plantes  des  Antilles.  Mais  la  plupart 
des  végétaux  de  l’Amerique  font  communs  aux 
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__  - — ifles , & aux  parties  du  Continent  qui  leur  ré- 
Hirtoire  pondent  , dans  les  mêmes  latitudes.  Ainfi,  tout  ce 
Naturelle.  qUj  parait  manquer  ici,  fe  trouve  répandu  dans 

les  autres  articles  d’Hiftoirc  Naturelle  Sic  quel-  * 
quefois  même  dans  les  deferiptions. 


Fin  du  Livre  douzième 

6-  de  [la  troijterne  Partie. 

♦ 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Voyages  autour  du  Monde 

• ‘ 

et  aux  Pôles. 


Vj  ette  derniBre  Partie  de  notre 
Abrégé  fera  divifée  en  quatre  Articles  . 
,i.°  Les  Voyages  autour  du  Monde  par  le 
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Sud-Oueft,  depuis  Magellan  & le  Maire  > 
qui  ouvrirent  cette  route  aux  Indes 
Orientales  , jufqua  l’Amiral  Anfon.  z.°  0 

Les  Voyages  au  Nord-Oueft  & au  Nord- 
Eft , entrepris  pour  trouver  un  paflage 
de  la  mer  Boréale  au  Japon  & aux  Phi- 
lippines , & pafler  ainli  de  l’Océan  Sep- 
tentrional dans  la  mer  du  Sud.  3.0  Les 
Terres  Arétiques , telles  qu<^  l’Iflande  , 
le  Kamskatka  & le  Groenland.  4.0  Les 
derniers  Voyages  , entrepris  dans  les 
mers  Auftrales,  pour  la  découverte  de 
nouvelles  Terres  dans  cette  Partie  du 
Monde. 
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Voyages  autour  du  Monde 
par  le  Sud-Ouest. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Magellan.  'Drake.  S ar raient o.  Candish. 
Sebald  de  Weert.  Spilberg.  Noort. 


an,  Portugais  de  Nation,  qui  avait  . ■ ! 

porté  les  armes  fous  Don  Alphonfe  d’Albu-  MaSellan* 
querque  & qui  était  à Malaca  , en  i 51 1 , lorfque 
cet  iliuftre  Vice- Roi  des  Indes  en  achevait  la 
conquête  , prit  le  parti  de  retourner  en  Europe, 
dans  l’efpérance  d’y  faire  fervir  à là  fortune  les 
lumières  qu’il  devait  à fon  expérience.  Il  était 
parent  de  François  Serrano  , qui  commandait 
aux  Moluques , après  avoir  découvert  ces  Ifles 
pour  le  Portugal.  Diverfes  connaiflances  qu’il 
avait  recueillies  de  fes  difcours  8c  de  fes  écrits , 
femblaient  lui  promettre , à la  Cour  du  Roi  Em- 
manuel, des  faveurs  qu’il  eut  le  chagrin  de  n’y 
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— — - - — pas  obtenir.  Son  reffentiment  le  fît  paffer  à celle 

Magellan.  Caftille , où  l’Empereur  Charles-Quint  jugea 
mieux  de  l’importance  de  fes  offres , & rendit 
plus  de  jufbce  à fon  mérire.  Il  s'agi  (Tait  alors  de  # 
Lavoir  li  les  Ifles  Moluques  appartiendraient  à 
l’Efpagne  & au  Portugal , d’après  cette  décifion 
du  Pape  Alexandre  VI , qui  donnait  à l’une  les 
pays  qu’on  découvrirait  à l’Occident,  & à l’autre, 
tous  ceux  qu’on  découvrirait'  à l'Orienr.  Cette 
étrange  donation  était  fondée  fur  l’ignorance  totale 
de  la  bonne  Philofophie  & de  la  Phyfique.  Avec 
l’une,  on  aurait  fait  réflexion  que  le  Pape  ne  pou- 
vait donner  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas;  & avec 
l'autre,  on  aurait  lu  qu’en  conféquence  de  la  forme 
fphérique  du  globe  , il  était  trcs-pofïïble  que 
deux  Nations  arrivaffent  au  même  point,  en  allant 
l’une  au  Levant,  & l’autre  au  Couchant;  & c’efl: 
précifémCnt  ce  qui  arriva  , lorfque  les  Efpagnols 
& les  Portugais  fe  rencontrèrent  dans  la  mer 
Pacifique,  venus,  les  uns  par  l’Océan  Indien , & 

- les  autres  par  la  Côte  Orientale  de  l’Amérique. 

Ce  fut  Magellan  qui  eut  la  gloire  de  décou- 
vrir cette  derniere  route.  Comme  Charles*  » 
Quint  prétendait  que  les  Moluques  étaient  des 
Ifles  Occidentales  , Magellan  entreprit  de  le 
prouver  ,en  y allant  par  le  Sud-Oueft.  La  preuve 
contraire  des  Portugais  était  auffi  bonne , puif- 
qu’ils  y arrivaient  par  le  Sud-Efl:  ; mais  enfin 

cette  conteftation 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  nj 

Cette  conteftation  donna  lieu  à la  découverte  d’un  :■  "_J 
nouveau  paflage  aux  Indes  par  les  mers  de  l’A-  Ma«e^an* 
mérique , d’un  chemin  nouveau  ouvert  aux  Nations 
■»  de  l’Europe , 5c  fut  i’occafion  du  premier  Voyage 
qu'on  aie  fait  autour  du  monde.  Charles-Quint , 
qui  avait  pris  une  haute  opiniort  de  Magellan  , 

3c  qui  voyait  fes  raifons  appuyées  du  témoignage 
d’un  Portugais  auffi  renommé  que  Serrano , ne 
balança  plus  à lui  accorder  toute  fa  confiance.  Il 
fit  équiper , dans  le  Port  de  Saint  -Lucar,  une 
flotte  de  cinq  vaifTeaux  , dont  il  lui  donna  le 
commandement. 

Magellan  fe  rendit  d’abord  au  Bréfil.  Il  rangea 
long- temps  des  côtes  inconnues,  d’où,  prenant 
fon  cours  au  Sud,  il  découvrit  l’embouchure  d’une 
grande  riviete,  proche  de  laquelle  il  remarqua 
que  la  côte  commençait  à s’élever.  Enfuite  il 
apperçut  des  montagnes  dont  le  fommet  fe  perdait 
dans  les  nues  , & qui  parafaient  couvertes  de 
neige.  Un  des  cinq  vailTeaux,  qui  fut  détaché 
pour  reconnaître  cette  côte  , fit  un  trille  nau- 
frage entre  les  rochers.  L’équipage  fut  fauvé  > mais 
cette  difgrace  & la  rigueur  du  froid , répandirent 
la  confternarion  fur  les  quatre  autres  raifleaux , 
dont  la  plupart  des  foldats  étaient  des  Portugais 
bannis.  Elle  produifit  des  murmures,  qui  eurent 
bientôt  la  force  de  faire  lever  la  voix  aux  mu- 
tins , jufqu’à  déclarer  que  le  paffage  qu'on  leur, 

■ Tome  XVI  H 
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■ ■■  faifait  chercher  était  impoffible  , & qu’ils  vou- 

Magelian.  Jaient  retourner  en  Europe.  Magellan  , ne  fe 
promettant  rien  de  la  douceur , fut  obligé  d’en 
condamner  quelques-uns  à la  mort , St  d’en  punir 
d’autres  par  la  défertion.  Cette  rigueur  arrêta 
le  dé/ordre.  On  continua  la  navigation  , l’ef- 
pace  d’environ  cinquante  lieues > après  lefquelles 
on  découvrit  un  enfoncement , qui  avait  toutes 
les  apparences  d’un  détroit. 

Le  Capitaine -général  compara  toutes  ces  lu- 
mières. La  nature  des  vents , celle  des  courans , 
& la  vue  de  quelques  fanons  de  baleine,  que 
la  mer  avait  jettés  fur  le  rivage,  furent  les  pre- 
miers fondemens  fur  lefquels  il  établit  fes  conjec-ï 
tures.  Enfuite,  tout  s’accordant  à les  confirmer , 
il  ne  douta  plus  qu’il  ne  fut  à l’entrée  d’un  canal 
de  communication , qui  joignait  la  mer  du  Nord 
& celle  du  Sud.  Cette  agréable  idée  jetta  les 
quatre  équipages  dans  des  tranfports  de  joie  qui 
furent  célébrés  par  des  fêtes.  Ils  donnèrent  au 
détroit  le  nom  de  Magellan  3 qu’il  ne  celîera  ja- 
mais de  porter  -,  mais  les  vivres  étaient  confidé- 
rablement  diminués.  On  ne  prévoyait  aucune 
reffource  dans  une  route  ignorée.  Les  plaintes 
recommencèrent  avec  tant  de  violence,  qu’elles 
ne  purent  être  appaifées  que  par  de  nouveaux 
• fupplices.  Magellan  fit  mettre  un  de  fes  vaifleaux 
i l’avant , pour  chercher  le  paffage.  Ce  vaifleau 
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frieme  , au  mépris  des  ordres  du  Généra! , reprit , — — — 1 — 

pendant  les  ténèbres,  la  route  de  Séville , d’où  l’on 
avait  faic  voile  depuis  huit  mois. 

Une  pareill|  perfidie  jetta  Magellan  dans  un 
mortel  chagrin  j mais  elle  ne  l'empêcha  point 
d’embouquer  le  détroit  avec  les  trois  vaiiïeaux 
qui  lui  reliaient.  Il  y entra  le  11  Oftobre  1510  , 

& le  18  Novembre,  il  en  fortit  pour  faire 
voile  dans  la  mer  du  Sud.  Avant  que  de  re- 
payer la  Ligne  , & vers  le  quinzième  degré  de 
latitude  Méridionale , il  découvrit  deux  Ifies  qu'il 
nomma  les  Infortunées parce  que , dans  le  befoin 
ou  il  était , il  n’y  trouva  que  des  oifeaux  & des 
arbres.  Dans  l’efpace  de  trois  mois  & vingt  jours, 
il  fit  quatre  mille  lieues  dans  une  mer  qu’il  nomma 
Pacifique  , parce  quil  ny  efiuyaaucune  tempête, 

& qu’il  ny  vit  pas  d’autre  terre  que  ces  deux 
Ifles.  Le  6 de  Mars,  il  en  découvrit  deux  petites, 
qui  étaient  du  nombre  de  celles  qu’on  a nommées 
depuis  les  Mariannes , & qu'il  nomma  Ifles  des 
Larrons  , parce  qu’il  y avait  éprouvé  le  penchant 
que  les  Infulaires  ont  pour  le  vol.  Le  1 o , il 
defcendit  au  rivage  d’une  terre  haute,  nommée 
Zamal , à trente  lieues  des  Ifles  des  Larrons. 

On  voyait  de -là  d’autres  Ifles,  dont  lune  fe 
nomme  Zuloan  , habitée  par  une  Nation  douce 
& fociable.il  s’approcha  de  celle  d’Humunu, 
qu  il  nomma  Vlfle  des  bons  Signes , parce  qu'il 

H ij 
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— — — y avait  trouvé  deux  fontaines  d’eau  très -claire  > 

J4agcU*n.  quantité  de  corail  blanc  , & divers  arbres  chargés 
de  fruits.  Cette  Ifle , qui  effc  voifine  du  Cap  de 
Guigan , porte  aujourd’hui  le  nom  de  la  Encan- 
tada.  Magellan  donna  celui  de  \ \aint-La\are  à 
roue  cet  Archipel,  parce  qu’il  y était  arrivé ^le 
famedi  avant  le  dimanche  de  la  Paflîon , qu’on 
appelle  en  Efpagne , Dimanche  de  Saint-La\are. 

En  portant  le  Cap  au  Nord  , il  arriva  à 
Sébu  , Ifle  bien  peuplée  > & d’environ  douze 
lieues  de  circuit , qui  n'a  guères  aujourd’hui 
d’autre  mérite,  que  celui  d’avoir  été  fon  tom- 
beau. Le  Roi  qui  était  en  guerre  contre  le 
Roi  de  Mathar,  fon  voifin  , non -feulement  fit 
un  bon  accueil  aux  trois  vaifleaux  étrangers  » 
mais  embrafla  la  Religion  Chrétienne  , avec  la 
Reine  là  femme,  leurs  enfans  , & huit  cens  de 
leurs  fujets.  La  Croix  fur  élevée  le  jour  de  la 
Pentecôte  \ on  célébra  la  Melle , & Magellan  prit 
poffelîîon  de  l’Ifle,  au  nom  de  l’invincible  Charles* 
Quint.  Il  battit  deux  fois  les  ennemis  du  Roi  de 
Sébu  -,  mais  il  eut  le  malheur  d 'être  tué  dans  un 
troifienne  combat.  La  plupart  des  Efpagnols 
des  Portugais  qui  l’avaient  fuivi  , partagèrent 
fon  fort.  A peine  en  refta-t-il  quelques-uns, 
pour  porter  aux  vaifleaux  la  nouvelle  de  leur 
perte.  Le  Roi  qui  n’avait  embraflé  le  Chriftianifme 
$ue  par  une  lâche  politique , renonça  aulîi  - tôt 
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à Tes  engagemens.  Son  ennemi  lui  offrant  la  paix  , — 
à condition  que  tous  les  étrangers  ftiffent  mafia*  Magella% 
crés  ; il  les  fit  inviter  à un  feftin  -,  & vingt-quatre 
des  principaux  de  la  flotte , qui  fe  livrèrent  à lui 
fans  défiance  , furent  aflaflinés  dans  la  chaleur  de 
la  joie.  Duarte-Barbofa , parent  & fucceffeur  de 
Magellan , fut  de  ce  nombre.  Les  Efpagnols  at- 
tribuent ce  défaftre  à un  Nègre,  maltraité  par 
Barbofa , qui  avait  fait  entrer  le  Roi  dans  les 
projets  de  vengeance. 

Les  équipages  des  trois  VailFeaux  étaient  réduits 
à cent  quatre-vingt  hommes,  qui,  ne  fe  jugeant 
point  allez  forts  pour  les  conduire,  prirent  le  parri 
d’en  brûler  un  , & de  fe  rendre  aux  Moluques 
avec  les  deux  autres.  Juan  de  Carvallo , qu’ils 
avaient  reconnu  pour  leur  Chef,  fit  voile,  2 
l’Eft-Sud-Eft  v mais,  en  arrivant  à la  pointe  de 
Bool  & de  Panglao , la  crainte  de  l’Ifle  des  Noirs  , 
qu’il  crut  reconnaître  à fa  defcription , lui  fir 
prendre  le  parti  de  tourner,  vers  Quipit  , fur  b 
Cote  de  Mindanao.  De* là  il  fe  rendit  à Bornéo»  k 
où  il  prit  des  Pilotes  Moluquois.  Enfuite  reve- 
nant par  Los-Cagayanes  » Xolo  , Taguima  , Min» 
danao  , Sarrayan  & Sanguii  , il  mouilla  le  S de 
Septembte  à Tidor.  Il  y fut  reçu  fort  humaine* 
nient , parce  que  la  flotte  Pottugaife  n 'était  point 
alors  aux  Moluqi  es  Ls  Roi  lui  permit  d'y  élever 
un  Comptoir  & de  charger  du  giiofle.  Les  deux. 
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muw  vaifleaux  remirent  en  mer  , & firent  voile  vers 
Magellan,  l*£fpagne.  Mais  l’un  des  deux , qui  fe  nommait 
la  Trinité , fe  trouva  fi  peu  capable  de  réfifter 
aux  flots,  qu’il  retourna  aux  Moîuques  , où  il 
tomba  bientôt  entre  les  mains  des  Portugais. 
L’autre , nommé  la  Victoire  3 après  avoir  re- 
connu Amboine  t les  Ifles  de  Banda , Solor  & 
.Timor,  prit  la  route  du  Cap  de  Bonne- Efpérance, 
en  s’éloignant  toujours  de  la  Côte  des  Indes,  pour 
éviter  les  ennemis  de  l’Efpagne.  Cependant  la 
difette  des  vivres  l’ayant  forcé  de  relâcher  à 
San  - Jago , une  des  Ifles  du  Cap  - Verd  , il  y 
perdit  trois  hommes  qui  furent  enlevés  par  les 
Portugais*,  ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’arriver  à 
Séville  le  8 de  Septembre  151a,  après  une  na- 
vigation de  trois  ans  & quelques  jours , pendant 
lefquels  il  avait  fait  quatorze  mille  quatre  cens 
foixante  lieues. 

La  découverte  du  détroit  de  Magellan  fut  re-' 
gardée  par  toutes  les  Nations  de  l’Europe , comme 
un  avantage  commun  , auquel  tous  les  Naviga- 
teurs avaient  le  même  droit  ÿ & les  efforts  que  * 
la  Couronne  d’Efpagne  fit  en  divers  temps,  pour 
en  exclure  les  étrangers  , n’aboutirent  qu’à 
d’exceflives  dépenfes , dont  elle  reconnut  enfin 
l’inutilité.  On  vit  les  Anglais  tenter  cette  route 
avec  d’autant  plus  d’audace  , qu'aux  périls  du 
détroit  que  Magellan  leur  avait  appris  à fucr 
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monter,  ils  avaient  à joindre  les  obftacles  dont  1: ljs 

ils  étaient  menacés  par  les  Efpagnols.  Les  Hol-  Magellan, 
landais  ne  penferent  à fuivre  les  traces  de  leurs 
voifins,  qu'aprcs  avoir  tenté  d’autres  voies  par 
le  Nord.  , - 

Perfonne  ne  profita  plus  heureufement  du 
nouveau  partage  découvert  par  Magellan  que  le 
fameux  Chevalier  Drake , qui,  en  1577,  imagina 
d'aller  par  cette  route  furprendre  les  Efpagnols 
fur  les  Côtes  du  Chili , du  Pérou  & du  Mexique, 
où  ils  croyaient  qu’il  était  prefque  impoflible 
d’arriver  par  la  mer  du  Sud.  Il  partit  le  15  de 
Novembre,  & le  5 Avril  de  l’année  fui  van  te,' 
il  arriva  heureufement  à la  vue  du  Bréfil.  Les 
vents  ne  le  favoriferent  pas  moins  jufqu’à  la  ri- 
vière de  la  Plata  , & de -là  jufqu'au  Port  que 
Magellan  avait  nommé  Saint -Julien. 

L’efcadre ayant  quitté  Saint- Julien,  le  17  Août 
1578  , entra  le  20  dans  le  Détroit  de  Magellan. 

Elle  avança  peu  jufqu’au  lendemain.  Le  canal  parut 
fort  finueux,  comme  s’il  eût  été  fans  partage.  Un 
vent  contraire , qui  fe  leva  vers  la  fin  du  jour , 
força  les  Anglais  de  retourner  & de  jettet  l’ancre 
çomme  au  hafard.  La  fortune  leur  tenant  lieu  de 
lumières , ils  eurent  le  bonheur  de  fortir  du  Détroit 
& d’entrer  dans  la  mer  du  Sud , dès  le  6 de  Sep- 
tembre , c’eft-à-dire,  de  faire  en  treize  jours 
un  partage  où  des  Navigateurs  moins  heureux 
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onc  employé  jufqu’à  neuf  mois.  A la  vérité  ils 
furent  jettés  le  7 , par  une  tempête,  à plus  de 
deux  cens  lieues  en  longitude  -,  mais  cette  dif- 
grace  même  leur  devint  avantageufe  , en  les  fai- 
fant  tomber  dans  une  Baie,  où  ils  mouillèrent 
tranquillement.  Cependant  ils  fe  virent  dérivés 
enfuite  à cinquante- cinq  degrés  & un  tiers , au 
Midi  du  Détroit.  La  fortune , qui  les  accompagnait  3 
leur  fit  découvrir  à la  hauteur  où  ils  étaient  par- 
venus , une  Ille  qui  leur  fournit  d’excellente  eau 
douce,  & des  herbes  d’une  finguliere  vertu. 

La  fuite  de  leurs  courfes  , datas  la  mer  du 
Sud  , n’offre  qu’une  feene  continuelle  de  vic- 
toires & de  profpérités.  Ils  prirent  un  fi  grand 
nombre  de  vaiffeaux  Efpag  >o!s  & fi  richement 
chargés,  qu’au  commencement  de  l’année  fuivante, 
iallafiés  d’or  & d’argent  , toutes  leurs  idées  fe 
tournèrent  à choifir  «ne  route  sù|e , pour  retourner 
en  Angleterre  avec  leurs  tréfors. 

U s’en  préfentait  deux  , celle  du  Détroit  de 
Magellan  par  laquelle  ils  étaient  venus,  & l’autre* 
par  cetre  grande  mer  du  Sud , dont  l’étendue  eff 
effrayante.  En  fe  déterminant  pour  la  fécondé  , il 
reftait  encore  à confidérer  s'ils  devaient  prendre 
par  les  Moluques  & le  Cap  de  Bonne  - Efpérance , 
ou  monter  le  long  de  la  Chine  & de  la  Tarrarie 
par  le  Détroit  d’Anian , pour  venir  defeendre  en 
Angleterre  par  la  mer  Glaciale,  en  doublant  la  Cap 
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Tabin  & celui  de  Norvège.  Deux  raifons  pot-  'i~  - il 
rerent  Drake  à rejetrer  la  route  du  Détroit  de  Dukc* 
Magellan.  Premièrement  les  Efpagnols  qui  avaient 
eu  le  temps  de  raflembler  leurs  forces  fur  les 
Cotes  du  Pérou  & du  Chili , lui  parurent  beau- 
coup plus  redoutables  à fort  retour , Se  pour  des 
vaifïèaux  chargés  de  richeffes  , qu’ils  n’avaient 
pu  letre  à fon  arrivée,  & pour  des  Aventuriers 
qui  ne  cherchaient  alors  que  l’occafion  de  s’en- 
richir au  prix  de  leur  fang.  En  fécond  lieu , il  fe 
formait  une  idée  terrible  de  la  bouche  du  Détroit 
du  côté  de  la  mer  du  Sud.  Il  en  avait  efluyé  les 
pluies , les  tempêtes , les  rafales;  & les  meilleurs 
Pilotes  ne  fe  rappellaient  pas , fans  frayeur , les 
fables  qu’ils  avaient  obfervés  fur  cette  Côte. 

On  réfolut  , dans  une  aflemblée  de  toute  la 
flotte , de  prendre  la  route  du  Japon  & de  la  Chine, 
pour  retourner  par  la  mer  du  Nord  ; Se  cetre 
opinion  futfuiviele  6 d’Avril  1579.  Mais  > comme 
on  était  arrêté  depuis  quelque- temps  par  des 
calmes  , on  prit  le  parti  d’avancer  jufqu’à  lîx 
cens  lieues  en  longitude  , pour  trouver  des 
vents  plus  favorables  dans  cet  éloignement  de 
la  terre.  Obfervons  ici  que  ce  delTein  de  revenir 
par  la  mer  du  Nord  ne  fe  trouve  point  dans  le 
Recueil  Anglais  d’Hacxluyt , mais  feulement  dans 

le  Traducteur  Français  , & il  eft  contefté.  Ce 

» 

projet  eut  été  le  plus  hardi  que  jamais  on  eût 
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- conçu,  & le  fuccès  eût  été  un  des  plus  grands 
pas  de  la  Navigation.  Mais  cohiment  fuppofer 
qu’avec  une  efcadre  déjà  fatiguée  d’une  lï 
longue  courfe , chargée  de  riches  dépouilles  » 
Drake  ait  eu  la  confiance  d’aller  chercher  ce 
partage  de  la  grande  mer  d’Afie  à la  mer 
Glaciale , fur  lequel  on  n’avait  encore  que  des 
notions  très -incertaines,  & qui  depuis  deux  cens 
ans  a été  inutilement  tenté  ? Si , après  avoir  fait 
le  tour  des  deux  Hémifphères  par  le  Sud-Ouert, 
Drake  eut  trouvé  le  moyen  de  revenir  par  le 
Nord-Eft,  ç’eut  été  fans  doute  le  comble  de  la 
gloire  & du  bonheur  -,  mais  de  fi  grandes  deftinées 
ne  font  pas  accordées  à un  feul  homme. 

Le  5 Juin,  à quarante  - deux  degrés  du  Nord,' 
l’air  devint  fi  froid,  que  tous  les  équipages  ayant 
beaucoup  à fouffrir , & la  peine  croiflant  à mefure 
qu’on  avançait  vers  le  Pôle  Arélique , on  prit 
le  parti  de  retourner  à trente -huit  degrés  de  la 
Ligne.  0n  découvrit  à cette  hauteur , une  terre 
à laquelle  il  y avait  peu  d’apparence  que  les  Ef-, 
pagnols , ou  d’autres  Nations  de  l’Europe,  eurtent 
jamais  abordé.  Elle  parut  balle  & unie.  Bientôt 
on  apperçut  une  bonne  Baie  , où  l’efeadre  fut 
portée  par  un  vent  favorable  -,  Drake  y fit  jetter 
l’ancre  avec  confiance , à la  vue  d’un  grand  nombre 
de  cabanes , qui  bordaient  le  rivage. 

Les  habitans  marquèrent  moins  d’effroi  que 
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d’admiration,  en  voyant  avancer  des  mafles  flot- 
tantes , qui  devaient  être  pour  eux  un  fpe&acle 
fort  nouveau.  Ils  s’approchèrent  des  premiers 
Anglais  qui  dépendirent  fur  le  fable,  & loin  de 
les  traiter  en  ennemis , ils  leur  firent  des  carertes 
& des  préfens.  Dralce , pour  répondre  à leur  hu- 
manité, fit  diftribuer  parmi  eux  quelques  pièces 
d étoffés  , qu’ils  reçurent  avec  de  grandes  marques 
de  Joie.  Les  hommes  étaient  abfolument  nuds  ; 
mais  leurs  femmes  avaient  les  épaules  couvertes 
d’une  peau  velue  de  daim,  ou  de  quelque  autre 
animal  ; 8c , delà  ceinture  Jufqu’aux  genoux  , elles 
portaient,  en  forme  de  tablier  , une  efpèce  de 
toile,  corrfpofée  d’écorce  d’arbre.  Leurs  maifons, 
qui  étaient  fort  près  de  la  mer  , refTemblaient,  par 
la  forme,  à nos  colombiers;  c’eft-à-dire , qu’elles 
étaient  rondes  & fans  fenêtres,  avec  une  feule 
porte  8c  une  ouverture  au  fommet,  pour  fervir 
de  .partage  à la  fumée.  Leurs  lits  n’étaient  qu» 
des  rameaux  defapin  & d'autres  arbres,  difpofés  en 
cercle  autour  du  foyer , qui  formait  le  centre  de 
chaque  cabane. 

Pendant  tout  le  féjour  que  les  Anglais  firent 
dans  cette  Baie , ils  ne  ceflerent  pas  de  recevoir 
la  vifitede  ces  honnêtes  Sauvages,  qui  leur  appor- 
taient tantôt  de  fort  beaux  panaches  de  plume , 
tantôt  des  facs  remplis  de  feuilles  feches  de  tabac. 
Mais , avant  que  de  s’approcher  d’une  petite  colr 
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— • line,  où  le  Général  avaic  fait  dreller  les  tentes* 
ils  s'arrêtaient  pour  difcourir  entr’eux.  Enfuite* 
laiffanr  leurs  arcs  & leurs  fléchés  dans  le  même 
lieu  , ils  s’avancaient  pour  faire  leurs  préfens.  La 
première  fois  que  leurs  femmes  vinrent  avec 
eux , elles  s’arrêtèrent  auffi  •,  mais  ce  fut  pour 
s’égratigner  les  joues  en  pouflànt  des  lamentations 
& des  cris  pitoyables.  Dralce  s’imagina  que,  pre- 
nant les  Anglais  pour  des  Dieux , c’était  une  forte 
de  facrifice  quelles  voulaient  leur  faire.  Il  donna 
ordre  à fes  gens  de  fe  mettre  en  prières , pour  faire 
connaitre  apparemment  qu’ils  avaient  eux-mêmes 
une  Divinité  puiflante  , à laquelle  ils  rendaient 
leurs  adorations.  Il  fit  lite  publiquement  quelques 
Chapitres  des  Saintes  Ecritures.  Les  Sauvages  fe 
rendirent  fort  attentifs.  Après  cette  ledure  ils 
s’approchèrent  modeftemenr  des  tentes  j & Dralce 
fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  rendre  aux 
•Anglais  tout  ce  qu’ils  en  avaiettr  reçu. 

. Il  jugea  que  la  nouvelle  de  fon  arrivée  s’était 
^ répandue  plus  loin , car , peu  de  jours  après , on 
les  vit  paraître  en  plus  grand  nombre , 8c  deux 
d’entr  eux s’étanr  féparés  des  autres,  lui  firent  con- 
naître par  diver  fes  marques  de  refpeél,  auxquelles 
il  ne  put  fe  méprendre  , qu’ils  l’avaient  diftingué 
pour  le  Chef  de  fa  troupe.  Ils  continuèrent  leurs 
lignes , par  Iefquels  il  crut  comprendre  aufîi  qu’ils 
venaient  de  la  $>art'  de  quelque  perfonne  puif» 
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fante , ou  peut-être  de  leur  Roi , & qu’ils  lui 
demandaient  un  gage  de  confiance , fut  lequel  Kta‘vC' 
ce  Prince  , ou  ce  Seigneur , put  hafarder  lui-même 
une  vifite.  Le  di/cours  dont  ces  lignes  furent 
accompagnés , dura  près  d’une  demi-heure.  Drake 
s’efforça  de  leur  faire  entendre  , à fon  tour  , qu’il 
leur  voulait  toutes  fortes  de  bien.  Il  leur  offrie 
des  préfens , pour  celui  qui  les  avaient  envoyés. 

Cette  offre  Qu’ils  acceptèrent  de  fort  bonne  grâce, 
parut  leur  caufer  beaucoup  de  joie*.  On  vit  bientôt 
venir,  entre  plufieurs  Sauvages,  un  homme  de 
fort  belle  tail'e  & d’un  ait  allez  gracieux  , qu’on 
ne  put  méconnaître  pour  leur  Roi.  Il  marchait 
gravement , & fon  cortège  pouffait  autour  de 
lui  des  cris  & des  chants.  Un  Officier  de  bonne 
mine , qui  le  précédait  de  quelques  pas , portait 
une  malle  ou  un  feeptre  d’où  pendaient  deux 
Couronnes  & trois  longues  chaînes.  Les  Cou-* 
tonnes  étaient  compofées  de  plumes  de  diverfes 
couleurs , & les  chaînes  paraiffaient  d’os.  Le  Roi , 

Sc  tous  ceux  qui  environnaient  fa  perfonne,  étaient 
.vêtus  de  peaux.  Les  autres  étaient  nus  -,  mais  ils 
avaient  le  vifage  peint , les  uns  de  blanc,  les  autres 
de  noir  & quelques-uns  de  différentes  couleurs, 
ils  avaient,  avec  eux,  un  fort  grand  nombre  d’en-, 
fans,  & fans  diftinétion  d’âge,  ils  portaient  tous, 
dans  leurs  mains  quelque  préfenr. 

Le  Général  Anglais,  quoique  prévenu  en  fa^ 
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ti ....  ■■■.,,  veur  d’une  Nation  fi  deuce , ne  voulut  pas  rece- 
Drake.  voir  fans  précaution  une  troupe  dont  le  nombre 
l’emportait  beaucoup  fur  la  Tienne.  Il  donna  ordre 
à Tes  gens  de  fe  tenir  fous  les  armes , & de  fe  ran- 
ger autour  de  leurs  tentes  dont  ils  s’étaient  fait 
comme  un  pecic  Fort,  défendu  d’un  bon  rempart* 
v Le  Roi  ne  parut  point  effrayé  de  ces  difpofitions* 

Il  falua  tous  les  Anglais.  Celui  qui  portait  fon 
fceptre , ayant  appelle  un  autre  Officiât,  auquel  il 
dit  quelque  chofe  d’une  voix  baffe,  celui-ci  répéta 
fort  haut  ce  que  l’autre  lui  difait,  & cette  forte  de 
harangue  dura  fort  long-temp.  Enfuite  le  Roi  s ap- 
procha du  Fort  avec  les  hommes  & les  femmes 
de  fon  cortège,  après  avoir  fait  ligne  au  peuple  & 
à tous  les  encans  de  demeurer  en  arriéré.  Alors 
celui  qui  portait  le  fceptre  , entonna  un  chant 
& commença  une  danfe , avec  une  grâce  & une 
mefure  qui  cauferent  dt  l’admiration  aux  Anglais. 
Le  Roi , fon  cortège  & tout  le  peuple , fuivireat 
cet  exemple.  Enfin  Drake,  charmé  du  fpeétacle 
& guéri  de  fes  défiances,  leur  permit  d’entrer  en 
chantant  & en  danfant,  dans  le  Fort  & dans  le* 
tentes. 

Après  la  danfe , le  Roi  s’affit  & preffa  le  Géné'J 
ral , par  des  lignes , de  s’affeoir  près  de  lui.  D au- 
•très  lignes,  par  lefquels  il  continua  de  s’expliquer i 
ne  femblerent  d abord  marquer  que  de  l'affeûion 
& des  offres  de  fervice  j mais  les  Anglais  fe  cru- 
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rem  bientôt  obligés  de  leur  donner  un  fens  plus 
étendu.  Le  Roi,  prenant  la  plus  grande  des  deux 
couronnes,  la  mit  fur  la  tête  de  Drake.  Enfuite'il 
lui  mit  au  cou  les  trois  chaînes,  en  recommençant 
à chanter  avec  tout  fon  peuple.  Il  fît  cette  céré- 
monie d'un  air  grave  & refpeâueux  -,  & par  in- 
tervalles il  répétait  le  nom  d'ET/oÆjque  les  An- 
glais prirent  pour  un  terme  de  déférence  ou  pour 
un  titre  de  dignité.  Drake  ne  fît  pas  difficulté  de 
recevoir  le  fceptre  & la  couronne,  au  nom  de  la 
Reine  d’Angleterre,  en  fouhaitant  que  toutes  les 
richelTes  du  pays  fuflent  tranfportées  quelque  jour 
à Londres»  pour  la  gloire  & le. bonheur  de  fa 
Patrie. 

Le  peuple  s’écarta  aufli-tôt  à quelque  diftance, 
& parut  fe  livrer  à des  exercices  de  religion.  Quel- 
ques Anglais  pouflés  par  la  curiofité , voulurent 
être  témoins  de  cette  nouvelle  fcène.  Ils  virent 
plufîeurs  troupes  de  Sauvages,  qui  prenaienc  le 
plus  jeune  d’entr’eux,  & qui , fe  mettant  en  cercle 
autour  de  lui,  jettaient  des  cris  fort  rriflcs,  en 
s’égratignant  le  vifage  & fe  piquant  la  peau  jus- 
qu’au fang.  Drake  ne  put  douter  qu’ils  ne  le  prif- 
fent  pour  un  Dieu , lorfqu’il  les  vit  revenir , pour 
lui  montrer  leurs  égratignures  & leurs  plaies.  Il 
leur  fit  donner  des  emplâtres  & des  onguents, 
dont  ils  admirèrent  beaucoup  la  vertu  & leur 
folle  erreur  ne  faifant  qu’augmenter,  ils  conti- 
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nuerent  leurs  factifices  de  trois  en  trois  jours; 

Drakc.  Mais  les  Anglais  trouvèrent  enfin  le  moyen  de 
leur  faire  comprendre , que  cette  extravagance 
leur  déplaifait. 

Drake,  ayant  pris  polTeflion  du  pays  pour  la 
Reine  fa  Maîtreflè,  lui  donna  le  nom  de  Nou- 
velle-Albion ; non  - feulement  parce  qu’il  fe  crut 
le  premier  qui  l'eût  découvert,  mais  parce  qu’il 
lui  trouva  beaucoup  de  reffemblance  avec  l’An- 
gleterre par  la  verdure  & la  beauté  de  fes  côtes. 
Il  fit  graver  fur  une  lame  de  cuivre , le  nom , le 
portrait  & les  armes  de'la  Reine-,  fon  propre 
nom,  l’an  & le  jour  auquel  il  était  arrivé,  & les 
faveurs  qu’il  avait  reçues  de  la  Nation.  Cette  lame 
fut  clouée  fur  la  face  d’un  pilier  de  pierre  qu’il 
fit  élever  au  milieu  du  Fort. 

Lorfqu’on  eut  fait  les  réparations  nécelTaires 
aux  vaifleaux,  le  Général  obferva  plus  foigneufe- 
ment  le  pays,  8c  fe  fit  un  amufement  de  vifiter 
plufieurs  habitations  des  Sauvages.  Il  ne  vit  pref- 
qu’aucune  terre  qui  ne  portât  les  apparences  de 
quelque  mine  d’or  ou  d’argent.  Les  daims  y font 
en  fi  grand  nombre , qu’on  les  rencontre  par  mil- 
liers. On  trouve  de  toutes  parts  une  forte  de  la- 
pins, dont  la  defcription  eft  fort  étrange.  Ils  ont 
le  corps  auffi  grand  que  les  lapins  de  Barbarie,' 
la  têie  de  la  gtofTeur  des  nôtres,  les  pieds  fem- 
blables  à ceu*  des  taupes  & la  queue  d’un  rat, 

mais 
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tuais  beaucoup  plus  longue  j fous  le  ventre , ils  ont,  ——b*» 
des  deux  côtés , un  petit  fae  dans  lequel  ils  met-  Dràkei 
tent  des  provilîons  pour  la  faim,  lorfqu’ils  font 
taflafiés.  Les  Sauvages  en  mangent  la  chair  qu’ils 
trouvent  de  fort  bon  goût , & font  tant  de  cas 
de  la  peau , que  la  robe  de  leur  Roi  en  était  cem- 
pofée* 

Le  départ  de  l’Efcadre  leur  caqfa  de  vifs  re- 
gretSi  Dralce  s était  déterminé  à prendre  fa  route  - 
par  les  Moluques,  dans  la  crainte  des  dangers  qu’il 
prévoyait  par  le  Nord.  Il  rencontra  plufieurs  Mes 
jufqu’au  14.de  Novembre, qu’il  eut  la  vue  de  Ter- 
nate,  où  il  obtint  du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs 
& la  liberté  du  commerce.  De-là , paffant  par  lés 
Ifles  de  Celebes  & de  Java,  il  arriva,  le  18  de 
Juin  1 ç8o , au  Cap  deBonne-Efpérance,  fans  avoir 
eu  la  vue  d’aucune  terre,  & le  it  de  Juillet,  à 
Sierra- Léoiia.  Enfin , le  3 de  Novembre  de  lamême 
année  j c’eft-à-dire  trois  ans  moins  douze  jours  , 
après  fon  départ , il  acheva  le  tour  du  monde , en 
mouillant  heuteufement  au  Port  de  Plimouth. 

Le  paflage  de  Dralce , par  le  Détroit  de  Ma-  ■ ■ * 

gelian,  alarma  fi  vivement  les  Efpagnols,  que,  Sarœicntaü 
pour  aflurer  la  tranquillité  de  leurs  établiflemens, 
en  fermant  la  feule  voie  qui  les  expofait  alors  à 
l’invafion  des  étrangers,  ils  prirent  la  réfolution 
d’y  bâtir  un  Fort.  Ce  fut  Pedro  de  Sarlniento  qui 
vint  à bout  de  ce  delfein.  Il  vint  du  Pérou  par  1$ 
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mer  du  Sud  , & débarqua  heurcufemenr  quarre 
cens  hommes  & trente  femmes  à la  pointe  de 
Pofleffion,  où  il  fit  bâtir  un  Fort  qu’il  appella 
nombre  de  Jejàs.  A l’approche  de  l’hiver,  il  s'em- 
barqua pour  retourner  en  Efpagne,  avec  vingt- 
cinq  matelots  \ mais  il  eut  le  malheur  d’être  pris 
dans  fa  route  par  le  fameux  Chevalier  Walter 
Raleigh  , quille  conduifit  en  Angleterre. 

Thomas  Candish  , gentilhomme  du  Comte  de 
SufFollc  , encouragé  par  la  réputation  de  Dralce , 
partie  de  Plymouth,  le  zi  de  Juillet  15 86,  avec 
trois  vaifleaux  qui  le  firent  arriver,  le  17  de  Dé- 
cembre, au  Port  qu’il  nomma  le  premier,  Port 
defiré , ou  du  defir.  Il  en  partit  le  z8 , pour  fui- 
vre  la  côte  i & le  30  , à quarante-huic  degrés  de 
latitude  aultrale,  il  rencontra  un  rocher  à cinq 
lieues  de  la  terre  , autour  duquel  la  fonde  fit 
trouver , à la  diftance  d’un  mille , huit  brades 
d’eau  fur  un  fond  pierreux.  Il  doubla  le  Cap  Blanc 
& le  Cap  des  Vierges,  qui  n’avaient  point  encore 
de  nom.  Apres  avoir  jetté  l’ancre  fous  le  dernier, 
qui  eft  à l’entrée  du  Détroit  de  Magellan,  il  s’en- 
gagea, le  6 de  Janvier,  dans  la  bouche  du  Détroit, 
à cinquante-deux  degrés.  Le  7 , il  y prit  fur  le 
rivage  vingt-trois  Efpagnoîs,  & leur  Chef,  nommé 
Hernandoj  trille  relie  de  quatre  cens  hommes  de 
la  même  Nation , qui  étaient  morts  de  faim  & de 
niifere  dans  la  nouvelle  Colonie  de  Sarmienro, 
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Il  arriva,  le  io,  à Phibppeville,  autre  Forterefle 
espagnole,  dont  les  mois  fubfiftaient  encore.  De- 
puis l’embouchure  du  Détroit  jufqu'à  l’endroit  où 
il  fe  rétrécit  le  plus,  il  compte  quatorze  lieues, 
& la  route,  dit-il,  eft  à l’Oueft  & au  Nord  II 
en^ompte  dix,  depuis  cet  endroit  jufqu'à  rifle 
des  Pingouins,  au  Sud-Oueft,  tirant  un  peu  vers 
le  Sud- 

Les  Efpagnoîs  avaient  pris  foin  d’enterrer  leur 
artillerie , & l’on  n’en  voyait  plus  que  les  aftuts. 
C andiih  ne  manqua  pas  de  faire  déterrer  toutes 
les  pièces,  8c  de  les  faire  tranfporrer  à bord, 
Philippeville  était  fituée  , fans  contredit  , dans 
l’endroit  le  plus  favorable  du  Détroit  pour  le 
bois  & l’eau  •,  elle  avait  plufieurs  Eglifes.  On 
voyait  quelques  gibets,  auxquels  plufieurs  cri- 
minels étaient  encore  attachés.  Il  paraiflait  que 
les  Efpagnoîs  y avaient  été  long-tems  réduits  à ne 
vivre  que  de  moules  & de  limpets.  Candish  n’y 
trouva  pas  d’autres  vivres,  à l’exception  de  quel- 
ques daims,  qui  defeendaient  des  montagnes  pour 
fe  rafraîchir  au  bord  de  la  riviere.  Ces  Efpagnoîs 
s’étaient  flattés  de  fe  rendre  les  feuls  maîtres  du 
Détroit.  Mais,  pendant  plus  de  deux  ans  qu’ils 
occupèrent  leur  Ville,  ils  n’y  virent  rien  croître  8c 
rien  profpérer.  D’un  autre  côté,  ils  furent  iouvent 
attaqués  par  les  Indiens,  jufqu’à  ce  qu’ayant  con- 
fotnmé  toutes  leurs  proviüons,  ils  moururent  prêt- 
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que  rous  de  faim  dans  leurs  maifons,  où  les  An- 
glais trouvèrent  leurs  cadavres  tout  vêtus.  L'air  en 
était  encore  infe&é.  Ceux  qui  étaient  demeurés 
vivans  T avaient  pris  le  parti  d’enfevelir  dans  la 
terre  leurs  meubles , & tout  ce  qu’ils  n'avaient  pas 
eu  la  force  d’emporter,  pour  abandonner  cefte 
funefte  demeure  & fe  mettre  en  chemin  le  long 
du  rivage,  dans  l’efpoir  d’y  trouver  de  quoi  fou- 
tenir  leur  miférabie  vie.  Ils  n’avaient  pris  que 
leurs  arquebufes  & quelques  ufienfiles  j mais,  à 
l’exception  de  quelques  oifeaux  de  mer  qu’ils 
avaient  tués  par  intervalles , ils  n’avaient  vécu , 
pendant  lYfpace  d’un  an,  que  de  racines  & de 
feuiües.  Enfin,  lorfqu’ils  rencontrèrent  Candish , 
ils  étaient  déterminés  à prendre  leur  route  vers  la 
riviere  de  Plara.  Dans  leur  nombre  de  vingt- 
quatre,  ils  avaient  deux  femmes. 

Candi-h  changea  le  nom  de  leur  malheureufe 
Colonie  en  celui  du  Port  de  famine  , que  tous  les 
autres  Voyageurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il  la 
place  à cinquante- trois  degrés  du  Sud,  & le  Cap 
Froward  à cinquante-quatre.  Il  donna  aufît  le  nom 
de  Baie  d'Elifabeth  à une  belle  Daie  fablonneufe, 
qui,  luivant  le  calcul  de  fa  route,  eft  à vingc  lieues 
du  Port  de  famine.  Deux  lieues  plus  loin , il  trouva 
une  riviere  d’eau  douce , & quantité  de  Sauvages 
avec  lefquels  il  fit  quelque  liaifon,  quoiqu’il  les 
donne  pour  des  Anthropophages.  Le  Canal  de 
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Saint- Jérôme  en  eft  , dit-il , à deux  lieues.  De  ce  — — — 
Canal,  qu’il  nomme  ailleurs  une  riviere,  il  compte  Gandiih. 
par  eftime,  trentre-quatre  lieues  jufqu’au  débou- 
quement du  Détroit  dans  là  mer  du  Sud.  Aiofi  , 
conclut-il,  route  fa  longueur  eft  d’environ  quatre- 
vingt  lieues  ; & la  latitude  du  débouquement  eft 
à-peu-près  la  même  que  celle  de  l’entrée,  c'eft- 
à-dire,  d’environ  cinquante-deux  degrés  quarante 
minutes  du  Sud.  Il  fe  trouva  dans  la  mer  du  Sud , le 
24  de  Février. 

Le  refte  de  fon  voyage  ne  contient  que  diver- 
fes  expéditions  fur  les  cotes  du  Chili , du  Pérou 
& de  la  Nouvelle- Efpagne,  avec  fa  route  aux 
Philippines,  & fon  retour  en  Angleterre  par  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  rentra  dans  le  Port 
de  Plymouth,  le  9 de  Septembre  1588. 

Sébald  de  Weert , également  célèbre  par  les  — 

Ifles  qui  portent  fon. nom  & par  les  malheurs  qu’il  Wccrt* 
effuya , n’offre  rien  de  plus  remarquable  dans  fon 
Journal , que  le  détail  même  des  difgraces  qui 
l’obligerent  de  renoncer  à fon  entreprife.  Il  était 
parti  de  Hollande,  le  8 de  Juin  1598,  avec  une 
Efcadre  de  cinq  vaifleaux,  dont  il  commandait 
l’un,  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Mahu,  8c  du 
vice-Amiral  Simon  Defcordes.  Cette  petite  Flotte 
s’étant  arrêtée  trop  long-temps  fur  la  côte  d’Afri— 
que,  u’arriva  au  Détroit  que  le  6 d’Avril  de  laa^ 
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— — ■ née  fuivantp.  Elle  y entra  fort  heureufemeut,  mais 
Wecrt.  les  vents  devinrent  (î  contraires  que  Sébald,  après 
avoir  eduyé  , pendant  plus  de  huit  mois , tous  les 
dmgers  d’une  mer  terrible,  8c  s’êrre  vu  féparé 
de  Tes  compagnons  qui  continuèrent  plus  heureu- 
fement  leur  toure,  fut  cpntraint  par  la  révolte  de 
fes  gens,  par  la  faim  8c  par  le  déplorable  état  de 
fon  vaiileau,  de  rentrer  dans  la  mer  du  Nord.  Une 
fi  trilte  fituation  ne  lui  avait  gueres  permis  de  faire 
des  obfervations  utiles1,  cependant  on  trouve  dans 
fon  Journal  plusieurs  circonftances  qui  méritent, 
d’être  recueillies,  entr’autres  celles  qui  femllent 
confirmer  l’exiftence  d’une  race  de  Géans  dans 
le  Détroit* 

La  Baie,  qui  avait  reçu  des  premiers  Naviga- 
teurs le  nom  de  Baie  verte , prit  celui  de  Baie 
Dejcordes , le  x d’Aoùt  i^yp,  en  mémoire  de 
tous  les  accidens  que  les  Hollandais  du  vice- 
Amiral  y avaient  efluyés.  Outre  l’excès  de  la  faim 
& du  froid , ils  y avaient  é'é  fort  maltraités  par 
les  Sauvages  ; & fi  l’imagination  ne  lent  fit  pas 
grodir  les  objets  de  leur  crainte,  on  doit  pren- 
dre une  étrange  idée  de  ces  Batbates , fur  leur 
récit.  La  Flotte  n’ayant  pas  encore  été  difperfée, 
Defcordes  fut  détaché  avec  deux  chaloupes , vers 
une  Ifle  qui  ed  vis-à-vis  de  la  même  Baie.  Il  y 
trouva  fept  canots  remplis  de  Sauvages , qui  n’a-* 
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Paient  pas  moins  de  dix  ou  onze  pieds  de  haut,  & 
dont  la  couleur  était  ronfle  & la  chevelure  fort  Wecrt. 
longue.  Aufli  tôt  qu’ils  eurent  apperçu  les  cha- 
loupes, ils  defcendirent  au  rivage,  d’où  ils  jette- 
rent  une  fi  grande  quantité  de  pierres,  que  les 
Hollandais  n’oferent  s’en  approcher.  Alors  fe  flat- 
tant de  leur  avoir  infpiré  de  l’effroi , ils  fe  rem- 
barquèrent tous  dans  leurs  canots , pour  fondre 
avec  de  grands  cris  fur  les  chaloupes.  Le  vice- 
Amiral  les  laifla  venir  jufqu’à  la  portée  du  fufil , 

& fit  faire  fur  eux  une  décharge  qui  en  tua  quatre 
ou  cinq.  Ils  retournèrent  à terre,  où,  dans  leur 
fureur,  ils  arrachèrent  de  leurs  propres  mains  des 
arbres  qui  paraiflaient  gros  de  neuf  ou  dix  pouces, 
pour  s’en  faire  des  retranchemens  & des  armes. 

Tous  ces  Sauvages  étaient  entièrement  nus,  à 
l’exception  d’un  feul  qui  avait  autour  du  cou  une 
peau  de  chien  marin , qui  lui  couvrait  le  dos  & 
les  épaules.  Leurs  armes  étaient  des  fléchés  d’un 
bois  .fort  dur,  qu’ils  lançaient  vigoureufement 
avec  la  main , 8c  dont  la  pointe  avait  la  forme 
d’un  harpon.  Elle  demeurait  dans  le  corps  de 
ceux  qui  en  étaient  blelTés,  n’étant  attachée  au 
bout  du  bois  qu’avec  des  boyaux  de  chiens  ma- 
rins, & ce  n’était  pas  fans  beaucoup  de  peine  qu’on 
l’en  tirait,  parce  qu'elle  pénétrait  fort  avant.  La 
prudence  obligea  Defcordes  d’abandonner  ces 
furieux  j mais  d’autres  Hollandais , qui  furent  fur^ 
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pris  peu  de  jours  après,  ne  fe  dégagèrent  pas 
avec  le  même  bonheur.  Ils  perdirent  plufieuts  de 
leurs  gens  ; & l’Amiral  ayant  envoyé  au  même 
lieu  des  forces  plus  nombreufes,  on  n’y  trouva  plus 
de  ces  hommes  cruels,  ou  plutôt  de  ces  bêtes 
brutes  •,  mais  on  y vit  d’horribles  marques  de  leur 
brutalité.  Ils  avaient  inhumainement  défiguré  les 
cadavres  des  morts.  Un  jour  que  fe  s Matelots 
étaient  à chercher  des  vivres,  ils  découvrirent 


trois  canots  conduits  par  des  Sauvages,  qui  ayant 
découvert  la  chaloupe , fauterent  à terre  , & grim- 
pèrent comme  des  linges  fur  les  montagnes.  On 
ne  trouva  dans  les  canots  que  de  jeunes  Pingouins, 
des  harpons  de  bois  , de  petites  peaux  de  bêtes 
fauvages,  & d’autres  bagatelles.  Mais  les  Hollan- 
dais apperçurent  au  pied  d’une  montagne  voifine 
une  femme  avec  deux  petits  enfans , qui  faifait 
tous  fes  efforts  pour  fe  fauver.  Elle  fur  prife  & 
conduite  à bord,  fans  qu’on  remarquât  fur  fon 
vifage  aucun  air  de  triftefïe  ou  d'émotion.  Sa 
taille  était  médiocre,  Sc  fa  couleur  roufïc.  Elle 


avait  le  ventre  pendant,  l’air  farouche,  les  che- 
veux courts  & qui  parafaient  coupés  jufqu’aux 
oreilles.  Pour  ornement,  elle  portait  au  coudes 
coquilles  de  limaçons,  & parderriere  une  peau 
de  chien  marin  qui  lui  couvrait  les  épaules,  & 
qui  était  attachée  fous  fa  gorge  avec  des  cordes 
de  boyau*.  Le  refte  de  fon  corps  était  nu.  Le$ 
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jmammelles  lui  pendaient  comme  des  pis  de  vache. 

Elle  avait  la  bouche  grande,  les  jambes  tortues,  & v/eert, 
les  talons  fort  courts.  Elle  refufa  de  manger  de  la 
viande  cuire.  On  lui  offrit  quelques  oifeaux  qui 
fe*trouvaient  dans  la  chaloupe,  & quelle  reçut 
avidement  -,  fon  premier  fqjfii  fut  d’en  arracher  les 
plus  grandes  plumes  -,  enfuire  elle  les  ouvrit  avec 
des  coquilles  de  moules,  en  les  coupant  derrière 
l’aile  droite,  au-deflus  de  l’eftomac  & entre  les 
deux  cuiffes.  Elle  les  vida,  c’eft-à-dire , quelle 
jetta  le  fiel,  les  entrailles  & le  cœur  ; mais,  ayant 
p allé  le  foie  fur  le  feu,  elle  le  mangea  fi  cru,  que 
le  fang  en  coulait  de  fes  lèvres.  Pour  vider  le 
gofier,  elle  commença  par  le  retourner  *,  & le 
tenant  d’un  côté  entre  les  dents,  de  l’autre  avec  ' 
la  main  gauche,  elle  le  nettoya  deux  ou  trois  fois 
de  la  main  droite,  8c  elle  le  mangea  fans  autre 
apprêt  que  de  l’avoir  fait  un  peu  chauffer.  Les 
autres  parties  du  corps , elle  les  déchira  de  fes 
dents, avec  tant  d’avidité,  que  le  fang  en  ruiffelait 
fur  fon  lein.  Ses  eafans  mangèrent  comme  elle  de 
cette  chair  crue.  L’un  , qui  était  une  fille , paraif-  ' 
fait  âgée  de  quatre  ans  ■,  l’autre  ne  pouvait  avoir 
plus  de  fix  mois,  quoiqu’il  eût  déjà  beaucoup  de 
dents,  & qu’il  marchât  feul. 

Leur  maniéré  de  manger  était  accompagnée 
d’un  air  fort  férieux , fans  que  la  mere  fît  jamais 
Iç  tnpindre  fouris , pendant  que  les  Matelots 
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riaient  avec  éclat.  Après  fon  repas,  elle  fe  mit 
fur  fes  talons,  dans  la  pofture  ordinaire  d’une 
guenon.  Pour  dormir , elle  fe  plia  comme  en  un 
monceau.  Les  genoux  lui  touchaient  au  menton , 
& fon  petit  enfant,  qu’elle  tenait  entre'fes  bn*s, 
avait  la  bouche  à fa  mammelie.  On  la  retint  deux 
jours  à bord.  De  Weert  la  fit  reconduire  au  ri- 
vage, apres  lui  avoir  fait  mettre  une  robe  qui 
avait  des  demi-manches  & qui  lui  defeendait  aux 
genoux,  avec  un  bonnet  fur  la  tête  & quelques 
grains  de  verroterie  autour  des  bras  & du  cou. 
Il  lui  fit  auffi  préfent  d’un  petit  miroir,  d’un  cou- 
teau, d’un  clou  & d’une  alêne,  dont  elle  parut 
fort  fatisfaite.  On  vêtit  le  plus  Jeune  de  fes  enfans 
d’une  robe  verte,  avec  quelques  grains  de  verre; 
l’autre  fut  retenu  & conduit  en  Hollande.  Cette 
réparation  parut  chagriner  la  mere  ; cependant 
elle  defeendit  volontairement  dans  la  chaloupe, 
fans  faire  aucun  effort  pour  emmener  fa  fille. 

Cette  femme  fauvage  était  de  la  partie  méri- 
dionale du  Détroit.  Celles  du  côté  du  Nord  pa- 
rurent plus  modeftes  & plus  traitables  à de  Weert, 
qui  eut  auffi  occafion  de  les  connaître.  Après  avoir 
pris  la  rélolution  de  quitter  les  Détroits,  il  réfo- 
lut  auffi  de  s’arrêter  dans  l’Ifle  des  Pingouins,  pour 
en  faire  une  provifion,  fans  laquelle  il  auroit  dû 
s’attendre  à périr  de  faim  fur  la  route.  Il  avait 
rencontré  Olivier  de  Noort  près  de  la  Baie  des 
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Chevaliers*,  mais  n'en  ayant  rien  pu  obtenir,  dans 
un  pafTage  où  chacun  était  occupé  de  fes  propres 
befoins,  il  arriva,  le  iz  de  Janvier,  dans  la  petite 
Ifle  des  Pingouins,  qui  eft  éloignée  d’une  lieue 
de  l’autre.  En  chalîant , on  trouva  dans  un  des 
creux  de  ces  animaux,  une  femme  qui  s’y  tenait 
cachée.  Olivier  de  Nooit  était  defcendu  dans  cette 
Ifle, & quelques  Sauvages, qui  s’y  trouvaient  alors, 
ayant  tué  deux  de  fes  gens,  il  les  avait  maflacrés 
tous,  à la  réferve  de  cette  femme  qui  s’était  ap- 
paremment dérobée , mais  qui  avait  reçue  néan- 
moins quelques  blefïures,  dont  elle  faifait  voir  les 
cicatrices.  Elle  avait  le  vifage  peint-,  & fur  le  corps 
une  efpèce  de  manteau  de  peaux  de  bêres  & d’oi- 
feaux,  coufu  avec  allez  d’art,  qui  lui  defcendait 
jufqu’aux  genoux.  A la  ceinture,  elle  portait  une 
autre  peau  qui  lui  couvrait  les  cuilfes.  Sa  taille 
était  grande  , & fes  forces  parafaient  proportion- 
nées. Elle  avait  les  cheveux  coupés  allez  courts,  au- 
lieu  qu’au  Nord,  comme  au  Sud,  les  hommes  les 
portent  fort  longs.  De  Weert  offrit  un  couteau  à 
cette  femme,  qui  l’accepta  d’un  air  fatisfait,  &qui 
lui  fit  entendre,  par  reconnaiflance , qu’il  trouve- 
rait beaucoup  plus  d’oifeaux  dans  la  plus  grande 
des  deux  Ifies.  On  la  laifla  dans  le  lieu  où  elle 
était,  quoiqu’elle  partît  fouhaitet  dctre  tranfpor- 
tce  au  Continent. 

Enfin  Sébald  de  Weert  fort»  du  Détroit  le  21 
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de  Janvier,  après  neuf  mois  d’un  pénible  & dart-‘ 
gereux  féjour  dans  ces  horribles  parages.  Le  1 4 , 
fe  trouvant  à la  vue  de  trois  petites  Ides  qui  n’é- 
taient point  encore  marquées  dans  les  Cartes,  il 
leur  donna  fon  nom,  qu’elles  ont  porté  depuis 
dans  toutes  les  Relations  des  Voyageurs , & que 
l’ignorance  de  fon  origine  a fait  quelquefois  défi- 
gurer. Il  les  place  à foixante  lieues  du  Continents 
à cinquante  degrés  quarante  minutes. 

Apres  quelques  nouvelles  courfes,  le  vaifTeau 
de  Sébald  entra  dans  la  Manche  Britannique,  le 
6 de  Juillet,  & Jet ca  l’ancre,  le  13,  au  Port  de 
Rotterdam,  avec  trente-fix  hommes  qui  lui  refi- 
laient de  cinq  cens , avec  lelquels  il  était  parti 
pour  les  Détroits. 

Georges  Spilberg  prit  aufli  la  route  du  Dé- 
troit de  Magellan,  en  1614,  pour  fe  rendre  aux 
Moluques  avec  une  Flotte  de  fix  vaifleaux,  équi- 
pés par  la  compagnie  de  Hollande.  C’était  l’année 
qui  précéda  la  connaiflance  d’un  Détroit  plus 
avancé  au  Sud  ; & loin  d’avoir  difputé  l’honneur 
de  cette  découverte  à Jacques  le  Maire  & à Cor- 
nelilT  Schouren , qu’il  rencontra  l’année  fuivanre 
dans  l’Ifle  de  Java,  il  ne  pur  fie  perfuader  de  la 
vérité  de  leur  récit  3 & ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable en  même-temps  qu’il  nie  l’exiftence 
du  paiïnge  nouveau,  découvert  par  le  Maire,  il 
prétend  que  l’on  connaiflait  avant  eux  une  route 
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bu  Si  J du  Détroit  de  Magellan,  qu’avait  tenue 
un  Capitaine  Efpagnol. 

Quelqu’explication  qu’on  puifTè  donner  à ces 
apparences  de  jaloufie,  Spilberg  s’eft  rendu  lui- 
même  allez  célèbre , pour  n’être  pas  incommodé 
de  la  réputation  de  Tes  concurrens.  Son  Journal 
repréfenrc  une  navigation  d’environ  trois  ans,  qui 
doit  tenir  rang  entre  les  Voyages  autour  du 
Monde,  puifque  s’étant  rendu  aux  Grandes-Indes, 
par  la  route  du  Sud-Oueft , il  revint  dans  les  Ports 
de  Hollande,  par  le  Cap  de  Bonne-Elpérance. 

Une  Compagnie  Holiandaife,  formée  en  i 598, 
équipa  deux  vailfeaux,  le  Maurice  & le  Henri- 
Frédéric,  avec  deux  yachts,  nommés  la  Concorde 
& l'Efpérance  , qui.  portaient  enfemble  deux  cens 
quarante  - huit  hommes  d'équipage.  Olivier  de 
Noort,  qui  fut  choifi  pour  commander  cette  pe- 
tite Flotte,  mofttait  le  Maurice,  avec  la  qualité 
d’Amiral. 

On  mit  à la  voile , de  Rotterdam , le  r $ de 
Septembre.  Un  Pilote  Anglais,  qui  avait  fait  le 
même  voyage  avec  Thomas  Candish,  érait  le  feul 
guide  à qui  les  Hollandais  pulTent  accorder  leur 
confiance.  Ils  arrivèrent  ,1e  10  de  Décembre  , à la 
vue  de  Fille  du  Prince,  & prirent  le  parti  d y def- 
cendre  pour  (e  procurer  quelques  rafraîchiiremens. 
Les  mauvais  traitemens  qu’ils  reçurent  des  Portu- 
gais, maures  de  llfle,  les  engagèrent  dans  une 
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m—~—m  elpcce  de  guerre  qui  ne  fu  pas  heureufe,  8c  iîs 
Koort.  furent  obligés  de  fe  rembarquer  ie  16  de  Décem- 
bre, pour  gouverner  vers  la  côte  du  Bréfil.  Les 
quatre  vaifleaux  de  Noort  entrèrent,  le  9 de  Fé- 
vrier 1599,  dans  le  Rio-Janéiro.  Il  fe  promettait 
d’y  effrayer  , du  moins,  le  Fort  Portugais.  Mais 
il  létrouva  fi  bien  pourvu  pour  fa  défenfe,  qu’après 
avoir  inutilement  perdu  quelques  hommes,  il  for- 
tir,  le  1 de  la  Riviere  -,  le  1 6 ,il  jetta  l'ancre  entre 
deux  Ifles  délertes,  dont  il  nomma  l’une,  YlJIe  des 
Moules , parce  qu’il  s’y  en  trouve  un  grand  nom- 
bre -,  & l’autre  YlJIe  des  Palmiers , parce  qu’on  n’y 
voit  que  cette  elpcce  d’arbres.  Le  il  reconnut 
l’lfle  de  Saint-Sébaftien. 

Les  tempères  qui  étaient  fréquentes,  & l’ap- 
« proche  de  l’hiver , faifant  craindre  des  dangers 
infurmontables  au  Détroit  de  Magellan,  il  parut 
néceffaire  au  Confeil  de  chercheront*  rerraite  juf- 
qu’au  retour  de  la  belle  (a^fon.  On  eut  les  vents 
fi  contraires,  qu’après  avoir  été  repouflé  fort  long- 
temps fur  la  côte  du  Bréfil,  on  fut  obligé  de  mouil- 
ler, le  premier  de  Juillet,  dans  une  riviere  nom- 
mée Rio-Dolce , oû  l’on  eut  le  malheur  de  trouver 
encore  des  Portugais  qui  s’oppoferent  au  debar- 
quement. Le  lendemain  on  eut  la  vue  de  l’ifle 
Sainte  - Claire , & l’on  y porta  la  Cap.  Les  cha- 
loupes y abordèrent,  mais  à peine  y trouvereni- 
elle  autant  d’eau  qu'il  en  fallait  chaque  jour  aux 
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équipages.  Elle  defcendait  de  quelques  fentes  i 

d’une  montagne.  Le  Général  fit  porter  les  malades  Koort* 
à terre.  La  plupart  étaient  fi  faibles,  qu’il  fallut 
employer  les  palans  pour  les  enlever  avec  leurs 
hamacs.  Quelques-uns  moururent  en  touchant  au 
rivage,  L’ifie  n’oftraït  d’ailleurs  que  des  pal- 
miers, & une  herbe  verte  qui  fe  nomme  perlîl  de 
mer,  dont  tout  le  monde  fe  remplifiait  l'eftomac 
avec  une  extrême  avidité.  De  tant  d’arbres , il 
ne  s’en  trouva  que  deux  chargés  de  prunes 
aigres.  Malgré  cette  apparence  de  difgrace  , 
tous  les  malades  furent  guéris  du  fcorbut  dans  l’efi* 
pace  de  quinze  jours,  à l’exception  de  cinq  qui 
en  étaient  attaqués  depuis  long-temps,  8c  qui  ne 
moururent  qu’aprcs  beaucoup  de  langueur.  L'Ifle 
Sainte-Claire  n’a  pas  plus  d’une  lieue  de  tour,  & 
n’efl:  éloignée  que  d’une  lieue  de  la  Terre  ferme. 

Cette  proximité  fit  craindre  au  Général  d’y  être 
furpris  par  les  Portugais.  Ses  alarmes  continuelles 
& la  néceffîté  où  il  fe  vit  de  brûler  l’yacht  la 
Concorde  , qui  manquait  d’hommes  pour  la 
manœuvre  , le  déterminèrent  à fe  rendre  au  Port 
du  Defir , airifi  nommé  par  Thomas  Candish.  Les 
trois  vaiffeaux  les  découvrirent  le  20  de  Sep- 
tembre. Ils  y entrèrent  à minuit. 

Noort  avait  lu  dans  la  Relation  de  Candish 
que  ce  Port  a plufieurs  Ifles,  où  l’on  trouve  une 
multitude  de  chiens  marins  d’une  grandeur  ex- 
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traordinaire,  & d’une  figure  fort  difforme  •,  que  le? 

Koort.  devant  de  leur  corps  ne  pouvait  être  mieux  com- 
paré qu’à  celui  des  lions  ; que  leur  cou  & toute 
la  partie  inférieure  étaient  couverts  d’un  poil  long 
& rude  ; que  leurs  pieds,  qui  leur  fervaient  de 
nageoires,  avaient  à-peu-près  la  forme  des  mains 
humaines  ; qu’ils  faifaient  des  petits  tous  les  mois  , 
& qu’ils  les  nourriflaient  de  leur  laie;  que  bouillis 
ou  rôtis,  lorfqu’ils  font  jeunes,  ils  ont  le  goût  dut 
mouton  ou  de  l’agneau  ; que  les  vieux  font  fi 
grands  & fi  robuftes , que  trois  ou  quatre  hommes 
ont  à peine  la  force  de  les  tuer  : qu’on  ne  par- 
vient effectivement  à les  alfommer , qu’en  les  frap- 
pant droit  fur  la  tête,  avec  de  gros  bâtons  ou  des 
crocs. 

- Toutes  ces  obfervations  furent  vérifiées  par 
l’expérience  des  Hollandais,  qui  vifiterenr  l’Ifle 
dont  Candish  fait  la  defeription.  Le  5 d’OCtobre, 
Noort  fe  fit  conduire  par  deux  chaloupes  bien 
armées , pour  aller  reconnaître  toute  l’étendue  du 
Port.  Il  avança  fi  loin,'  pendant  la  marée,  qu’au 
retour  du  flot  les  chaloupes  demeurèrent  à fec. 
On  ne  vit  paraître  perfonne  ; mais  on  apperçut 
des  tombeaux.  Le  pays  eft  défert , uni , fans  arbres , 
& n’offre  que  des  traces  de  cerfs  & de  buffles.  Les 
autruches  y (ont  en  fort  grand  nombre  & très- 
farouches.  On  en  découvrit  un  nid , dans  lequel  il 
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y avait  dix- neuf  œufs,  mais  dont  l'oifeau- s’en*  ; 
' vola. 

Le  10,  on  crut  voir  des  hommes  vcr$  la  par- 
tie feptentrionale -,  Noort  s’y  tranfporta  aufîî-tôc 
avec  les  deux  chaloupes , & s’étant  avancé  dans  le 
pays,  il  ne  rencontra  perfonne.  II  n’avait  laifie 
que  cinq  hommes  pour  la  garde  des  chaloupes, 
avçc  ordre  de  demeurer  fur  le  grapin,  à quelque 
diftance  du  rivage.  Mais,  comme  le  froid  était  fort 
vif,  ils  ne  lai(Ierent  pas  de  s’approcher  de  la  terre 
dans  une  des  chaloupes,  pour  trouver  le  moyen 
de  fe  réchauffer.  Une  troupe  de  Sauvages,  qui  fe 
tenait  en  embufcade , parut  tout-d'un-coup  & tira 
fur  eux  quantité  de  fléchés , dont  trois  furent 
tués  d’abord.  Ces  Barbares  fe  retirent  auffi-tôt.  Ils 
avaient  la  taille  fort  haute,  les  cheveux  longs,  la 
peau  aflez  blanche,  le  vifage  peint  & le  regard 
farouche.  Le  Général  ayant  fait  ouvrir  les  morts, 
on  trouva  que  les  fléchés  leur  avaient  traverfé  le 
cœur,  le  foie  & le  poumon.  Toutes  les  recherches 
des  Hollandais  ne  purent  leur  faire  découvrir  la 
* trace  de  ces  hommes  cruels.  • 

Quatorze  mois  s’étaient. pafTé  à s’approcher  dut 
fameux  Détroit  de  Magellan , & cette  navigation 
avait  coûté  environ  cent  hommes.  Enfin  les  danr 
gers  qui  reftaienr  à craindre,  paraiflant  moins  ter-: 
ribles  que  ceux  du  retardement , dn  réfolut  d’em- 
bouquer  le  Détroit,  dont  l’entrée  a fept  lieues  dç 
. Tome  XVI , K 
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--  large.  La  première  tentative  réuflit  mal , & donn* 

Koort.  même  lieu  à de  fâcheux  démêlés  entre  Noort  & 
fbn  Vice -Amiral.  Le  xj,  elle  fut  recommencée 

avec  aulîi  peu  de  fucccs. 

Ce  ne  fut  que  le  24,  avec  une  fatigue  in-, 
croyable  , que  l’Amiral  & le  Yacht  traverferent 
enfin  le  premier  pas,  tandis  que  le  Vice-Amiral  . 
demeura  fort  loin  à l’arriere.  Enfuire  le  Détroit  .re- 
commençant à s’ouvrir,  plufieurs  golfes  y forment 
comme  autant  de  facs,  jufqu’au  feçond  pas,  qui 
peut  avoir  une  Heue  & demie  de  large  > & qui  eft 
à dix  ou  onze  lieues  du  premier.  Le  25 , ils  furent 
portés  par  le  flot  dans  un  fécond  paflage , où  ils 
• naviguèrent  avec  un  vent  frais.  Le  côté  Méri- 

dional offrait  une  pointe  de  terre , d’où  la  Côte 
fuyait  au  Sud,  Ils  la  nommèrent  le  Cap  de  NaJJhu. 
Deux  lieues  plus  loin,  à l’Oueft-Nord-Oueft , 
on  trouve  deux  Ifles  , dans  la  plus  petite  def- 
. quelles,  & la  plus  avancée  au  Nord  , ils  décou- 
vrirent des  hommes.  Quelques  Matelots  y furent 
* envoyés  dans  une  chaloupe.  A leur  approche , les 
Sauvages*  montèrent  fur  les  rochers  , & leur 
jetterent  des  pingouins  du  fommet  -,  mais  ils  leur 
faifaient  figne  en  même  * temps  de  fe  retirer.  Les 
Hollandais  ne  laiffant  point  d’avancer , reçurent 
"bientôt  une  nuée  de  fléchés.  Cependant  ils  déf- 
endirent dans  *Tlfle  , & leur  hardiefle  fit  difpa- 
*aicre  aufïï-tôt  les  Sauvages.  Us  apperçurent  dans 
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îa  pente  de  la  Côte,  une  caverne  dont  l’âccès 
leur  pârut  difficile  -,  mais  ils  S’obflinerent  à en 
approcher  par  dés  lieux  fort  efcarpcs  , dans 
l’opinion  qu  elle  fervaic  de  retraite  à quelque* 
Infulaites  i en  effet,  ils  y en  trouvèrent  plufîeurs 
qui  fe  défendirent  long  - temps  à coups  de  fléchés, 
& qui  fe  firent  tuer  jufqu’au  dernier.  Quoique  la 
plupart  des  Hollandais  fuflent  bielles , ils  entrèrent 
alors  dans  la  caverne,  où  ils  trouvèrent  des  femmes 
entalTécs  les  unes  fur  les.  autres  & fur  leurs  en- 
fans,  pour  les  garantir  des  coups.  On  prit  quatre 
garçons  8c  deux  filles.  Un  de  ces  jeunes  Sauvages 
ayant  appris  allez  promptement  la  langue  Hol- 
landaife  , on  fut  de  lui  l’état  & le  nom  du 
pays.  _ • .. 

.Cette  Nation  s’appelle  Enoo.  Elle  habite  un 
pays  qui  fe  nonimme  CoJJu  La  petite  Ifle  porte 
le  nom  de  Talkt  ; 8c  l’autre,  qui  ett  plus  grande, 
celui  de  Cajîemme.  On  y trouve  une  grande  abon- 
dance de  pingouins , dont  les  habitans  font  leur 
«ourriture.  De  I»  peau  de  ces  oifeaux  ils  fe  fonc 
une  efpèce  de  manteau,  qui  leur  unique  ha- 
billement. Leurs  habitations  font  des  cavernes  qu’ils 
creufent  dans  la  terre.  Noort  jugea  qu’ils  avaient 
paflc  du  Continent  dans  ces  Illes.  Chaque  famille 
habite  en  particulier  ; mais  toutes  les  familles  d’une 
même  race  demeurent  dans  le  même  lieu,  8c 
forment  un  petit  Peuple  qui  a peu  de  commun!- 
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— "iwii«.  cation  avec  les  autres.  Lejeune  prifonnier  nomma 
JSJoort.  trois  autres  races  : les  Kemenetes , qui  habitaient 
le  pays  de  Kprai  ; les  Kennekas  , qui  occuppaienc 
celui  de  Karamai , & les  Kardiques  qui  étaient 
en  pollèflion  d’un  lieu  nommé  Marina.  La  taille 
commune  de  tous  ces  peuples,  eft  à-peu-près 
celle  des  Hollandais  de  moyenne  grandeur.  Ils 
ont  la  poitrine  large  & relevée  , le  front  & le 
vifage  peints.  Les  hommes  laident  pendre  leurs 
cheveux  fur  le  dos  & fur  le  front  -,  les  femmes 
fe  les  coupent.  Les  peaux  donc  ils  fe  fervent , 
ne  feraient  pas  coufues  avec  plus  d’adrefle  par 
nos  plus  habiles  pelletiers.  On  trouve  plus  loin  dans 
les  terres  , un  autre  peuple,  nommé  Titimenen , 
dont  Je  pays  s’appelle  Koin.  Les  hommes  y font 
d’une  grandeur  gigantefque  , & font  fouvent  ,1a 
guerre  à leurs  voifîns.  Noort  l'eur  donne  dix 
à onze  pieds  de  hauteur  & les  croit  Anthror 
pophages. 

Le  17  Féyrier,  on  arriva  le  foir  à la  vue  du 
Cap  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Dejirado. p 
fur  la  Côte  Méridipnale  du  Détroit.  Sa  hauteur 
ne  permet  pas  de  s’y  méprendre.  On  y voit  trois 
petites  Ifles  , qui  n'en  font  pas  éloignées.  La  Côte 
. Septentrionale  fuit  tellement  au  Nord  , que  de 
ce  coté -là  on  ne  le  reconnait  pas  pour  un  Cap. 
Du  même  côté  on  rencontre,  à quatre  ou  cinq 
lieues,  quelques  petites  Iûes  que  les  Efpagnols 
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tont  nommées  les  Annagud as  /ou  les  ljles  Noyées,  ssjsîsü 
Depuis  le  Cap  Defirado  jufqu’à  la  pointe  Sep-  Nooru 
tentrionale  , la  largeur  du  Détroit  eft  d’environ 
fept  lieues.  Candish  donne  de  longueur  au  Détroit 
environ  quatre-vingt-dix  lieues  Anglaifes,  de 
vingt  lieues  au  degré.  Noort  lui  donne  cent  dix 
lieues  d’Allemagne  ; difiérence  furprenante,  après 
des  obfervations  dont  on  vante  également  la  cer- 
titude. L’embouchure  du  Détroit , dans  la  mer 
du  Sud , eft  à la  même  hauteur  que  celle  de  la 
mer  du  Nord;  c’eft  à-dire , environ  cinquante-; 
deux  degrés  deux  tiers  de  latitude  Auftrale. 

- Ce  fut  le  29  du  mois  Février , que  les  trois 
vaifïèaux  Hollandais , fe  trouvant  comme  dans  * 
un  nouvel  ordre  d’idées  & d’opérations , gouverr 
nerent  au  Nord*Oueft  avec  un  vent  favorable. 

Le  8 de  Mars , on  fir  la  revue  des  équipages , qui . 
confiftaient  encore  en  cent  quarante-fept  hommes. 

Le  11  , on  découvrit  les  terres  que  l’on  reconnue 
bientôt  pour  le  Continent  du  Chili.. 

Après  avoir  parcouru  la  Côte  Orientale  d’A- 
mérique, Noort  tourna  fes  voiles  vers  les  Phi- 
lippines , qui  font  à deux  mille  quatre  cens  lieues 
jdu  Pérou , dans  la  réfolution  de  ne  relâcher  qu'aux 
Mes  des  Larrons  , qu’on  a nommées  depuis  les 
ljles  Marianes.  Cette  navigation  parut  d’une  lon- 
gueur infinie  aux  équipages  Hollandais,  qui  n’a- 
vaien:  pas  connu  jufqu’alors  l’immenfité  de  ces 
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mers.  Ils  n’arriverent  que  le  15  da  Septembre  3 
à la  vue  d'üue  de  ces  Irtes. 

Le  marin  du  1 6 , iis  étaient  encore  à plus  d’une 
lieue  du  rivage  , lorfqu  ils  virent  paraitre  un  grand 
nombre  de  canots , qui  leur  apportèrent  des  cocos » 
des  bananes  , des  cannes  de  lucre  & du  poiffon. 
Toutes  ces  provisions  furent  échangées  pour  du 
fer , dont  les  Infulaires  étaient  fort  avides  , & 
qu’ils  nommaient  hierro  , comme  les  Efpagnols , 
parce  que  tous  les  ans  ils  voyaient  dans  leur  Ifle 
quelque  vailFeau  de  cette  Nation.  Les  deux  navires 
Hollandais  continuèrent  de  ranger  la  Côte  & 
doublèrent  le  Cap  Méridional , d’où  ils  apper- 
çurent  une  pointe  fort  balle  , fur  laquelle  ils 
croyaient  pouvoir  mouiller.  Cependant  ils  ne 
cédaient  point  de  voir  approcher  des  canots  > ils 
en  comptaient  déjà  pltîs  de  deux  cens,  montés 
chacun  de  trois  , quatre  ou  cinq  hommes , qui 
s’emprelïaient  autour  d’eux  & qui  criaient  hkrrot 
Dans  cette  confuüon,  les  vailïeaux  paüerent  fur 
deux  de  ces  petits  bârimens  -,  mais  les  Infulaires, 
qui  favent  nager  parfaitement,  y rentrèrent  auflv. 
tôt  , & fs  préfenterent  avec  la  même  ardeur. 

Ces  Ifles  , fuivant  la  remarque  de  Noorr  i 
avaient  été  juftement  nommées  IJles  des  Larrons , 
parde  que  les  habitans  étaient  livrés  au  larcin , 
$c  qu’ils  le  commettaient  avec  une  ad.- elle  fur- 
prenante.  Ils  trompèrent  plusieurs  fois  jes  Hol-* 
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landais.  Quelques-uns  leur  préfenterent > fur  des 
paniers  de  feuilles  de  cocos,  du  ris  fi  bien  arrangé , 
qu’à  la  première  vue  on  s’imaginait  qu’il  y en 
eût  beaucoup;  mais,  après  l'échange,  on  trouvait 
fous  le  riz  des  coquilles  élevées  , ou  des  feuilles. 
Cette  rufe  était  d’autant  plus  sûre , que  pour  com- 
mercer d’abord  avec  eux  , il  fallait  attacher  au 
bout  d’une  corde  , le  morceau  de  fer  qu’on  leur 
offrait  , le  laifler  pendre  dans  leurs  canots,  où 
ils  avaient  la  liberté  de  l’examiner  , & retirer  de 
même  ce  qu’ils  donnaient  en  échange,  après  l’a- 
voir montré  à la  meme  diftanee.  Deux  vinrent  à 
bord.  On  leur  offrit  à bqire  & à manger  ; mais 
ils  ne  penfaienr  qu’à  voler  tout  ce  qui  fe  préfen- 
tait  à leurs  yeux.  Un  d’entr’fcux  voyant  une  épée- 
entre  les  mains  d’un  Hollandais,  ne  fît  pas  diffi- 
culté de  la  lui  arracher,  & s’étanr  jetté  dans  les 
flots,  il  eut  le  bonheur  d’échapper  en  plongeant 
On  tira  néanmoins  plufieurs  coups  fur  lui  & fur 
plufieurs  autres  qui  emportèrent  aufli  divers  inf- 
rrumens  -,  mais  ils  faifaient  tant-  de  chemin  fous 
l’eau  , qu'ils  y étaient  à couvert  des  coups.  Ceux 
qui  n’avaient  point  encore  eu  i’occafion  d’exercer- 
leur  adreffe,  demeuraient  tranquilles , comme  s’ils 
avaient  ignoré  ce  qui  fe  paffait  à leur  vue.  On- 
les  aurait  pris  pour  des  animaux  amphibies,  qui 
pouvaient  vivre  également  fur  la  terre  & danst 
l’çau.  Noort  fie  jetter devant  eux , cinq  morceau^ 
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de  fer  à la'fmer,  pour  fe  donner  le  plaifir  de  les 
Noorc.  voir  plonger  librement  •,  ils  le  retirèrent  en  fi  pet* 
de  temps,  qu’on  ne  pouvait  leur  refufer  de  l’ad- 
miration. Leurs  canots  font  fi  bien  faits , que  les 
Hollandais  n’avaient  rien  vu  d’égal  dans  tous  leurs 
voyages.  Ce  font  des  troncs  d’arbres  de  quinze 
à vingt  pieds  de  long  , fur  on  pied  de  largeur  , 
commodes  , légers  à la  voile.  Au -lieu  de  revirer 
de  bord  pour  louvoyer,  ils  mettent  le  gouver- 
nail où  était  le  cap , fans  faire  aucun  changement 
à la  voile-,  elle  eft  tifluede  rofeaux  & de  la  forme 
d’une  voile  d’artimon.  Leurs  femmes , dont  on 
reçut  aufïi  plufieurs  à bord , étaient  nues  comme  les 
hommes , à l’exception  du  milieu  du  corps , qu’elles 
le  couvrent  d’une  fimple  feuille.  Elles  portent  de 
longs  cheveux  ; au  contraire  les  hommes  les  ont  - 
très- courts  i ils  font  bafanés  5 ils  ont  beaucoup 
d’embonpoint.  Leur  taille  efl:  plus  haute  & mieux- 
fournie  que  celle  des  Européens  *,  mais  la  plupart 
ont  le  vifage  difforme.  Quelques-uns  avaient  le 
nez  défiguré  par  des  maladies  honteufes  -,  du  moins 
c’eft  ce  qu'ils  faifaient  entendre  eux -mêmes  par 
leurs  fignfes;  leur  bouche  s’était  reflerrée,  jufqu’à 
. neconfifter  que  dans  un  petit  trou.  Cette  Ifleque 
les  Hollandais  prirent  pour  celle  de  Guana  t leur 
parut  d’environ  vingt  lieues  de  tour.  Il/ n*en  dé- 
couvrirent pas  d’autres. 

Après  y avoir  pris  des  rafraîchiffemens , ils  re- 
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commencèrent  à gouverner  vers  les  Philippines. 
Le  14  O&obre,  Ils  découvrirent  la  térre.  Noorc 
ne  fut  pas  mieux  traité  par  les  Efpagnols  des  Phi- 
lippines, cju'il  ne  l’avait  été  par  les  Portugais.  On 
combattit  avec  un  égal  défavantage  d,e  part  & 
d’autre,  puifque  l’Amiral Efpagnol  & un  des  vaiP 
féaux  Hollandais  furent  coulés  à fond.  Noorc 
alla  mouiller  à l’Ifle  de  Bornéo  & revint  par  le 
Cap  de  Bonne- Efpérance  au  Port  de  Rotterdam, 
le  16  Août  1601,  ayant  mis  près  de  trois  ans  à faire 
le  tour  du  monde. 


« 
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CHAPITRE  IL 

Le  Maire. 

Tant  que  les  Hollandais  ne  fe  virent  dif-f 
puter  le  paffage  du  Détroit  de  Magellan  , que 
par  les  Efpagnols , diverfes  Compagnies  formées 
dans  pltifietirs  Villes  de  leurs  Provinces,  fuivirenc 
heureufêment  cette  route  , fur  les  traces  d'Oiiviec 
Noort.-  Mais  les  Etats  même  de  Hollande  ayant: 
accordé  à la  Compagnie -générale  des  Indes,  de 
nouvelles  Lettres,  qui  portaient  défenfe  à toutes 
les  autres.de  palier  par' ce  Détroit  pour  aller  aux 
Indes , ou  dans  quelque  autre  pays  qu’on  pût  dé- 
couvrir ou  qui  fût  déjà  découvert,  un  Marchand» 
nommé  Jacques  le  Maire  , originaire  d’Amlter-; 
dam , quoiqu  établi  dans  la  petite  Ville  d’Egmont  * 
employa  toutes  fes  réflexions  à trouver  quelque 
nouvelle  voie , lans  nuire  au  privilège  exclufif  de 
la  Compagnie  - générale. 

On  a dû  voir  d'ailleuts,  par  les  voyages  qu’on 
vient  de  lire,  combien  ce  paffage  du  Détroit  de 
Magellan  offrait  de  difficultés , de  fatigues  & de 
dangers.  C’était  donc  un  important  fervice  à rendre 
à la  Navigation  que  d’ouvrir , de  la  mer  du  Nord  à . 
celle  du  Su^  , une  communication  plus  sûre  & 
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|>lus  facile.  C’eft  ce  qu’entreprit  Je  Maire' , & le 
fuccès  a rendu  fon  nom  immortel.  ♦ 

Il  avait  eu  plulîeurs.  entretiens  avec  Cornelis 
Schouten  , homme  exercé  dans  la  marine  , qui 
avait  fait  trois  fois  le  voyage  des  Indes  Orien- 
tales , & qui  en  avaiî  parcouru  toutes  les  régions, 
en  qualité  de  Pilote  , de  Commis  & de  Capitaine. 
Schouten  , confervant  fon  ancienne  ardeur  pour 
les  Voyages  de  long  cours,  fit  comprendre  à 
le  Maire,  qu’il  y avait , fans  doute , une  autre  voie , 
que  celle  de  Magellan , pour  entrer  dans  la  mer 
du  Sud , & que  cette  voie  n'étant  pas  comprife 
dans  la  défenfe  des  Etats , il  devait  être  permis 
d’y  parter.  D’ailleurs  ils  fe  flattèrent  tous  deux 
de  pouvoir  découvrir  tle  nouveaux  Pays  , d’y 
faire  un  gros  commerce,  & de  ramener  leurs 
vaiiïeaux  chargés  de  précieufes  marchandifes.  Si 
l’entreprife  manquait  de  fuccès  , on  pourrait  paf- 
fer  furtivement  par  l’ancien  détroit , & fe  rendre 
par  la  mer  du  Sud , aux  Indes  Orientales  ; voyage 
dont  il  y aurait  to»jours  beaucoup  de  profit  à tirer. 
Enfin  ces  deux  hommes  entreprenans  réfolurent  3e 
pénétrer  dans  la  partie  Auftrale  du  Monde  , qui 
était  encore  inconnue  , au  Midi  du  détroit  de 
Magellan,  & de  chercher  un  nouveau  partage 
dans  la  mer  du  Sud  , enfe  conduifant  par  diverfes 
obfervations  qu’on  avait  faites  aux  environs  de  ce 
détroit.  Par  leur  charte-partie  , ou  leur  traité. 
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>1...-  L le  Maire  devait  fournir  là  moitié  des  frais  dû 

Le  Maire.  Voyage  , du  vaifïeau  & de  ia  cargaifon^  8c 
Schouten  fe  chargeant  de  l’autre  moitié  , avec  le 
fecours  de  fe  s amis  , prenait  encore  fur  lui  les 
foins  de  l’équipement  & des  préparatifs.  Bientôt 
on  vit  entrer  dans  leurs  vuft  plufieurs  perfonnes 
• f d’une  conlidération  diftinguée  , qui  prirent  en- 
tr’eux  la  qualité  de  Directeurs,  & dont  le  crédit 
leur  fit  raflembler  de  grotTes  fommes  j mais  fans 
déclarer  à ceux  qu’ils  aflociaient  , le  motif  de 
l’entreprife , & la  nature  de  leurs  efpérances.  Ils 
équipèrent  à Horn  , deux  bâtimens  , dont  le  plus 
grand  , nommé  la  Concorde  , était  du  port  de 
trois  cens  foixame  tonneaux.  L’autre  fut  un  fimple 
yacht.  Schouten  , qui  attendait  la  navigation  , 
prit  la  qualité  de  Maître,  ou  de  Commancfant  du 
premier  , & le  Maire  fe  réduifit  à celle  de 
Commis.  Ils  avaient  à bord  foixante-cinq  hommes 
d’équipage,  vingt -neuf  pièces  de  petit  canon  t 
douze  pierriers,  des  moufquets  & des  munitions 
de  guerre  , deux  chaloupes  ,J’une  à voile  , & 
l’aUtre  à rames  , une  barque  & un  canot  , & 
double  provision  de'  toutes  fortes  d’agrets. 

Comme  leur  dedein  ne  ceflà  point  detre  un 
myftere  pour  le  Public  , la  principale  condition 
de  l’engagement , pour  les  Officiers  & les  matelots, 
fut  d’aller  où  le  Capitaine  jugerait  à propos  de 
les  conduire.  On  parla  différemment  d’une  £ 
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finguliere  e'ntreprife  , & le  Peuple  donna  aux  r " » 
intérelïés  le  nom  de  Chercheurs  d'or.  Mais  les  M*irc. 
Dire&eurs  s’attribuèrent  le  titre  de  Compagnie 
Auftrale.  _ 

Ce  fut  le  14  de  Jjjin  1 6 1 5 , que  les  deux  bâ- 
timens  firent  voile  du  Texel.  Leur  route  n’eut 
rien  de  remarquable  ]ufqu;âu  5 d’Octobre,  que, 
fur  le  midi,  à la  hauteur  de  quatre  degrés  vingt- 
fept  minutes  du  Nord  , 011  entendic  tin  grand 
bruit  à l’avant  de  la  Concorde.  Le  Pilote , jettant 
les  yeux  autour  de  lui , vit  l’eau  toute  rouge  de 
lâng.  Son  étonnement  fut  extrême.  Mais  on  dé- 
couvrit , dans  la  fuite  , que  c’était  un  monftre 
marin , dont  la  corne  avait  donné  dans  le  bor- 
dage,  avec  tant  de  violence  , qu’elle  s’y  était 
rompue.  Lorfque  le  vaifieau  fut  mis  en  caréné, 
au  Port  Dejîré , on  vit  à l’avant,  fept  pieds  fous 
l’eau  , une  corne  fort  enfoncée,  à- peu- près  de  la 
figure  & de  l'épaifleur  d’une  dent  d’éléphant, 
qui  n’était  pas  craufe , imparfaitement  remplie , 

& d’un  os  fort  dur.  Elle  avait  pénétré  au  travers 
des  trois  bordages , jufques  dans  l’éguillette,  c’eft- 
à-dire , plus  d’un  demi-pied  dans  l'épailfeur  du 
bâtiment.  Le  fang  était  > forti  de  la  plaie  avec' 
allez  d’abondance  , pour  teindre  l’eau  dans  un 
gratjl  efpace.  ♦ 

Le  xo  du  même  mois  , on  pafla  la  Ligne. 

JLes  équipages  ignoraient  encore  l’intention  de 
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fes  Chefs.  Mais  le  25  , Schouten  fît  la  levure 
Le  Maire,  d’un  ordre  de  la  Compagnie,  «c portant  que,  les 
wdeux  vaiflèaux  chercheraient  un  autre  paiïàge 
• » que  celui  de  Magellan  , pour  entrer  dans  la 
»mer  du  Sud  , & pour  y découvrir  certains  pays 
» Méridionaux  , dans  l’efpérance  d’y  faire  d’im- 
» nienfes  profits  *,  '8c  que  fi  le  Ciel  ne  favorifaic 
»pas  ce  deflein , on  fe  rendrait  par  la  même 
» mer  aux  Indes  Orientales.»  Tout  le  monde  reçue 
cette  ouverture  avec. des  tranfports  de  joie  ,‘  & 
chacun  fe  flatta  de  participer  aux  avantages  d’une 
fi  grande  entreprife. 

Le  6 Décembre  , on  eut  la  vue  du  Porc 
Defiré , entrée  du  détroit  de  Magellan.  Le  neuf, 
on  s'avança  jufqu’à  rifle  que  Noort  avait  nommée 
l’Ifle  du  Roi.  On  envoya  la  chaloupe  au  rivage , 
pour  faire  de  l’eau. 

On  trouva , fur  une  montagne , des  monceaux 
de  pierre,  qu’on  eut  la  curiofité  de  remuer  , & 
fous  lefquels  on  vit  des  fquelettes  d’hommes  , 
qui  avaient  dix'&  onze  pieds  de  long.  Pendanc 
qu’on  travaillait,  d’un  autre  côté,  à carener  les 
deux  vaifleaux  , le  feu  prit  malheureufemenr  au 
Yacht , & s’étendit  fi  promptement  aux  manœu-  \ 
vres , qu’il  fut  impflïble  de  l’éteindre.  Ainfi,  les 
Hollandais  fe  trouvèrent  reflerrés  dans  le  feujjbâ- 
ciment  qui  leur  reftair. 

Le  .18  , on  laifla  les  Ifles  de  Sçbald  à trois 
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lieues  au  Sud-Eft , & l’on  Te  trouva  , vers  midi , 
à la  hauteur  de  cinquante-un  degrés.  La  naviga- 
tion fut  tranquille  jufqu’au  vingt*quatre.  On  avait 
gouvérné  au  Sud-quart- de-Sud-Oueft.  Le  matin 
du  vingt-quatre,  après  avoir  vu  les  terres'du  côté 
droit,  à la  diftance  d’une  lieue,  on  trouva  fond 
quarante  brafles.  La  côte  courait  à I’Eft-quart-de- 
Sud-Eft,  & préfentait  de,  hautes  montagnes , cou- 
vertes de  neige.  Vers  midi , on  en  trouva  le  bout  -, 
mais  on  en  découvrir  une  autre  àl’£ft,qui  parut 
auflï  fort  élevée.  On  jugea  que  la  diftance  , entre 
ces  deux  côtes,  pouvait  être  d’environ  huit  lieues, 
& qu’il  y avait  un  paflage  entre  deux.  Cette  opi- 
nion fut  confirmée  par  la  vue  des  courans , qui 
portaient  au  Sud  dans  cet  efpace.  A midi , on  fe 
trouvait  à cinquante-quatre  degrés  quarante  - fix 
minutes.  Un  vent  du  Nord  porta  légèrement  le 
navire  Hollandais  vers  l'ouverture.  Mais , fur  la 
brune,  il  fut  pris  d’un  calme,  & pendant  toute 
la  nuit , il  ne  fut  porté  que  par  les  courans.  On 
vit  des  milliers  de  baleines  j qui  mirent  l’équi- 
page dans  la  néceflué  de  courir  des  bordées , & 
de  faire  d’autres  manœuvres  pour  les  éviter. 

Le  matin  du  25  , on  fe  trouva  proche  de 
la  côte  la  plus  orientale  , qui  était  fort  haute 
& fort  entrecoupée  , & qui  , du  côté  Septen- 
trional, courait  à l’Eft-Sud-Eft,  autant  que  la 
yue  pouvait  s’étendre.  On  lui  donna  le  nom  de 
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Terre  des  Etats;  & celle  qui  était  à l’Ouefl , fut 
Le  Maire,  nommée  Maurice  de  NaJJau.  Schouren  & le  Maire 
fe  flattèrent  ici  de  trouver  de  bonnes  rades  & 
des  bayes  de  fable,  parce  que,  des  deux  cotés  » 
on  voyait  des  rivages  fablonneux.  Lé  pôiflon , les 
pingouins,  & les  chiens  marins  y font, en  abon- 
dance ; mais  on  n’y  découvre  pas  un  arbre.  On 
avança  beaucoup  au  Sud-  Sud- Oued:  , avec  un 
vent  de  Nord.  On  était  à cinquante-cinq  degrés 
trente-fix  minutes  ; d’où  gouvernant  au  Sud  Ouçft, 
on  remarqua  que  la  côte  méridionale  de  l’ouver- 
i ture  , depuis  l’extrémité  occidentale  du  pays  de 
Maurice  de  NafTau , courait  à l’Oueft-Sud-Oueft 
& au  Sud-Oueft  , & qu’elle  ne  cédait  pas  d’etre 
• haute  & entrecoupée. 

Vers  le  foir  , le  vent  s’étant  rangé  au  Sud- 
Oueft  , les  lames  furent  très-grofles  pendant  la 
nuit , & l’eaü  fort  bleue;  ce  qui  fit  conclure  que 
ce  parage  était  d’une  extrême  profondeur.  On  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  la  grande  mer  du  Sud, 
& qu’on  n’eût  heureufement  découvert  un  padage 
ignoré  jufqu’à  ce  jour.  Bientôt  il  ne  put  en  refter 
aucun  doute;  On  vit  des  mouettes  de  mer  , qui 
avaient  le  corps  aufli  gros  que  des  cygnes  , 

. & dont  chaque  aile,  étendue  , n’avait  pas  moins 

. d’une  brade  de  long.  Elles  venaient  fe  percher 
• fur  le  navire , & fe  laidaient  prendfe  par  les 
matelots. 

Le  16 } 
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Le  16  , à la  hauteur  de  cinquante*  fept  de- 
grés , on  efluya  une  groffe  tempête  du  Sud  , 
qui  dura  vingt-quatre  heures  , pendant  lefquelles 
on  mit  à la  cape,  fans  ceffer  de  courir  au  Sud. 
La  haute  côte  Ce  montrait  toujours  au  Nord- 
Oueft.  On  y tourna  la  proue,  & le  vingt -fis  à 
midi , on  érait  à cinquante-fix  degrés  cinquante- 
une  minutes.  Le  froid  était  extrême.  Il  tomba  des 
nuées  de  grêle.  Le  matin  du  vingt-neuf^  après 
avoir  couru  au  Sud-Oueft  , on  découvrit  deux 
Ifles  à l’Oueft-Sud-Oueft.  On  en  approcha  vers 
midi.  C’étaient  des  rochers  gris  & arides  , à 
cinquante- fept  degrés  de  latitude  du  Sud.  Ils 
furent  nommés  Olden  Barneveld  3 du  nom  du 
grand  Penlîonnaire  de  Hollande.  On  fuivit  alors 
l’Oueft-Nord-Oueft  } & fur  le  foir  , on  revit  les 
terres,  au  Nord-Oueft  & au  Nord-Nord-Oueft. 
C’étaient  celles  qui  font  au  Sud  du  détroit  de 
Magellan  , & qui  continuent  de  s’étendre  dans  la 
même  dire&ion.  On  n’y  appercevait  que  de 
hautes  montagnes,  couvertes  de  neiges,  qui  fe 
terminent  par  un  cap  fort  pointu , qu’op  nomma 
Je  Cap  deHorn  3 à cinquante- fept  degrés  quarante- 
huit  minutes.  De-là  on  tourna  les  voiles  à l’Oueft> 
à la  faveur  d’un  courant  fort  rapide.  Le  trente  , 
on  fuivit  la  même  route  avec  les  mêmes  courans. 
L’eau  était  bleue,  & la  mer  toujours  groflè , ce 
qui  redoubla  l'efpérance  de  trouver  le  palTage 
Tome  X VI.  L 
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5 qu’on  cherchait.  Le  refie  du  jour  & le  lendc- 
U-  Maire. -majn  ^ jes  vents  fm-enc  variables.  A cinquante- 
huit  degrés  , on  avait  doublé  le  cap  de  Horn  , 

&'  les  terres  avaient  difparu.  Les  lam?s  roulaient 
de  l’Ouefl , & l’eau  continuait  d’être  fort  bleue. 

On  le  crut  plus  certain  que  jamais  d’être  entré 
dans  la  mer  du  Sud , & de  n'avoir  plus  de  terres 
à la  proue. 

Le  j,  de  Janvier,  à midi  , on  était  à cin- 
quante-neuf degrés  vingt-cinq  minutes.  On  ne 
découvrit  point  de  terres , & l’on  ne  vir  aucune 
marque  qu’il  y eu  eut  au  Sud.  Les  deux  Chefs 
de  cette  heureufe  expédition  ne  balancèrent  plus 
à faire  célébrer  leur  découverte  , par  une  fête 
publique.  Le  même  jour  , apres  une  délibération 
du  Gonfeil , ce  palîage  , trouvé  avec  tant  de  bon- 
heur, entre  le  pays  de  Maurice  de  Naüau  & la 
- Terre  des  Etats , fut  nommé  U ï)éiroit  de  le  Maire. 

Pendant  le  temps  qu’on  avait  employé  au 
paflage  de  ce  nouveau  Détroit , on  avait  eu , pref- 
que  fans  cefle , une  mer  agitée , des  pluies  , d'épais 
brouillards,  & beaucoup  de  grêle  & de  neige. 

Iv^ais  la  joie  du  fuccès  , & l’efpérance  d’en  re- 
cueillit bientôt  le  fruit j infpirerent  aux  Hollandais 
une  confiance  égale.  I 

Le  1 1 , on  pajlâ  , pour  la  féconde  fois , le 
tropique  du  Capricorne,  en  gouvernant  au  Nord- 
Queft,  avec  un  bon  vent.  Enfuite  on  trouva  les 
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vents  alifés  de  l’Ed  & de  l’Efl-Sud-Eft.  Le  quinze , 

à dix-huit  degrés , on  changea  de  route  \ & cou-  Le  Maire, 
rant  à l’OnefU  on  apperçut  quantité  d’oifeaux  , 
fur-tout  des  queues  de  fléchés  , qui  ont.  le  corps 
auffi  blanc  que  la  neige , le  bec  rouge  , la  tête 
rougeâtre , avec  des  queues  blanches  fendues  , 
d’environ  deux  pieds  de-  longueur. 

Cependant  la  moitié  de  l’équipage  fe  trouvait 
infe&éc  du  feorbut,  8c  le  Capitaine  du  Yacht  en 
était  mort.  On  faifait  des  vœux  ardens  pour  la 
vue  de  la  terre.  Le  dix  d’Avril  , on  découvrit 
une  ifle  fort  balle,  & de  peu  d’étendue  , d’où 
l’on  ne  put  tirer  que  des  herbages  , 8c  de  l’eau 
de  pluie  , qui  était  tombée  le  meure  jour.  On  n’y 
voyait  qu’une  feule  bordure  d’arbres  verds.  Cette 
Ifle,  qui  fuc  nommée  IJIe  des  Chiens , parçe  qu'on 
crut  y avoir  apperçu  trois  de  ces  animaux  , qui 
n’aboyerent  point,  8c  qui  ne  jetterent  aucun  cri, 
e(l  à douze  degrés-,  8c  , fuivant  l'eftimation  des 
pilores  , à neuf  cens  vingt-cinq  lieues  de  la  côte 
du  Pérou.  Les  brifaos  y font  fort  impétueux,  ... 

Le  vent  ayant  commencé  à fouiller  du  Nord , 
on  courut  à l’Oued  , dans  l’efpérance  de  ren- 
contrer les  I fies  de  Salomon.  Le  quatorze  , on 
découvrit  à l’Ed,  une  grande  Ifle  fort  balle.  Vers 
le  foie  , on  n’était  pas  à plus  d’une  lieue  de  la 
terre  , lorfqu'on  vit  venir  un  canot  monté  de 
quatre  Infulaires  , nus  & peints  de  jouge  , à 
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l’exception  de  leurs  cheveux , qui  étaient  noirs 
& fort  longs.  Ils  s’approchèrent  du  vaifleau , à la 
portée  de  la  voix , invitant  les  Hollandais , par  des 
cris  & des  lignes  , à defeendre  au  rivage.  Mais , 
comme  on  ne  put  les  entendre,  & , qu’en  ap- 
prochant de  l’Ifle  , on  ne  trouva  point  de  fond 
ni  de  changement  d’eiau  , fans  compter  que  la 
côte  était  couverte  d’un  grand  nombre  d’Infu- 
laires , dont  on  ignorait  les  difpofitions , on  prit 
le  parti  de  s’éloigner.  Cette  Ifle  eft  fort  longue , 
mais  elle  a peu  de  largeur.  On  y voyait  quantité 
d’arbres  , qu'on  prit  pour  des  palmiers  & des 
cocotiers.  Sa  hauteur  eft  de  quinze  degrés  quinze 
minutes  , & fon  rivage  parut  de  fable  blanc. 

Aptes  avoir  fait  , pendant  la  nuit,  environ  dix 
lieues  au  Sud-Sud-Oueft , ou  fut  furpris , le  matin , 
de  fe  trouver  fort  près  d’une  Côte , où  l’on  vit 
encore  plufieurs  hommes  nus.  Trois  d’entr’eux 
partirent  dans  un  canot , & s’approchèrent  de  la 
chaloupe.  Ils  y furent  traités  avec  tant  de  douceur , 
qu’un  des  trois  eut  la  hardiefle  de  monter  fur  le 
vaifleau  -,  mais , au-lieu  de  prêter  l’oreille  aux  dif- 
cours  des  Hollandais  , il  fe  mit  à tirer  les  clous 
des  petites  fenêtres  d’une  cabane  -,  & fon  adrefle 
parut  extrême  à les  cacher  dans  fes  cheveux.  Les 
deux  autres , tournant  autour  du  vaifleau , tiraient 
de  toute  leur  force  les  grandes  chevilles  , & 
s’irritaient  de  ne  pouvoir  lès  arracher.  On  jugea 
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qu’ils  n’avaient  d’eftime  que  pour  le  fer.  Ils  étaient 
peints  du  haut  en-bas,  de  diverfes  figures  qui 
femblaient  repréfenter  des  ferpens , des  dragons , 
& d’autres  objets  monftrueux.  Le  fond  delà,  cou- 
leur était  bleu  , tel  que  celui  qui  refte  d’une  brû- 
lure, catifée  par  de  la  poudre  à canon.  On  leur 
verfa  du  vin,  dans  leur  canot  mais,  après  l’avoir 
bu  , ils  refuferent  de  rendre  la  coupe.  Cependant, 
comme  ils  n’avaient  pas  donné  d’autre  marque  de 
férocité  , on  envoya  la  chaloupe  au  rivage,  avec 
quatorze  hommes  , dont  huit  étaient  armés  de 
moufquets  , & fix  de  grands  fabres.  A peine  eu- 
rent-ils touché  la  terre  , que  trente  de  ces  Bar- 
bares, fortant  d’un  bois  avec  de  grofies  maflues, 
entreprirent  de  leur  arracher  leurs  armes , & de 
tirer  la  chaloupe  à fec.  Ils  s’étaient  déjà  faiiïs  de 
deux  Hollandais  , qu’ils  s’eftorçaient  de  traîner 
dans  les  bois.  Mais  jes  Moufquetaires  tirèrent  fur 
eux  trois  coups,. qui  en  bleflerent  quelques-uns 
mortellement , & qui  firent  prendre  la  fuite  aux 
autres.  Avec  leurs  maflues,  ils  portaient  une  autre 
arme  , dont  le  bout  parailïait  garni  de  branches 
ou  d’épines.  Ils  avaient  aufii  des  frondes , avec 
lefquelles  ils  lançaient  d’afiez  grofies  pierres  , 
dont  ils  ne  blefierent  néanmoins  perfonne.  On  ne 
leur  vit  point  d’arcs  & de  fléchés.  Quelques 
femmes  , pouffant  de  grands  cris  , prirent  à la 
gorge  , ceux  qui  panifiaient  difpofés  à tenir 
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fi  i ferme.  Les  Hollandais  s’imaginèrent  qu’elles  vou- 

Le  Maire.  ]ajent  les  dérober  au  péril , & les  forcer  de  fe 
retirer. 

Cette  Ifle  fut  nommée  Y I fle-fans-Fond  , parce 
qu’on  n’en  trouve  point  fur  fes  bords.  Sa  hauteur 
eft’de  quinze  degrés,  à cent  lieues  de  l’Ide  des 
Chiens.  Le  rivage  était  planté  de  palmiers  -,  mais 
l'intérieur  de  fille  paraiffait  couvert  d’eau.  Une 
terre  fi  Ingrate  , & des  habitans  lï  fauvages , firent 
prendre  aulli-tôt  le  large  aux  Hollandais,  malgré 
les  gémilïemens  de  leufs  malades.  Ils  trouvèrent 
la  mer  allez  unie  , & fans  brifans,  ce  qui  leur  fit 
Juger  qu’il  y avait , alfez  proche  , d’autres  terres 
au  Sud.  Le  matin  du  feize , ils  eurent  la  vue  d’une 
autre  lfie  au  Nord  , dont  ils  s’approchèrent  avec 
de  meilleures  efpérances.  Ils  n’y  trouvèrent  pas 
plus  du  fond  qu’à  la  précédente , & le  milieu  en 
était  aulE  fubmergé.  Elle  était  bordée  d’arbres  , 
qui  n’étaient  ni  des  palmiers, ‘ni  des  cocotiers. 
Les  matelots  de  la  chaloupe,  qui  allèrent  fonder 
jufqu’au  rivage,  n'apperçurent  point  d’hommes; 
mais  ils  découvrirent , allez  proche  de  la  mer , 
une  mare  d’eau  douce , d’oû  les  brifans  ne  leur 
permirent  pas  d’emporter  plus  de  quatre  barils. 
Ils  fe  fournirent,  plus  heureufement , d’une  forte 
d’herbe  , qui  avait  le  goût  du  creffon  , & dont 
on  fit  cuire  une  pleine  chaudière  , qui  foulagea 
beaucoup  les  malades.  Cette  Ifle  eft  à quinze» 
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lieues  de  celle  qu’on  venait  de  quitter.  O11  lui 
donna  le  nom  de  JVaterland , ou  Pays  d’eau. 

Le  matin  du  18  , on  découvrit  encore  une 
tyle  baffe  , au  Sud  - Ouéft  , • à vingt  lieues  de 
la  précédente  , & l’on  ÿ trouva  fond  fur  vingt, 
vingt-cinq  & quarante  brâffes , près  d’une  pointe, 
fous  laquelle  un  banc  étroit  s’avance  en  mer  , & 
paraît  finir  à la  portée  du  moufquer.  Ceux  qui 
defcendirent  au  rivage,  n'eurent  pas  peu  de  peine 
à traveifer  les  brifa^.  Iis  entrèrent  allez  loin 
dans  un  bois , d’où  la  vue  de  quelques  Sauvages 
les  fit  retourner  promptement  à bord.  Mais  ils 
furent  fuivis  d’une  légion  de  mouches,  qui  s'atta- 
chèrent , avec  une  étrange  opiniâtreté  , à leurs 
vifages  & à leurs  mains.  Le.  chaloupe  même  Sc 
les  raines  en  étaient  couvertes.  On  ne  put  s’en 
délivrer  pendant  quatre  jours  ; & l’on  ne  dut  la 
fin  de  ce  tourment  qu'à  un  vent  frais  , qui  Tes 
fit  difparaître  en  un  inftant.  On  ne  manqua  point 
de  donner  à l’Ifle  le  nom  d 'IJle-des-Mouches-. 

Outre  les  ravages  du  fcorbut , le  befoin  d’eau 
commençait  à fe  faire  fentir  h vivement  , qu’on 
était  réduit  à tendre  des  linceuls  & des  voiles , 
pour  raffembler  l’eau  des  moindres  pluies.  Le 
vingt-trois , à quinze  degrés  quatre  minutes  , le 
vaiffeau  eut  beaucoup  à foutfrir  d’une  grolle  mer, 
dont  les  lames  roulaient  du  Sud  , quoique  les 
vents  fuffent  du  Nord-l  ft , & particulièrement  de 
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r l’Efl  & de  l’Eft-quart-de-Sud-Eft.  Quelques-uns  fe 

Le  Maire,  perfuaderent  quelaTerre  Auftrale,  qu’on  cherchait 
était  encore  à deux  cens  cinquante  lieues  devant 
eux.  Le  jour  d’après  & le  25,  les  lames  conti- 
nuèrent de  rouler  du  Sud , comme  elles  roulent 
ordinairement  du  Nord  Oueft,  dans  la  mer  d’Ef- 
pagne,  Lg  trois  de  Mai  , en  courant  à l’Oueft  , 
vers  quinze  degrés  trois  minutes, on  vit,  pour  la 
• première  fois,  des  dorades  dans  la  mer  du  Sud. 
Suivant  le  calcul  des  Pilote^,  on  était  alors  à mille 
cinq  cens  dix  lieues  des  côtes  du  Pérou  & du 
Chili , immenfe  éloignement  , dans  une  mer  fi 
peu  connue.  Les  malades  fe  livraient  au  défefpoir. 
Enfin  , le  neuf  à midi  , on  découvrit  une  voile  » 
qu’oo  reconnut  bientôt  ppur  une  barque  de 
Sauvages.  Elle  venait  du  Sud  -,  & portant  au  Nord , 
elle  parta  par  le  travers  du  vaifieau.  Schouten  fit 
tirer  inutilement  fes  pièces  de  chafie  , pour  la 
faire  amener.  Sa  légèreté  lui  fit  gagner  lé  vent. 
Mais  la  chaloupe  , qui  était  encore  plus  fine  de 
voiles  , l’ayant  jointe  enfin  , & q’en  étant  plus 
qu’à  la  demi-portée  du  moufquet , lui  en  tira 
quatre  coups.  Auflîtôt,  d’un  allez  grand  nombre 
de  Sauvages  , plufieurs  fe  précipitèrent  dans  les 
flots  , & les  autres  y jetterentdivetfes  provilions, 
telles  que  des  nattes  & des  poules.  Les  Hollandais 
de  la  chaloupe  , n’ayant  pas  trouvé  de  rélillance 
dans  la  barque,  fe  hâtèrent  de  la  conduire  à bord 
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pour  retourner  au  fecours  de  ceux  qui  s’étaient  

jettés  dans  la  mer.  Il  n’y  reliait  que  deux  hommes  Lc  Maire. 
& huit  femmes , avec  trois  enfans  à la  mammelle , 

& quelques  autres  de  neuf  ou  dix  ans.  On  en  fit 
fortir  les  deux  hommes , qui  Ce  jetterent  aux  pieds 
des  Officiers.  L’un  était  un  vieillard  , qui  avait  la 
tête  grife.  On  ne  comprir  rien  à leur  langage  y 
mais  on  les  traita  fort  humainement. 

La  chaloupe  ne  put  retirer  des  flots  que  deux 
hommes , qui  fe  fourenaient  encore  fus  une  rame. 

Ils  montraient,  de  la  main,  le  fond  de  la  mer, 

01)  ils  voulaient  faire  entendre  que  leurs  com- 
pagnons étaient  enfevelis.  Tous  ces  Infulaires 
étaient  abfolument  nfis , & peints  de  rouge  -,  les 
femmes  n’avaient  qu’une  petite  pièce  d’étoffe  au 
milieu  du  corps.  Vers  le  foir  , on  fit  rentrer  les 
hommes  dans  leur  barque.  Ils  y reçurent  des  em- 
brafïemens  fort  affeélueux  de  leurs  femmes,  qui 
les  crqyaient  perdus.  Pour  quelques  bijoux  de 
verre , dont  on  leur  fit  préfent , elles  donnèrent 
deux  nattes  très- fines,  & quelques  noix  de  cocos, 
les  feules  qui  leur  reliaient , comme  elles  le  firent 
entendre  par  leurs  Ggnes.  En  effet  , on  leur  vit 
boire  de  l’eau  de  mer  , dont  elles  donnèrent 
aufli  à leurs  enfans  , ce  que  les  Hollandais  ne 
virent  pas  fans  admiration. 

Leur  barque  était  d’une  fabrique  extrêmement 
finguliere.  Elle  était  compofée  de  deux  longs  & 
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beaux  canots  , entre  lefquels  il  y avait  quelque 
efpace.  Au  milieu  de  chaque  canot  , régnaient 
deux  larges  planches  , d’un. bois  fort  rouge,  fur 
lefquelles  l’eau  pouvait  couler  , & d’autres  plan- 
ches les  joignaient  d’un  bord  à l’autre.  Elles  étaient 
fort  bien  liées  toutes  enfemble  j mais  elles  n’al- 
laient pas  jufqu’aux  deux  bouts.  L’avant  & l’ar- 
riere  étaient  couverts  de  longues  pointes,  ou  de 
longs  becs  , qui  n’étaient  pas  moins  capables  de 
les  garantir  de  l’eau.  Un  des  canots  avait  un  mit, 
avec  une  voile  d’artimon  & fa  vergue.  Ce  mai 
était  terminé  par  un  taquet.  La  voile  était  de 
nattes  ; & , de  quelque  côté  que  vînt  le  vent,  ces 
Sauvages  Lavaient  le  prendre.  Ils  pouvaient  faire 
leurs  navigations  fans  bouiïole  , & fans  autres 
inftrumens  que  des-  hameçons  pour  la  pêche  , 
dont  le  haut  était  de  bois , & le  bas  d’un  os  noir , ou 
d’écaillc  de  tortue.  Ils  en  avaient  même  de  nacre 
de  perles.  Leurs  cordages  étaient  bons  ,*  & de 
l’épaiüeur  d’un  cable , filés  ou  tiffùs , d'une  ma- 
tière qui  refiemblait  beaucoup  à celle  des  cabas 
de  figues , qui  viennent  -d’Efpagne.  Après  avoir 
reçu  la  liberté  de  s’éloigner  dù  navire  , ils  pri- 
rent leur  route  au  Sud*Eft. 

Le  10  , en  gouvernant  à l’Oueft  & au  Sud- 
Ouefl , on  vit  , à la  gauche  du  navire  , des  terres 
fort  hautes  , à la  diftapce  d’environ  huit  lieues. 
Leur  couleur  p raillait  bleue.  On  continua  d’avan* 
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ter  tout  le  rede  du  jour , fans  en  pouvoir  ap-  t rrrr^r. 
procher  \ mais  le  lendemain,  apres  avoir  louvoyé  Le  Maire, 
toute  la  nuit,  on  Ce  trouva  proche  d’une  Ifle  fort 
élevée  , à deux  lieues  de  laquelle  on  en  découvrait 
une  autre  au  Sud.  Le  navire  pafîa  fur  un  banc,  où 
]a  profondeur  de  l’eau  n’était  que  de  quatorze 
brades,  fond  pierreux.  Auflî-tot  qu’on  l’eut  paflè, 
on  ne  trouva  plus  de  fond  , quoiqu’on  ne  fût  qu’à 
deux  lieues  de  la  terre.  La  chaloupe  fut  mile  en 
mer.  Après  quelques  recherches  , elle  revint  an- 
noncer qu’elle  avait  trouvé  , à la  pointe  de  la 
première  Ifle  , bon  fond  de  fable,  fur  vingt-cinq 
brades.  On  ne  fit  pas  difficulté  d’y  mouiller,  à la 
vue  de  plufieurs  canots  , qui  bordaient  le  rivage. 

Cette  Ifle  eft  proprement  une  haute  montagne. 

On  y découvrit  un  grand  nombre  de  cocotiers, 
qui  relevèrent  le  courage  des  malades,  & qui  lui 
firent  donner  le  nom  d’I/le  des  Cocos.  L’autre  , 
plus  longue  & plus  balle  , s’étend  de  l’Efl  à 
l’Oued. 

Lorfque  le  bâtiment  fut  écabli  fur  fes  ancres  , 
trois  petits  bâtimens  Sauvages  en  vinrent  faire  le 
tour  , & dix  ou  douze  canots  l’^borderenr.  Quel- 
ques-uns déployèrent  de  petits  pavillons  blancs , 

& les  Hollandais  en  arborèrent  aulîï.  Les  canots 
portaient  chacun  trois  ou  quatre  hommes.  Us 
étaient  arrondis  à l’avant  , aigus  à l’arriere  , & 
çompofés  d’une  feule  pièce  de  fort  beau  bois 
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■ rouge.  En  approchanr  du  navire , les  Infulaires 
' f uiraient  dans  l’eau  , & venaient  à bord , à la  nage  , 
les  mains  pleines  de  noix  de  cocos  & de  racines 
d'ubas  , qu’ils  troquaient  pour  des  clous  & de  la 
verroterie;  deux  marchandifes  dont  ils  parafaient 
faire  beaucoup  de  cas.  Ils  donnaient  quatre  ou 
cinq  noix  pour  un  clou , ou  pour  quelques  grains 
de  verre.  Mais  ils  vinrent  à bord  en  fi  grand  nom- 
bre, que  l’efpace  manquait  pour  s’y  tourner. 
Schoutcn , regrettant  de  n’avoir  aucun  abri  à la 
pointe  de  l’Ifie , envoya  fonder  autour  de  la  Côte  , 
pour  en  trouver  un  plus  fur.  La  chaloupe  ne  fut 
pss  plutôt  éloignée  du  navit.e  , qu’elle  fe  vit  en- 
vironnée d’une  multitude  d’autres  canots.  Les  Sau- 
vages avaient  l’air  furieux  , & portaient  de  gros 
bâtons  d’un  bois  très  - dur , dont  la  pointe  étaic 
tranchante.  Ils  abordèrent  la  chaloupe,  dans  l’in- 
tention apparemment  de  s’en  faifir.  Alors,  lamé- 
ceffité  de  fe  défendre , força  les  Hollandais  de 
tirer  trois  coups  au  milieu  d’eux.  Le  bruit  & la 
flamme  ne  parurent  pas  les  effrayer  , mais , lors- 
qu’au croiiîeme  coup  , qui  en  perça  un  dans  la 
poitrine  , ils  virent  fortir  la  balle  par  le  dos,  & 
leur  compagnon  tomber  fans  mouvement,  ils  ne 
penferent  qu’à  s'éloigner.  Ces  Infulaires  avaient 
beaucoup  de  penchant  au  larcin.  Malgré  l’effroi, 
dont  ils  avaient  paru  faifis,  un  d’entr’eux  , plon- 
geant dans  la  mer,  à la  vue  des  Hollandais , dé- 
• . » 
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roba  fous  i’eau  un  plomb  de  fonde.  A bord  du  - , ,n 
vaiffeau  , ils  prenaient  tout  ce  qui  tombait  fous  Le  Maire, 
leurs  mains , & fe  fauvaient  à la  nage  avec  leur 
proie.  Les  uns  volèrent  des  oreillers  & des  cou- 
vertures-, d'autres  des  couteaux  ■,  & leur  paflion  la . 
plus  vive  étant  pour  le  fer  , ils  faifaient  de 
grands  efforts  » pour  arracher  les  clous  & les  che- 
villes du  bâtiment.  On  lé  crut  obligé , le  foir  , 
de  hâlerla  chaloupe,  par  précaution  pour  la  nuir. 

Ils  étaient  hauts , robuftes , & bien  proportionnés 
dans  leur  taille.  Quoique,  leur  nudité  fût  égale,  ils 
n’avaient  pas  la  même  reffemblance  dans  la  ma- 
niéré dont  ils  portaient  leurs  cheveux.  Les  uns 
•les  avaient  courts,  d’autres  frifés  avec  art,  d’autres  . 
trelïés  & liés  diverfemenr.  La  fîtuation  de  leur  Ifle 
eft  à feize  degrés  dix  minutes. 

Le  lendemain  , paraiflànt  avoir  tiré  quelque 
fruit  de  l’expérience, ils  apportèrent,  avecplusde 
modération,  des  noix  de  cocos  , des  bananes, des 
racines d’ubas , quelques  petits  porcs,  & de  grandes 
jarres  d’eau  douce.  Leur  ardeur  ne  s’exerça  qu’en- 
tr’eux  : chacun  voulant  être  le  premier  à bord  , 
fautait  de  fon  canot  , & plongeait  au  travers  des 
autres  , ou  delTous , pour  vendre  ce  qu’il  portait 
entre  les  dents , ou  dans  fes  mains.  Aufli-tôc  qu’ils 
avaient  fait  leur  marché  , la  plupart  retournaient 
à leurs  canots.  Quelques-uns’ ne  le  laffaienr  point 
d'admirer  la  force  & la  grandeur  du  navire.  Ils 
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fer  gliffaient  en-bas,  le  long  du  gouvernail  -,  Sc} 
frappant  fous  l’eau  contre  le  bordage  , ils  pa- 
rafaient oblervcr  fa  force  dans  les  différentes 
parties.  Un  autre  canot  apporta  un  fanglier  noir, 

. 8c  l’on  crut  connaître  , à divers  lignes,  que  c’était 
un  préfent  de  la  part  du  Roi,  fur -tout  lorfqye 
ceux  qui  l’avaient  apporté , refuferent  les  préfens 
qu’on  voulut  leur  faire»auffî.  Bientôt  le  Roi  vint 
lui-même  dans  une  grande  pirogue  à %jiles,  de  la 
forme  des  traîneaux  qui  fervent,  en  Hollande  , à 
courir  fur  la  neigé.  Il  était  efeorté  de  vingt-cinq- 
canots.  Le  nom  de  fa  dignité,  qu’on  entendic 
répéter  plufieurs  fois  , était  Latou.  On  le  reçut 
au  ion  des  trompettes  & des  tambours.  Sa  fur- 
prife  p’arut  allez  vive  , pour  faire  juger  qu’il 
11’avait  jamais  rien  entendu  d'approchant.  Les  In- 
fuiaires  de . fa  fuite,  firent  beaucoup  d honneurs 
& de  carefles  à l’équipage  Hollandais  , ou  du* 
moins  ils  inclinaient  fouvent  la  tête,  ils  frappaient 
deffûs  avec  le  poing , ils  faifaient  d’autres  poftures* 
qu’on  ne  pouvait  prendre  que  pour  des  civilités. 
Le  Roi  même,  s’étant  approché,  du #vaiffeau  , 
poulîà  de  grands  cris  , 8c  parut  témoigner  fa  joie 
par  des  agitations  de  corps  , qui  furent  imitées 
<ie  tous  fes  gens.  Il  n’avait  rien  qui  le  diftinguat 
d’eux.  Dans  fa  nudité  , qui  était  la  même,  on  ne 
s’appercevait  de  fon  rang  , qu’à  la  foumilTîon 
avec  laquelle  il  était  obéi.  Schouten  l’invita , par  . 
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des  (ignés  , à pafler  à bord.  Il  -n’eut  pas  la  har-  "i 

diefle  de  s’y  expofer.  Son  fils  y pafla,  & fut  traité  LcMaire* 

avec  diftinétion.  Ceux  qui  montèrent  avec  lui , 

fe  jetterent  à genoux , baiferent  les  pieds  des 

Chefs  , & marquèrent  de  l’admiration  pour  tout 

ce  qui  frappait  leurs  yeux.  Ils  femblaient  prefler 

les  Hollandais,  par  leurs  (ignés,  de  defcendre  fur 

leur  Cote,  & de  prendre  confiance  à leur  amitié. 

On  reçut  d’eux  trois  hameçons , qui  pendaient 
à des  rofeaux , un  peu  plus  gros  que  les  nôtres 
avec  des  crocs  de  nacre  de  perles. 

Le  1 } , on  fut  follicité  fi  vivement  , par 
d’autres  canots , de  s’approcher  de  la  -fécondé 
Jfie,  qu’enfin  l’ancre  fut  levée  par  complaifance. 

Pendant  le  jour  , on  vit  venir  environ  quarante- 
cinq  canots,  qui  furent  fuivis  d’une  flotte  de  vingt- 
trois  petits  bâtimens  à voile.  Ces  bâtimens  por-  >'  ' 

taient  chacun  vingt -cinq  hommes,  & les  canots 
qutre  ou  cinq.  Le  commerce  fe  fit  d’abord  avec 
de  griftdes  apparences  de  bonne  foi  -,  mais  ce  pré- 
lude n’était  qu’une  préparation  à la  plus  noire 
perfidie.  Le  Roi  fe  trouvait  dans  un  des  petits  bâ- 
timeiiS.  Envain  renouvella  t-on  les  inftances  pour 
le  faire  pafler  à bord.  Son  obftinarion  parut 
d’autant  plus  fufpeéle  , que  toute  fa  flotte  envi- 
ronnait le  vaifTeaù.  Enfin  il  quitta  fon  bâtiment 
pour  pafler  dans  un  canot.  Son  fils  pafla  dans  un 
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ü cri  , qui  était  apparemment  le  lignai  de  l’aflaut. 

I.c  Maire.  £n  effet > je  bâtiment , que  le  Roi  venait  de  quit- 
ter, aborda  le  vaifleau  avec  autant  de  force,  que 
s’il  avait  efpéré  de  le  couler  à fond,  8c  de  palier 
pardeflus.  Mais  ce  grand  choc  n'eut  pas  le  fuccès 
qu’il  s’était  promis.  Les  étraves  des  deux  canots  , 
qui  foutenaient  la  machine  du  bâtiment , fe  bri- 
• ferent  -,  & , dans  leur  furprife  , les  Sauvages  qui 
les  montaient , s’élancèrent  dans  les  flots.  Alors 
tous  les  autres  commencèrent  à jetter  une  nuée 
de  pierres  , qui  étaient  capables  d’effrayer  les 
Hollandais.  Schouten  fe  contenta  d’ordonner  une 
décharge  de  la  moufqueterie , & de  trois  pier- 
riers  chargés  de  balles  & de  vieux  clous.  Quan- 
tité d’Infulaires  tombèrent  fans  vie.  Le  refte 
tranfporté  de  frayeur , à la  vue  d’une  fi  terrible 
exécution,  le  hâta  de  retourner  au  rivage.  Il  y 
avait  beaucoup  d’apparence  que,  pour  cette  en- 
trepfife , le  Roi  avait  raflemblé  toutes  fes  forces  -, 
car  on  compta  plus  de  mille  hommes  Æans  fa 
flotte  , entre  lefquels  on  en  diftingua  un  , qui 
. avait  la  blancheur  d’un  Européen. 

Schouten  ne  lailla  pas  de  faire  lever  l’ancre  , 
pour  fe  garantir  d’une  nouvelle  furprife.  Tout 
l’équipage , qui  n’avait  pas  eu  le  temps  de  faire 
allez  d’eau  , lui  demandait  la  permifîion  de  de^ 
cendre,  & d’employer  la  force.  Une  jufte  pru- 
dence lui  fît  réprimer  cette  ardeur.  La  premie^ 

llle  , 
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îfle  , qui  eft  fort  haute.  Fut  nomniée  la  Montagne  

des  Cùcos  y & la  fécondé,  Y Ifle  des  Traîtres.  ï-cMairü* 
Le  14  « on  découvrit  une  autre  Ifle  à cin- 
quante lieues  des  deux  demieres  \ & le  defir 
qu’on  eut  d’y  faire  de  l’eau  , lut  fit  donner  le 
nom  de  YEJpérance.  Mais  , ne  trouvant  point  de 
fond , on  mit  là  chaloupe  en  mer , pour  fonder 
le  long  dû  rivage , ou  l’on  trouva  quarante  brades* 
fond  de  petites  pierres  molles  & noires  * & quel- 
quefois vingt  à trente  brades  -,  tuais  toujours  fi 
proche  de  Mie , qu’à  deux  longueurs  de  la  cha- 
loupe , on  cédait  abfolument  d’en  trouver.  D'ail- 
leurs la  mer  brifait  avec  tant  de  violence  contre 
la  Côte,  qu’il  aurait  été  difficile  d’y  defcendre.  Otl 
ne  voyait , dans  l’Ide  , que  des  rochers  bruns  , 
qui  étaient  verds  au  fornmet,  & des  terres  noires, 

. plantées  de  cocotiers.  Quelques  maifons  s'offraient 
dans  l’éloignement , & l'on  appçrçut  même  un 
gros  bourg.  En  général,  cette  Ifle  eft  montueufe, 
quoique  les  montagnes  y foient  d’une  hauteur 
médiocre.  Pendant  que  là  chaloupe  continuait  de 
fonder , on  vit  paraître  dix  ou  douze  canots , qui 
s’en  approchèrent  avec  des  intentions  füfpeétes* 

Les  Hollandais  , n’étant  qu’au  nombre  de  huir* 
fe  crurent  obligés  , pour  leur  fûreté , de  tirer 
quelques  coups  de  moufquet  , dont  ils  tuerent 
deux  hommes.  L’uh  fut  aufli  tôt  renverfé  -,  & l’au- 
tre , après  avoir  eduyé  pendant  quelques  inflans, 

Tome  X Vls  M 
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&■**—?«■»  le  fang  qui  fortait  de  fa  plaie , tomba  aufïî  dân$ 
Xe  Maire.  Ja  tner>  Cet  exemple  effraya  les  autres  j mais  le 
vaiffeau  n’en  remit  pas  moins  à la  voile. 

Le  18  , on  était  à feize  degrés  cinq  mi- 
nutes, avec  des  vents  de  I'Oueft  extrêmement  va- 
riables. Schouten  repréfenta  au  Confeil , qu’on 
avait  déjà  fait  environ  feize  cens  lieues  , à l’Eft 
des  côtes  du  Pérou  & du  Chili  , fans  avoir  dé- 
couvert la  Terre  Auftrale  qu’on  cherchait , & qu’il 
n’y  avait  aucune  apparence  de  réuffir  plus  heu- 
reulement  •,  qu’en  s’était  même  avancé  à l’Oued 
beaucoup  au-delà  de  fon  intention  ; qu’en  conti- 
nuant cette  route,  on  fe  trouverait  infailliblement 
.«au  Sud  de  la  Nouvelle  Guinée,  & que  fi  l’on  n’y 
découvrait  point  de  partage  , comme  on  n'en 
avait  aucune  certitude  , ni  la  moindre  connaif- 
iance  , le  vairtèàu  & l’équipage  couraient  fans^ 
doute  à leur  perte,  puifqu’il  ferait  importable  de 
Retourner  à l’tft  , contre  les  vents  d’Eft,  qui 
régnent  continuellement  dans  ces  mers  ; enfin 
qu’il  reliait  fort  peu  de  vivres,  & qu’on  ne  voyait 
ûucuÿ  moyen  de  s'en  procurer  -,  d’où  il  conclut 
qu’il  était  nécdïaire  de  changer  de  route  , & 
de  mettre  le  Çap  au  Nord  , pour  fe  rendre 
aux  Moiuques , par  le  Nord  de  la  Nouvelle- 
Guinée.  . -,  . v : 

Cet  avis  étant  approuvé  du  Confeil, on  tourna 
, aufÏMÔt  les  voiles  au  Nord-Nord- Oueft,  jufqu’au 
< 1 '!  ’4.  a: 
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lendemain  , qu’avec  un  Vent  du  Sud  , on  porta  " 

droit  au  Nord.  Le  vingt-un,  on  fe  trouva  proche 
d’une  Iile  , d’où  vingt  canots  vinrent  à bord,  avec 
des  marques  extraordinaires  de  franchife  & de  dou- 
teur. Cependant  un  des  Infulâires,  qui  était  armé 
d’üne  zagaie  fort  aigue  , menaça  un  Matelot  de 
l’en  frapper.  Leurs  cris  j qui  s’élevèrent  au  même 
moment  , furent  pris  pour  un  lignai  d’âttaque. 
On  leur  tira  deux  coups  de  canon  j & quelques 
Coups  de  moufquet , qui  en  blefferent  deux  , & 
qui  difpoferent  les  autres  à s’éloigner.  Enfuite  la 
Chaloupe  s’étant  approchée  de  la  terre  avec  la 
fonde , les  Infulâires  de  lîx  ou  fept  canots , dont 
elle  fe  vit  environnée,  s’efforcèrent  d’y  entrer, 
& d’arracher  leurs  armes  aux  matelots.  Cette  vio- 


lence attira  fur  eux  une  décharge  de  moufque- 
terie  j qui  en  tua  lîx  , & qui*en  bleffa  un  plus 
grand  nombre.  Dans  une  extrémité  moins  prêt- 
fante,  fur- tout  apres  tant  d’exemples  de  la  bar- 
barie des  Infulâires  , on  n’aurait  penfé  qu’à 
s’éloigner.  Mais  le  Capitaine  le  mit  lui  - même 
dans  la  chaloupe,  & trouva  un  fort  bon  mouillage 
allez  proche , dans  une  baie  voifine  peu  éloignée 
d’une  riviere.  La  mer  y était  fort  unie:  l’ancre  y 
fut  jettée  devant  l’embouchure  de  la  riviere , de 
forte  qu’en  defeendant  au  rivage  , fur  l’un  ovl 
l’autre  bord , le  canon  mettait  les  matelots  à Coiiï 
vert  de  l’infuhe  des  Sauvages. 

M 1} 
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i— Le  même  jour  , on  vit  paraître  plulîeurs  canors; 

Le  Maire,  qui  vinrent  échanger  paifiblement  diverfes  pro- 
viens pour  des  clous , des  couteaux  & des 
grains  de  verre.  Us  n’étaient  pas  moins  exercés 
• au  vol  que  les  Habitans  des  autres  Mes , ni  moins 
adroits  à plonger.  Leurs  maifons  , qu’on  apper- 
cevaic  du  vailîeau  , étaient  couvertes  & fermées 
de  feuilles  d’arbres,  déformé  ronde  , & terminées 
prefqu'en  pointe.  Elles  avaient  à-peu-pres  vingt- 
cinq  pieds  de  tour,  & dix  ou  douze  de  hauteur, 
avec  un  trou  pour  porte,  par  lequel  on  ne  pou- 
vait palfer  qu’en  fe  baillant  jufqu’à  terre.  On  y 
trouva , pour  meubles,  quelques  herbes  auffi  feches 
que  le  foin  , qui  fervent  de  lit  aux  Habitans  , avec 
un  ou  deux  hameçons  & leurs  verges  , & dans 
quelques-unes  des  ma  {lues  de  bois. 

L’inquiétude  où  l’on  était  fans  ceiïe  à la  vue 
d’un  grand  nombre  de  canots , qui  s’afîemblaient 
de  toutes  les  parties  de  l’Ifle , & le  refus  que  les 
Infulaires  faifaient  conftamment  de  venir  à bord  , 
firent  prendre  au  Capitaine  la  réfolution  d’en- 
Yoyer  à terre  trois  de  fes  gens , pour  y demeurer 
en  otages.  On  retint,  en  même -temps,  fix  des 
principaux  Sauvages,  qu’on  s’efforça  d’apprivoifer 
par  la  bonne  chere  & des  préfens.  Les  autres  ne 
marquaient  pas  moins  d’affeéHon  aux  trois  Hol- 
landais. Le  Roi  même  leur  rendit  toutes  fortes 
d’honneurs.  Il  tint , près  d’une  demi-heure  t fes 
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ideux  mains  l’une  contre  l’autre,  & Ton  vikge  — — — 11  ■ 
dellus , fe  baillant  prefqul  terre , & demeurant  Le  Maire«. 
dans  cette  pofture,  pour  attendre  apparemment 
que  les  Hollandais  lui  fiffent  la  même  révérence. 

Ils  s’aviferent  de  la  faire.  Auffi-tôt  il  baifa  leurs 
pieds  & leurs  mains.  Un  autre  Infulaire,  qui  était 
aflls  près  de  lui  , pleurait  à chaudes  larmes,  & 
leur  tenait  des  difcours  auxquels  ils  ne  com- 
prenaient rien.  Enfin  le  Roi  retira  fes  pieds  de 
deffous  fon  derrière , fur  lequel  il  était  affis  > & 
fe  les  partant  fur  le  cou , il  s’humilia  & fe  roula , 
fuivant  l’expreffion  de  l’Auteur  , comme  un  ver 
de  terre.  Les  préfens  qu’on  lui  fit  , parurent  lui 
plaire  beaucoup.  Cependant  il  marqua  une  palîion 
fi  vive  pour  une  chemife  blanche  » qu’Aris  > un 
des  trois  Hollandais,  avait  priiè  le  même  jour, 
qu'ils  furent  obligés  d’en  envoyer  chercher  une 
autre  à bord , pour  k lui  offrit.  En  revanche , il 
leur  donna  trois  petits  porcs. 

Après  cette  efpèçe  de  traité,  ou  ne  trouvaplus 
de  difficulté  à faire  de  l’eau.  Cependant  on  y en- 
voya toujours  deux  chaloupes,  dont  lune  était 
armée  , pour  défendre  celle  qui  portait  les  ton- 
neaux. Il  s’y  rendit  ua  fi  grand  nombre  de  Sau- 
vages que  les  matelots  en  étaient  embarraffés  > 
mais  tout  fe  parta  fans  défordre.  Le  Roi  s’em- 
preffait  lui-même  d’écarter  les  importuns,  ouïes 
faifait  charter  par  fes  Officiers,  avec  beaucoup  de 
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fermeté  à fe  faire  obéir.  On  ne  vie  pas  moins 
d'Infulaires  autour  du  vailleau.  Un  d’entr’eux  , 
étant  monté  par  l'arriéré,  entra  dans  la  chambre, 
d’oû  il  emporta  un  fabre  , avec  lequel  il  eut  l'ar 
drelTe  de  s’échapper  à la  nage.  On  dépêcha  fur 
lui  un  çanot  , qui  ne  put  le  joindre.  Schouten  fie 
porter  fes  plaintes  aux  Officiers  du  Roi.  Sur-le- 
champ  , ils  cherchèrent  le  voleur  \ & l’ayant 
amené',  quelque  éloigné  qu’il  fut  déjà  , ils  mirent 
le  fabre  aux  pieds  de  ceux  qui  le  redemandaient. 
Ils  montraient  avec  les  doigts , qu’ils  lui  paffaienç 
fur  la  gorge , que  li  fon  c-ime  était  connu  du  Roi  , 
il  lui  eu  coûterait  la  tête.  Depuis  ce  jour,  on  ne 
s'apperçut  pas  du  moindre  vol,  à bord  & fur  le 
rivage. 

Les  ïnfulaires  redoutaient  extrêmement  les 
armes  à feu.  Une  décharge  de  moufqueterie  les 
faifait  fuir  en  tremblant  ; mais  on  les  épouvanta 
beaucoup  plus,  lotfqu’on.  leur  fit  entendre  , pat 
des  figues  , que  les  groflés  pièces  tiraient  auffi.  Le 
Roi  parut  delîrer  une  fois  ce  fpeélacle.  On  eut 
cette  complaifante  pour  lui.  Sa  propre  attente  , 
& toutes  les  afiifrances -qu’on  lui  avait  données  , 
ne  l’empêcherent  pas*lui  même  de  prendre  la  fuite 
avec  tous  fes  gens-,  & lorfqu’il  lut  revenu  avec 
eux  , on  eut  peine  encore  à les  remettre  de  leur 
frayeur.  Alors  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  Ieuc 
renvoyée  leurs  otages  ; & les  trok  Hollandais  re» 


Digitized  by  Google 


DES  VOŸAGES.  ■ i8j 

vinrent  librement  à bord.  Le  jour  fuivant,  on  fut  "■■■  ■■ 

agréablement  furpris  d’y  voir- venir  quelques-uns  Le  Ma»re. 
des  principaux  Sauvages  , avec  leurs  femmes.  Ils 
portaient  au  cou  des  feuilles  vertes  de  cocos,  qur 
étaient  la  marque  de  leur  grandeur , 9c  dans  les 
mains  des  branches  vertes  , avec  une  banderole 
blanche,  pour  ligne  de  paix  & d’amitié.  Ils  firent 
les  mêmes  révérences  qu’on  avait  vu  faire  au  Roi. 

Schouten  les  reçut  dans  fa  chambre,  où  leur  ad- 
miration tomba  particulièrement  fur  une  montre, 
une  fonnette  , un  miroir  & des  piftolets.:  Après 
leur  avoir  fait  quelques  préfens,  pour  eux-mêmes 
te  pour  le  Roi , on  prit  l’amufement  de  la  pêche 
avec  eux.  Entre  plufieurs  poiffbns , on  rrouva , 
dans  le  filer , deux  raies  d'une  forme  extraordi- 
naire. Outre  quelles  étaient  fort  épaiflies , elles' 
avaient  la  tête  grolïe  , la  peau  tachetée  comme  un 
épervier  , les  yeux  blancs  , deux  grandes  nageoi- 
res , la  queue  étroite  & fort  longue , & deux 
petites  fonnettes  aux  côtés.  En  général  , fi  l'on' 
excepte  la  queue,  elles  rellemblaiént  beaucoup 
aux  chauve-fouris,  . » ■ 

Les  Hollandais  fe  crurent  obligés  à des  retours 
de  polirelTe.  Le  Maire  & Aris  defeendirent  dans 
Fille, précédés  des  trompettes,  & portant ,comme 
en  cérémonie , un  petit  miroir  & d’autres  baga- 
telles pour  le  Roi.  Ils  trouvèrent , fur  le  rivage* 
un  homme  courbé  fut  des  pierres , les  mains.  * 

M.  ist 
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— g jointes  fur  la  tête  Sc  le  vifage  contre  terre.  C'était 
L?  Maire.  Jc  R0j  même , & cette  pofture  était  une  révé- 
rence, Ils  le  relèvement , pour  fe  rendre  avec  lui 
dans  fa  maifon  , qu’ils  trouvèrent  remplie  de 
fpeéhteurs , ou  de  Tes  Officiers.  On  étendit  deux 
petites  nattes , fur  lefquelles  le  Roi  s’affit  avec 
eux.  Les  trompettes  ayant  commencé  alors  à Ton- 
ner, l’étonnement  & la  frayeur  Te  répandirent 
également  dans  l’Aflemblée.  Un  Seigneur  , que 
les  Hollandais  prirent  pour  un  fécond  Roi  , ou 
pour  la  fécondé  perfonne  de  l’Ifle,  entra  dou- 
cement, le  vifage  tourné  vers  les  étrangers  , quoi- 
qu'il marchât  de  côté.  Lotfqu’il  fut  devant  eux, 
il  s’élança  tout*  d’un-coup  derrière  leur  natte,  en 
prononçant  quelques  mots  d’un  ton  d'autorité,- 
Enfuite  il  fit  un  grand  faut  en  l’air , pour  rçtonv* 
her  affis  » les  jamhes  croifées  fous  lui,  Comme 
la  chambre  était  pavée  de  pierres,  les  Hollandais 
s’étonnèrent  qu’il  ne  fe  fut  pas  caffié  les  jambes. 
Il  fit  alors  une  harangue , ou  une  priere  , après 
laquelle  on  fer  vit  une  forte  de  limons  , à-peu- 
près  du  goût  des  melons  d’eau.  Le  breuvage  était; 
çomp.ofé  d?  racines  bouillies.  Entre  les  honneurs 
qu’on  fie  aux. étrangers , on  étendit  quantité  de 
natees,  pour  les  faire  marcher  deffus,  Les  deu* 
Rois  leur  firent  préfent  de  leurs  courpnnes , qu’ils 
flairent  eux  - mêmes  fur  la  tête  de  le  Mai:  ç <Sç 
d’Aris,  C’était  un  cercle  de  plumes  blanches  * 
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longues  8c  étroites , mêlées , en  quelques  endroits , — ■ ■■  ^ 
de  petites  plumes  vertes  8c  rouges , qui  venaient  Lc  Maire* 
des  perroquets  de  l'Ille.  On  y voit  un  autre  oi- 
ieau , dont  l’Auteur  juge  que  les  Infulaires  font 
beaucoup  de  cas , parce  que  tous  les  Confeillers 
du  Roi  en  avaient  un  perché  près  d’eux , fur  un 
petit  bâton.  Ces  animaux  , qui  ont  quelque  ref- 
femblance  avec  le  pigeon,  font  blancs  jufqu'aux 
ailes , & noirs  dans  tout  le  refte  du  corps , à la 
réferve  de  quelques  plumes  rougeâtres  , qu’ils 
ont  £ius  le  ventre.  Le  Maire  offrie  aux  deux 
Rois  quelques  préfens  de  peu  de  valeur , qui 
devinrent  de  précieufes  richeffes  çntte  leurs 
(nains. 

Le  29  , quelques  Hollandais  entreprirent  de 
vifirer  l’IGe.  Le  Roi  8c  fon  frere  s’étant  em- 
prefles  de  les  accompagner , ils  montèrent  fur 
un  terrain  fort  élevé  , d'où  ils  ne  virent  que  des 
lieux  fauvages , & quelques  vallées  ftériles.  lis  ♦ 

trouvèrent  unç  terre  rouge  , dont  les  femmes  du 
pays  font  une  teinture , qui  leur  fert  à fe  frotter  la 
tête  & les  joues.  En  retournant  au  rivage  , ils 
pafTerent  par  des  lieux  plus  rians , & plantés  de 
cocotiers  , qui  étaient  chargés  de  noix.  Là,  tandis 
qu’ils  fe  repofaient  fous  ces  arbres  , le  frere  du 
Roi , fans  autre,  fecours  qu’un  petit  lien  qu’il  s’at- 
tacha aux  jambes,  monta  tout  -d’un-  coup , avec 
pne  agilité  fùrpcenante  , jufcpfà  la  cime  d’un  des 
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arbres  les  plus  hauts  & des  plus  droits.  Il  y cueillie 

Le  Maire,  des  noix , qu'il  apporta  aux  étrangers , & qu'il  ouvrit 
très- facilement , avec  un  petit  morceau  de  bois.  Le 
Roi  fit  entendre  à fes  hôtes,  qu’il  avait  fouvent 
la  guerre  contre  les  habirans  de  la  fécondé  Ifle. 
Il  leur  montra  des  cavernes  dans  la  montagne  , 
& des  bois  qui  fervaient  de  retraite  à fes  fulets, 
ou  dans  lefquels  ils  drefïaient  des  embufeades.  Le 
Maire  comprit , par  fes  lignes , qu’il  demandait 
le  fecours  de  leur  vaifieau  pour  attaquer  fes  en* 
nerim;  mais  on  lui  fit  comprendre,  à fon#ouri 
que  cette  faveur  ne  pouvait  être  accordée.  L’Au* 
teur  ne  diffimule  pas  qu’on  y aurait  pu  confentir, 
s’il  y avait  eu  quelque  avantage  à le  promettre 
de  cette  expédition. 

Ces  peuples  font  d’une  taille  extraordinaire,’ 
La  plupart  étaient  aulfi  hauts  que  les  plus  grands 
Hollandais  •,  & ceux  qui  étaient  diftingués  par 
leur  grandeur , auraient  paflé  pour  des  géans  en 
Europe.  Ils  font  vigoureux  &bien  proportionnés, 
légers  à la  courfe,  excellens  nageurs.  Leur  peau 
efl:  d’un  brun  jaunâtre.  Ils  aiment  à fe  parer  de 
leur  chevelure  , qu’ils  difpofent  fuivant  leur 
goût.  Les  uns  avaient  les  cheveux  crépus;  d’autres 
les  avaient  très- bien  frifés  , d’autres,  adroite- 
ment noués  en  cinq  ou  fix  trelTes,  d’autres  enfin 
hétiflés  &- droits  fur  la  vêre.  La  chevelure  du  Roi 
était  divifée  en  une  longuetrelTe,  qui  lui  pendait* 
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’du  côté  gauche,  jqfqu’à  la  hanche,  & le  relie  était  

relevé  pn  deux  nœuds.  Ses  court ifans  avaient  deux  Lc  îvIiile* 
trefles  , c’eft-à-dire,  une  de  chaque  côté.  Mais 
tous  étaient  nus , fans  drftinétion  de  fexc  & de 
rang , avec  une  petite  feuille  au  milieu  du  corps. 

Les  femmes  parurent  trcs-laides  aux  Hollandais , 
mal -faites,  de  petite  taille,  & fi  luxurieufes, 
qu’elles  n’avaient  nulle  honte  de  fe  mêler  publi- 
quement avec  les  hommes  , fort  près  même  de  la 
perfonne  du  Roi.  Elles  portent  les  cheveux  fort 
courts-,  mais,  en  récompenfe  , elles  ont  de  lon- 
gues mammelles , qui  leur  pendent  comme  des 
fiscs  de  cuir  jufqu’au  milieu  du  ventre. 

On  ne  peut  diftinguer  fi  ces  Infulaires  étaient 
idolâtres , ni  s’ils  avaient  quelque  autre  culte  que 
la  priere  qu’on  croyait  leur  avoir  vu  faire.  Mais 
©n  remarqua  facilement,  qu’ils  vivaient  avec  aufli 
peu  de  foins  que  les  animaux.  Ils  n’avaient  au- 
cune idée  de  commerce.  Les  préfens , qu’ils  firent 
aux  Hollandais , étaient  donnés  par  boutades  ou 
par  faillies , & les  Hollandais  réglaient  leurs  li- 
béralités fur  celles  qu’ils  recevaient  d’eux.  Ils  ne 
feineut  ni  ne  moillonnent.  Ils  ne  font  aucune 
fiprte  d’ouvrage.  Leurs  alimens  fe  bornent  aux 
poduétions  naturelles  de  la  terrp  , qui  ne  cou*' 
iîftent  gueres  qu’en  noix  de  cocos , en  ubas  , 
fn  Iguanes  & peu  d’autres  fruits.  Les  animaux 
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—**—■—  qu’ils  mangent  , fe  multiplient  d’eux  - mêmeü 

Le  Maire.  Une  partie  de  leurs  femmes  cherche,  dans  le 
creux  du  rivage  , les  petits  poifTons  que  la  mer  y 
laide  en  fe  retirant.  Les  autres  pêchent  avec  de 
petits  hameçons. 

Le  Roi  de  la  fécondé  Ifle  était  venu  vi^ 
iîter  l'autre.  Il  avait  amené  feize  porcs  , & 
fon  cortège  était  compofé  de  trois  cens  hom- 
mes , qui  avaient  , autour  de  la  ceinture , une 
provifion  d’herbes  vertes  , dont  ils  font  leur 
breuvage.  Lorfqu’il  découvrit  le  Roi  fonvoifin» 
il  lui  fit  un  grand  nombre  d’inclinations  & de 
révérences.  Il  baifla  le  vifage  jufqu’à  terre  , ea 
priant  d’une  voix  fort  haute,  qui  approchait  d’ua 
grand  cri.  L’autre  alla  au-devant  de  lui , & ne  le 
reçut  pas  avec  moins  de  geftes  & de  contorfions* 
Enfin  s’étant  relevés  tous  deux , ils  entrèrent  dans 
le  bele^ , c’eft  le  nom  que  les  Infulaires  donnent 
au  logement  de  leur  Roi.  L'afiemblée  , qui  fe 
forma  autour  d’eux  , était  d’environ  neuf  cens 
hommes.  Ils  palTerent  enfuite  fur  le  vaifleau  Hol- 
landais , où  s’appercevant  qu’on  appareillait  pour 
remettre  à la  voile,  ils  marquèrent  d’autant  plus 
de  joie , que , malgré  les  témoignages  do  confiance  ». 
ils  avaient  toujours  paru  craindre  qu'on  ne  le- 
fâisît  de  leurs  Ifles.  Audi  cette  derniere  vifite 
fut  elle  fignalée  par  de  nouveaux  prefens,.  Ils 
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s’étalent  fait  accompagner  d’un  allez  grand  nom- 
bre de  porcs , & chacun  des  deux  Rois  en  porta 
lui-même  un  fur  fa  tête. 

En  partant  > les  Hollandais  donnèrent  aux  deux 
Ifles  le  nom  à' Ifles  de  Hoorn  3 de  celui  de  la 
ville  où  le  vaifleau  avait  été  équipé , 8c  qui  était 
la  patrie  de  la  plus  grande  partie  de  l'équipage» 
La  baie  fut  nommée  Baie  delà  Concorde  , du  nom 
du  navire.  Elle  eft  dans  un  golfe,  au  côté  Méri- 
dional de  la  première  Ifle.  Le  fond  en  eft  fi  aigu , 
qu’on  n’eut  pas  peu  de  peine  à lever  l’ancre.  Un 
banc  de  fable  , qui  s'étend  d’un  côté,  parait  à dé- 
couvert dans  la  baffe  marée.  De  l’autre  , c’eft  la 
côte  , qui  eft  fort  fale  , Ife  long  du  rivage. 
Ce  parage  eft  à quatorze  degrés  cinquante  - fix 
minutes. 

L’équipage  Hollandais  partit  fort  content  de 
s’être  rafraîchi  avec  fi  peu  de  danger  , 8c  fur-tout 
d’emporter  une  groflfe  provifion  d’eau.  Après  avoir 
gouverné  tout  le  jour  à l’Oueft  , on  fe  trouva  » 
le  premier  de  Juin , à la  hauteur  de  treize  degrés. 
Le  trois , on  fut  furpris  de  n’appercevoir  aucune 
terre  , & les  Pilotes  craignirent  de  s’être  avancés 
bien  loin  derrière  la  Nouvelle-Guinée.  Pour  fortir 
de  cette  incertitude , ôn  fit  mettre  le  Cap  au  Nord. 
La  nuitTuivante , on  était  à douze  degrés  & demi. 
Les  principaux  Officiers  foupçonnerent  qu’on  était 
plus  à l’Oueft  qu’on  n’avait  penfé  , 8c  que  la 
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- .H.  i.  Nouvelle -Guinée  était  encore  à côté  d’eux.  Ils 

Le  Mairei  réfolurent  d'en  conférer  encore  une  fois  ^vec  les 
Pilotes , 8c  d’examiner  les  pointages  depuis  la  côte 
du  Pérou.  Celui  de  Sch'outen  marquait  mille  fept: 
cens  trente  lieues  j un  autre ,-  mille  frx  cens  foixante- 
einq  , & toujours  en  diminuant  jufqu’à  mille  fix 
cens  dix.  En  comparant  tous  les  calculs,  on  conclue 
que  la  courfe  avait  été  d’environ  mille  fix  cens! 
foixante  lieues.  Comme  on  continuait  de  ne  dé- 
couvrir aucune  terre  , on  prit  le  parti  de  changer 
de  route  , & de  porter  à l’Oueft.  Le  treize  à 
midi , la  hauteur  fit  juger  qu’on  était  à cent  cin- 
quante-cinq lieues  des  Ifles  de  Hoorn,  & la  cou- 
leur de  l’eau  parut  changée.  Quantité  de  bonites^ 
beaucoup  d’autres  poifl’ons,  8c  quelques  oifeauX 
mêmes  qui  commencèrent  à fe  montrer,  ne  dif- 
férent aucun  doute  qu’on  ne  fût  proche  des  terres. 
Cependant  on  avança  jufqu’au  vingt,  fansjien  dé- 
couvrir. Enfin  , vers  le  foir  du  vingt,  on  eut  la 
vue  d’une  côte , à quatre  degrés  cinquante  mi- 
nutes. La  prudence  obligea  de  jetter  l’ancre , dans 
la  crainte  d’y  échouer.  Le  lendemain  , on  recon- 
nut cinq  ou  fix  petites  Ifles , qui  paraîtraient  cou- 
vertes d’arbres  & de  grands  bancs  de  fable , qui 
s’étendaient  au  Nord-Oueft.  Le  mouillage  y était 
fi  mauvais , qu’on  remit  le  cap  à l’Oueft,  en  la  if* 
fant  les  Ifles  à quatre  degrés  quarante -fept  mi- 
nutes. Le  vingt-deux,  on  en  découvrit  douze 
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ôU  treize  autres  , à quatre  degrés  qua’ante- 
cinq  minutes.  «Elles  furent  Iaiflees  à la  gauche- 
du  vaitleau.  On  ne  vit  aucun  courant  dans  ce 
parage. 

Le  24  , on  dpperçut  trois  balles  Ifles  au  Sud- 
Oueiï , remplies  d’arbres , & couvertes  de  ver- 
dure. Mais  les  cotes  étaient  bordées  de  rochers, 
& l’on  11’y  put  trouver  aucun  mouillage.  Elles 
furent  nommées  les  Ifles  vertes.  On  découvrit 
une  autre  terre,  avant  la  fin  du  jour,  fi  haute  en 
apparence , qu’étant  Juivié  au  Sud-Oueft  par  d’au- 
tres terres  , de  la  mime  hauteur , on  la  prit  pour 
le  Cap  de  la  Nouvelle-Guinée.  Cependant  on  fe 
crut  détrompé  en  approchant  de  la  côte-,  8c  ne 
reconnaillant  qu’une  Ifle  , on  lui  donna  le  nom 
de  Saint- Jean  , parce  que  c’était  le  jour  de  cette 
Fête  qu’elle  avait  été  découverte.  Après  aveir 
rafé  long- temps  le  rivage,  fans  y trouver  de  fond, 
on  doubla  le  C.ip  vers  le  foir  , & l’on  entra  dans 
une  B lie  où  l’on  mouilla  fur  quarante -cinq 
brafies,  fond  de  ‘able  & de  cailloux.  La  mer  y 
était  unie,  & Peau  fort  bleue.  Deux  pirogues 
s’approchèrent  du  bord , au  clair  de  la  lune.  Elles 
portaienc  quelques  hommes  noirs,  qui  parlèrent 
long  temps  dans  une  langue  inc  mnue.  Pendant 
toute  la  nuit,  on'oblet  va  que  les  habitans  failaient  U 
garde  fur  leurs  côtes , & fur-tout  à l’entrée  d’une 
riviere,  proche  de  laquelle  on  était  à, l’ancre.  Vers 
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— — ^ . - la  pointe  du  jour,  le  temps  étant  fort  ferein  , & 

Le  Maire.  ja  iune  tr^Sw  claire,  quelques  pirogues  s’avancè- 
rent jufques  fous  les  galeries.  On  leur  jetta  des 
grains  de  raffade  , en  parlant  aux  Sauvages  d’une 
voix  careffante  , & s’efforçant  de  leur  faire  en- 
tendre , par  des  lignes  , qu'on  leur  demandait 
des  noix  de  cocos , des  pourceaux,  des  bœufs  Si 
des  boucs.  Ils  continuèrent , pendant  le  relie  de 
la  nuit  , de  pouffer  des  cris  autour  du  vaiffeau , 
avec  des  marques  extraordinaires  de  férocité.  Sui- 
vant les  calculs  des  pilotes  , cette  côte  était  à 
mille  huit  cens  quarante  lieues  de  celle  du 
Pérou. 

Le  matin  du  16  > on  vit  paraître  huit  au- 
tres pirogues  , dont  l’une  portait  onze  hommes  » 
& les  autres  lix  ou  fept.  Ils  tournèrent  plulîeucs 
fois  autour  du  vaiffeau,  en  montrant  leurs  zagaies, 
des  pierres  , des  maffues  de  bois , des  fabres  & 
des  frondes.  On  leur  parla  du  ton  le  plus  hu- 
main. On  leur  diftribua  quelques  merceries.  Mais» 
pour  réponfe  , ils  commencèrent  à lancer  des 
pierres  & des  zagaies.  Cette  attaque  irrita  l’équi- 
page. Ou  fit  jouer  tout  i-la-fois  le  gros  canon 
& la  moufqueterie.  Leur  grande  pirogue  fut 
coulée  à fond,  avec  trois  ou  quatre  hommes,  & 
dix  ou  douze  hommes  tombèrent  fans  vie.  On 
mit  auffi-tôt  en  mer  la  chaloupe  à rames , qui , 
palïant  au  - travers  de  ceux  qui  fe  fauvaient  à la 
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nage,  en  fit  encore  périr  quelques-uns.  Elle  en 
prit  trois,  qui  étaient  fort  bielles,  & quatre  pi- 
rogues, dont  elle  fe  faifit , furent  mifes  en  pièces, 
pour  fervir*au  chautfage.  Un  des  trois  prifonniers 
mourut  deux  heures  après. 

La  chaloupe  retourna  au  rivage  *avec  les  deux  au- 
tres. Comme  on  les  avait  bien  traités, & , qu’à  force 
de  figues , on  leur  avait  fait  comprendre  qu’on 
ne  demandait  d’eux  que  des  rafraîchi (Témens,  ils 
exhortèrent  apparemment  leurs  compagnons  à 
s’approcher  avec  des  fruits  ; car  un  petit  canot  fe 
hâta  de  venir  préfenter  deux  petits  pourceaux  & 
un  paquet  de  bairanes.  On  renvoya  un  des  pri- 
fonniers, qui  était  fort  bleffé  , & l’autre  fut  mis  à 
dix  pourceaux  de  rançon.  Celui  qti’on  venait  de 
renvoyer,  n’ayarit  pas  la  force  de  quitter  le  ri- 
vage, une  troupe  armée  fortit  d’un  bois  voifin, 
le  vint  prendre  pardelfious  les  bras,  & l’emmena 
fous  quelques  arbres,  oii  s’allèyant  autour  de  lui, 
ils  parurent  tous  fort  emprelTés  à le  fecourir. 

Ces  Barbares  ont  les  deux  oreilles  & les  na- 
rines percées.  Quelques-uns  ont  un  trou-  de  plus 
au  diaphragme  du  nez,  & toutes  ces  ouvertures 
fervaient  à foutenir  des  anneaux.  Leur  barbe  eft 
afiez  longue,  mais  fans  mouftaches.  lis  portaient 
des  bracelets  de  nacre  de  perle,  au-defiTous  des 
coudes  & aux  poignets.  Leur  unique  vêtement 
eft  une  feuille  d’arbre  au  milieu  du  corps,  avec 
Tome  XVI.  N 
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pw— — ^ une  ceinture  d’écorce  pour  la  foutenir.  Ils  paraif- 

Le  Maire.  pent  très-robuftes , & bien  proportionnés  dans  leur 
taille.  Leurs  dents  font  noires  , & leurs  cheveux 
de  la  même  couleur  , courts  & crépus  , mais 
beaucoup  moins  laineux  que  ceux  des  Ethiopiens. 
Ils  Ont  des  bonnets  d ecorce  d’arbre  peinte  , dont 
ils  portent  deux  ou  trois  l’un  fur  l’autre,  joints 
ou  lacés  par  une  efpèce  de  cordon  •,  ce  qui  leur 
donne  l’air  d’une  coëdure  de  femme.  La  plupart 
avaient  une  petite  corbeille  de  jonc  pendue  au 
côté  , dans  laquelle  ils  mettent  de  la  chaux  pour 
faupoudrer  ce  que  l’Auteur  nomme  lenr  pinang. 
Leurs  civilités  confiftent  à ôter  leur  bonnet , à fe- 
mettre  les  mains  fur  la  tête  , & à s’y  mettre  aulTi 
des  feuilles  d’arbres , qui  paraiüent  un  ligne  par- 
ticulier d’affe&ion.  On  les  prit  pour  des  Papous. 
•En  venant  à bord  , ils  contaient  enfemble  avec 
allez  d’harmonie.  Les  poignées  de  leurs  fabres  font 
ornées  -,  mais  cette  arme  , & celles  qu’on  a nom- 
mées , ne  font  que  pour  les  ennemis  de  leur  Na- 
tion. Lorfqu’ils  font  mécontens  l’un  de  l’autre , 
leur  ufage  ell  de  fe  mordre  entr’eux,  comme 
des  chiens.  Tous  leurs  canots  ne  font  pas  égaux. 
On  compta  jufqu’à  dix  - lèpt  couples  de  rameurs 
fur  les  grands,  & depuis  deux  couples  jufqu  a dix 
fur  les  petits.  Ils  gouvernent  également  de  l’avant 
& de  l’arriere  , & ces  petits  bâtimens  ont  des 
châteaux  comme  les  galions.  Cependant  leur  lar- 
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geut  ne  fuffit  que  pour  deux  hommes.  On  vit  j 

une  des  plus  grandes  pirogues  , dont  les  pièces  Le  Maire, 
étaient  jointes  enfemble  par  des  coutures  bien  go- 
dronnées  , ou  frottées  de  térébenthine. 

L équipage  fit  de  l’eau  fans  obltacle.  Mais,  le 
' j0ur  ruivant  > quelques  canots  étant  venus  à bord 
/ ns  y rien  aPPorter  , & fans  vouloir  payer  la 
rançon  du  prifonnier  , on  prit  le  parti  de  le 
mettre  à terre  , & de  ne  prendre  aucune  confiance 
à des  pommes  fi  fauvages.  De  la  Côte,  on  ap- 
pcrçut  une  autre  Ifie  au  Nord.  La  nuit  du  a/, 

Schouten  fit  remettre  à la  voile,  & dans  tout  le 
jour  fuivant , on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la 
jerre  qu’on  quittait.  Elle  courait  à l’Oueft,  & au 
Nord-Oueft-quart-d’Oueft,  avec  plufieurs  Baies. 

Mais  le  même  jour,  on  eut  la  vue  de  deux  hautes 
3 fies,  routes  deux  au  Nord  de  la  grande;  & Je 
30  au  matin,  on  vit  approcher  plufieurs  canots 
montés  d’hommes  noirs  , qui , en  arrivant  à bord, 
rompirent  leurs  zagaies  fur  leurs  têtes.  C’étaic  ap- 
paremment un  ligne  de  paix;  mais  ils  n’avaient 
rien  apporté  pour  la  confirmer , quoiqu’ils  deman- 
daient tout  ce  qui  s offrait  à leurs  yeux.  On  les 
trouva  néanmoins  plus  civilifés , que  tous  ceux  qu'on 
avait  vus  jufqu  alors.  lls  avaient  le  milieu  du  corps 
couvert  de  plufieurs  feuilles.  Leurs  canots  étaient 
mieux  conftruits  que  les  autres  , & portaient 
même  quelques  ornemens  de  fculpture  à l'avant  & 

N jj 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 
?»  à l'arriéré.  On  obferva  que  ces  Infulaires  avaient 

X-e Maire.  urt  foin  extraordinaire  de  leurs  barbes  & de  leurs 
cheveux,  & qu’ils  ie  les  poudraient  de  chaux.  Ils 
étaient  venus  de  trois  ou  quatre  Iiîes  , qui  pa- 
raîtraient remplies  de  cocotiers  ; mais  tous  les 
figues,  par  lefquels  on  croyait  fe  faire  entendre, 
ne  purent  en  obtenir  des  vivres.  On  jugea  meme  , 
le  jour  fuivant , que  la  cérémonie  de  rompre  leurs 
zagaies,  n’avait  été  qu’une  rufe  pour  furprendre 
le  vaifleau.  Les  courans  l’ayant  fait  dérive^ , dans 
un  calme  qui  dura  toute  la  nuit,  il  fe  trouva  , le 
matin , entre  une  Ifie  de  deux  lieues  de  long  8c 
une  autre  côte.  Vingt-cinq  pirogues,  remplies  dô 
Sauvages , ne  tardèrent  point  à fe  préfenrer.  On 
crut  reconnaître  une  partie  de  ceux  qu’on  avait 
vus  la  veille,  & Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de 
les  laifier  approcher.  Il  y avait , à l’avant  du  vaifi- 
feau , deux  ancres  à pic,  & parées  pour  mouiller, 
fur  chacune  delquelles  un  Ncgre  al'as’afieoir , la 
rame  à la  main  , dans  l’opinion,  fans  doute,  qu’ils 
pourraient  mener  le  navire  au  rivage.  Les  autres 
tournaient  à l’entour , & femblaient  chercher  le 
moyen  d’y  monter.  Enfin  ,.fe  croyant  fursde  leur 
conquête , ils  commencèrent  à lancer  des  zagaies 
& des  pierres.  Elles  étaient  poudëes  avec  tant  de 
vigueur , que  , fe  rompant  contre  les  mâts  & le 
bordage  , elles  en  faifaient  voler  de  petits  éclats. 
Un  matelot  fut  blefTé  daas  la  première  furprife. 
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& les  autres  ne  purent  demeurer  fur  le  pont.  Mais, 
au  fort  de  cette  attaque,  & lorfque  les  Sauvages 
fe  difpofaient  à monter  à bord , on  leur  envoya 
les  bordées  du  haut  pont , & l’on  fit  feu  de  la 
moufqueterie.  Une  décharge  fi  brufijue , en  ayaivc 
emporté  ou  bleflé  un  fort  grand  nombre  , tous 
les  autres  prirent  la  fuite.  La  chaloupe,  qui  était 
bien  armée  , les  fuivit  auffi-tôt  , & fe  failît  d’un 
canot , dans  lequel  il  y avait  trois  hommes.  L’un 
fut  tué  , un  autre  fauta  dans  la  mer , & le  troi- 
fieme  demeura  prifonnier.  C’était  un  jeune  homme 
de  dix -huit  ans  , auquel  on  donna  le  nom  de 
Moyfe , qui  était  celui  du  matelot  blefle  j & i’Ifie 
fut  nommée  auffi  Ylfle  de  Moyfe.  Ces  Infulaires 
vivaient  d’une  forte  de  pain,  compofée  de  racines 
d’arbres. 

On  s’éloigna  de  cette  race  perfide.  L’obferva» 
tion  méridienne  fit  trouver  trois  degrés  un  tiers 
de  hauteur.  Vers  le  foir  , on  rangea  la  Côte  au 
Nord-Ouefl: , & l’on  découvrit  une  belle  Baie  de 
fable,  dans  laquelle  on  ne  crut  pas  devoir  s’en- 
gager.  Le  2 de  Juillet  , à trois  degrés  douze 
minutes  , on  vit  , à la  gauche  du  vaifleau  , des 
terres  bail  es , divifées  par  une  grande  montagne, 
& une  Ifle  balle  à la  proue.  Le  3 , après  avoir, 
étc  forcé  par  le  vent  de  courir  à L’Oueft  Nord- 
Oueft  , on  apperçut  encore  de  hautes  terres  à 
l’Oueft,  vêts  deux  degrés  quarante  minutes.  Dans. 

N iij 
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S 1'..  les  efforts  qu’on  fit  le  4 , pour  fe  dégager  des 
I.e  Mauc.  jqcs  ^ Qn  en  découvrit  vingt-deux  ou  vingt-trois 
au«res,  grandes  & petites,  hautes  & baffes,  à dif- 
férentes diftances  entr’elles  , depuis  deux  degrés 
vingt- cinq  , jufqu’à  trente  minutes.  La  nuit  qui 
furvint , ne  permit  point  d’y  chercher  une  rade  , 
& le  lendemain  à midi , on  fut  conduit  par  de 
meilleures  efpérances  , vers  une  fort  haute  mon- 
tagne , qu’on  apperçut  au  Sud-Oueft.  Les  Piiotes 
avaient  fi  peu  de  connaiffance  de  leur  route , que 
, la  reflemblance  qu’ils  trouvèrent  à cette  mon- 
tagne avec  celle  de  Gunapi , dans  l’Ifle  de  Banda  , 
& à la  hauteur  , qui  était  à-peu-pres  la  même  , 
leur  firent  juger  qu’on  était  à la  vue  de  cette 
Ifle.  Mais  bientôt  on  découvrit , au  Nord  , trois 
ou  quatre  autres  montagnes,  à fix  ou  fept  lieues 
de  la  première  , qui  prouvèrent  la  faufleté  de 
leur  conjecture.  Derrière  la  première  montagne, 

( en  vit  à l’Eft  & à l’Oueft  , une  fi  grande  étendue 
de  pays  , partie  haut  & partie  bas , que  des  deux 
côtés  , on  n’en  appercevait  pas  la  fin  , comme 
il  s’étendait  à l’Eft- Sud  - Eft  , on  crut  enfin  que 
«était  la  Nouvelle-Guinée. 

Le  7 , avant  le  jour , on  porta  vers  la  mon- 
tagne , qui  jettait  des  flammes  de  fa  cime,  & qui 
dirigeait  le  vaiffeau  par  cette  lumière  , quoi- 
qu’elle fut  mêlée  de  fumée  & de  cendres.  Le 
Jour  fit  connaître  que  c’était  une  lflc  bien  peuplée 
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4c  remplie  de  cocotiers,  qu'on  nomma  l’Ifle  du  - -j 

Volcan.  Les  habitans  envoyèrent  quelques  pi-  Le  Maire. 
rogueSjdont  chacune  portait  cinq  ou  (îx  hommes, 
avec  une  efpèce  d'échaftaudage  élevé  fur  des 
bâtons  , qui  couvrait  chaque  petit  bâtiment.  Cette 
nouvelle  mé:hode  ayant  paru  fufpe&e  , on  em- 
ploya le  Nègre  Moyfe  pour  prendre  langue  » 
mais  il  ne  put  fe  faire  entendre  des  Sauvages.  Ils 
étaient  nus , à l'exception  du  milieu  du  corps. 

Les  uns  avaient  les  cheveux  courts  , & d'autres 
les  avaient  longs.  Leur  couleur  était  plus  Jaune  ~ 
que  celle  de  Moyfe.  On  ne  put  trouver  de  mouil- 
lage fur  leur  côte  ; & , voyant  plufieurs  autres  Ifles 
au  Nord  & au  Nord  Oueft , on  porra  vers  un  Cap 
uni  , qui  faifait  face  à la  proue.  L'eau  était  de 
diverfes  couleurs,  verte,  blanche  , jaune  -,  & , fe 
trouvant  plus  douce  que  l’eau  commune  de 
mer  , on  jugea  qu’elle  venait  de  quelque  riviere , 
qui  avait  fon  embouchure  à peu  de  diftance.  On 
voyait  auflî  flotter  des  arbres  & des  branches  > 
fur  lesquelles  on  diftinguair  quelquefois  des  oi- 
feaux  8c  des  écrevifles.  Après  avoir  fait  de  petites 
. bordées  pendant  la  nuit , on  gouverna  le  matin  à 
l’Oaeft-Sud-Oueft  , entre  une  haute  Ifle,  qu’on 
avait  à la  droite  du  vaifleau  , & des  terres  moins 
hautes  qu’on  laidait  à gauche.  Vers  le  foir , on 
trouva  fond  fur  foixante-dix  braflès , à peu  de 
diftance  du  rivage , & l'on  y laiiïa  tomber  l’an» 
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■■  » cre.  Les  canots»  qui  vinrent'à  bord,  étaient  cotv» 

Le  Maire,  ciuits  par  des  hommes  fort  finguliers , qu’on  prit 
encore  pour  des  Papous.  Ils  avaient  les  cheveux 
courts  & frifés , des  anneaux  paiiés  dans  le  nez 
& dans  les  oreilles , de  petites  plumes  iur  la  tête 
& fur  les  bras  , & des  dents  de  porc  autour  du 
eou  & fur  la  poittine.  Leurs  femmes  étaient  af-. 
freufes.  L’Auteur  compare  leurs  longues  mam- 
melles  à des  gros  boyaux  , qui  leur  tombaient- 
ju  {qu’au  nombril,  & leur  ventre  à des  tonneaux» 
Elles  avaient  les  jambes  & les  bras  fort  menus  , 
un  vifage  de  linges , les  cheveux  courts , le  milieu, 
du  corps  médiocrement  couvert  , le  refte  nu» 
Chacune  avait  quelque  défaut  particulier , comme- 
d’être  louche , boiteufe  , boflue  , & quelque 
marque  de  mauvaife  fanté  -,  ce  qui  fit  juger  que  l’air 
du  Pays  était  mal-fain  , d’autant  plus  que  les 
mailons  y étaient  élevées  fur  des  pieux  , à huit 
ou  neuf  pieds  de  terre»  La  hauteur  de  cette 
côte  efl:  de  trois  degrés  quarante -trois  minutes. 
Quelques  Sauvages  , qu’on  reçut  à bord,  appor-. 
tereut  des  effais  de  gingembre , d’où  l’on  conclue 
qu’ils  étaient  exercés  au  commerce.  On  alla  cher- 
cher un  meilleur  mouillage  dans  une  Baie  voi-> 
fine , où  l’ancre  fut  jettée  fur  vingt -cinq  brades  , 
Tond  de  fable  mêlé  d’argille.  Les  habitans  de  deux 
villages , qui  s’offraient  affez  proche , envoyèrent 
à bord  deux  canots , avec  quelques  noix  de  cocos. 
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qu’ils  voulurent  venJrei  fort  cher.  Ils  deman-  '"”-3 
daient , pour  quatre  noix,  une  brafle  de  toile  -,  & Le  Mairç- 
c’était  à cette  marchandife  qu'ils  s'attachaient  le 
plus.  Un  commerce  fi  peu  avantageux,  joint  à la 
rareté  des  vivres,  qui  fe  réduifaient  à quelques 
pourceaux,  n’arrêta  pas  long-temps  les  Hollandais. 

Ils  fe  retrouvèrent  le  lendemain  à quatre  degrés  \ 

&,  dans  l’inquiétude  de  leur  fort,  les  rations  fu- 
rent réglées.  Ils  ignoraient  abfolument  dans  quelle 
partie  du  Monde  ils  étaient  , près  ou  loin  des 
Mes  de  1 Amérique,  & fi  c’était  la  Nouvelle-Gui- 
née , dont  ils  ne  cédaient  plus  d’avoir  la  vue. 

Toutes  leurs  cartes  ne  leur  offrant  aucune  lu- 
mière fur  les  pays  qu’ils  découvraient  chaque 
jour , ils  n’avaient  plus  d'autres  régies  que  de 
faibles  conjectures. 

La  courfe  du  1 1 fut  à l’Oued-Nord-Oued , 
avec  peu  de  changement  , le  long  de  la  Côte , 
qu’ils  ne  fe  ladaient  pas  de  fuivre  à moins  de 
trois  lieues.  Vers  midi  , ils  doublèrent  un  haut 
cap.  Ces  terres , qui  étaient  en  effet  celles  de  la 
Nouvelle-Guinée,  s’étendent  la  plupart  au  Nord- 
Oueft- quart -d’Oueft  , quelquefois  un  peu  plus 
à l’Oued,  ou  un  peu  plus  au  Nord.  Le  u , 
à deux  degrés  cinquante-huit  minutes , ils  eurent 
la  faveur  des  courans,  qui  portaient  à l’Oued, 
fuivant  leur  direction  ordinaire  , le  long  des 
çôtes  de  la  Nouvelle-Guinée.  Les  ij  & 14,  on 


\ 

\ 
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m miwm  continua  de  fuivre  la  même  côte*,  & le  15,  trois 
Le  Maire.  ^f]es  bafles  & peuplées,  qui  paraiflàient  remplies 
de  cocotiers  , offrant  un  bon  mouillage  , depuis 
quarante  brades  jufqu’à  fept , ï demie-lieue  de  la 
grande  terre  , on  y mouilla  fur  un  excellent  fond. 
Les  Hollandais  auraient  trouvé  , fur-le-champ , du 
remède  à tous  leurs  befoins  , s’ils  y étaient  def- 
cendus  avec  moins  d’imprudence.  Mais,  n'ayant 
obfervé  aucune  précaution  pour  s’approcher  du 
rivage  avec  la  chaloupe  , les  Infulaires  , qui  étaient 
fur  leurs  gardes , quoique  naturellement  fort  hu- 
mains, leur  tirèrent  une  nuée  de  fléchés,  dont  ils 
blefïèrent  feize  matelots.  On  ne  laiflà  point  d’a- 
border à la  plus  petite  des  deux  Ifles , où , dans 
le  premier  feu  de  la  vengeance , on  brûla  quel- 
ques maifons  difperfées.  Les  Sauvages  de  rifle 
voifîne  parurent  furieux  , & pouflerent  d’hor- 
ribles cris  *,  mais  ils  n’ofaient  pafler  d’une  Ifle  à 
l’autre  , dans  la  crainte  de  quelques  pièces  de 
gros  canon,  qui  battaient  le  long  du  rivage  & 
dans  le  bois , où  les  boulets  pénétraient  avec  un 
fracas  épouvantable.  Le  foir  , ils  envoyèrent  de* 
mander  la  paix  , après  quoi,  deux  ou  trois  canots 
étant  au-deflus  du  vent  du  vai fléau , fans  ofer 
s’en  approcher , Jetterent  des  noix  de  cocos  dans 
la  mer , afin  que  le  courant  les  portât  vers  les 
Hollandais.  On  les  prefla  de  venir  à bord , par 
des  fignes  qui  leur  infpircrent  enfin  plus  de  har- 
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diefle.  Ils  apportèrent  quantité  de  noix  & de 
bananes  , du  gingembre  verd  , & des  racines  Lc  M-aire. 
jaunes , qui  leur  tiennent  lieu  de  fafran , pour 
lefquelles  on  leur  donnait  en  échange  des  grains 
de  verre  , des  clous  & des  couteaux  rouillés» 

Ces  Infulaires  font  abfolument  nuds.  On  vit, 
entre  leurs  mains  , quelques  pots  de  fer  , qui  de- 
vaient leur  être  venus  des  Efpagnols.  Ils  ne  pa- 
raiiïaient  pas  furpris  de  la  forme  du  navire-,  &, 
quoiqu’effrayés  de  l’artillerie,  ils  n’en  craignaient 
ni  le  bruit,  ni  la  vue.  Ils  donnaient  à la  plus 
orientale  de  leurs  Ifles , le  nom  de  Moa , celui 
à'injou  à la  fécondé  , & celui  d’Arimon  à la  der- 
nière, & la  plus  haute,  qui  eft  à cinq  ou  fix 
lieues  de  la  Nouvelle-Guinée.  On  ne  céda  point 
de  trouver  ces  Sauvages  fort  traitables,  & d’en 
recevoir,,  à vil  prix  , toutes  fortes  de  rafraîchide- 
mens.  Ils  font  du  pain  & des  galettes  decaflave; 
mais  elle  n’eft  pas  comparable  à celle  des  Indes 
Occidentales. 

• Le  io  , on  leva  l’ancre  , pour  continuer  de 
fuivre  la  cote  à l'Oued-  Nord-  Oued.  On  eut, 
à treize  degrés , la  vue  de  plufieurs  Ifles , vers 
lefquelles  on  était  porté  par  les  courans , ce  qui 
n’empêcha  point , qu’ayant  trouvé  un  fort  bon 
fond  fur  treize  à quinze  brades  , on  ne  mouillât, 
le  foir  , avec  d’autint  plus  de  confiance , qu’on 
n'avait  point  apperçu  de  feu  dans  l’Ifle  voifine. 
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•fiüï’îîi'ü  Cependant  la  pointe  du  jour  fit  découvrir  fix 

Le  Maire.  granjs  canots  , avec  des  ailes  & de  l’acaftillage. 

Les  Sauvages  qui  les  montaient , s’approchèrent 
timidement  , quoiqu’armés  d’arcs  & de  fléchés. 
Ils  montraient,  de  loin,  du  poiflon  fec,  des  noix 
de  cocos  , du  tabac,  & un  petit  fruit , qui  reiïem- 
blait  à nos  prunes.  On  les  encouragea  par  des 
lignes  de  paix  & d’amitié.  D’autres  canots  , qui 
parafaient  venir  de  la  même  Ifle , apportèrent  des 
vivres  & quelques  porcelaines  de  la  Chine.  Leur 
tranquillité,  à la  vue  du  navire  & du  canon  , fit 
juger  qu’ils  connaiflaient  les  vaifleaux  de  l’Europe. 
Ces  Sauvages  avaient  la  peau  plus  jaune  & la  taille 
plus  haute  que  ceux  des  lfles  précédentes.  La 
plupart  portaient  aux  oreilles  des  anneaux  de 
verre , qu’ils  ne  pouvaient  avoir  reçus  que  des 
Efpagnols,  Toutes  ces  apparences  foutenaient  le 
courage  des  Hollandais  -,  mais  elles  ne  Jettaient 
pas  plus  de  jour  fur  leur  navigation.  Le  24 , ik 
fe  trouvèrent  à la  hauteur  d’un  demi-degré.  Leur 
courfe  fut  au  Nord-Ouefl  & à l’Oueft-Sud-Oûefl:  > 
le  long  d’une  belle  & grande  Ifle  , qu’ils  nom- 
mèrent l’Ifle  de  Schouten  , du 'nom.  de  leur  Ca- 
pitaine. Ils  donnèrent  à fa  pointe  orientale , le 
nom  de  Cap  de  Bonne -Efpérance  , parce  que 
trouvant,  dans  leurs  Cartes,  des  lfles  à l’Eft:  de 
Banda  , ils  fe  flattèrent  que  ee  Cap  pouvait  être 
une  pointe  de  ces  lfles , & que  la  route  était 
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îibre  pont  arriver  à Banda , par  le  Sud.  Cepen-  

dant  comme  rifle  de  Schouten  s’étendait  jufques  LeMair*' 
fous  la  Ligne  , ils  craignirent  auffi  que  ce  ne  fût 
une  de  celles  qui  font  marquées  dans  les  Cartes 
à l’Oueit  de  la  Nouvelle-Gninée  jufqu’àla  Ligne. 

Dans  cette  fuppofition  , ils  s’expofaient  à tomber 
dans  quelqu’un  des  golfes  de  Gilolo.  Schouten  , 
embarralîé  de  ce  doute  , prit  le  parti  de  monter 
promptement  au  Sud  ou  au  Nord.  Le  vent,  qui 
venait  alors  de  l’Eft , amena  , autour  du  navire , 
une  prodigieufe  quantité  de  poiflon  , d'herbes  & 
de  feuilles  j mais  on  ne  trouva  point  de  fond  à 
la  vue  continuelle  de  la  Côte.  L’Equipage  était 
confolé  par  l’abondance  & la  fraîcheur  des  vivres,’ 

Entre  les  fruits  qu’on  avait  tirés  des  dernieres 
Ifles , il  y en  avait  un  qui  était  jaune  en-dedans , 
ou  couleur  d’orange  , & vert  en-dehors  5 mais 
creux , rempli  de  pépins , & plus  petit  que  le 
melon  , auquel  il  reflemblait  aflèz  par  le  goûr. 

On  en  mangea  beaucoup  , avec  du  fel  & du 
poivre , & les  malades  même*  le  trouvèrent  fort 
fain. 

Le  25  , on  découvrit  à la  gauche  du  vaiiïeau 
une  grande  étendue  de  pays,  de  h'auteur  inégale, 
qu’on  laiflà  au  Sud-Sud-Oueft.  Le  16,  on_  eut  la 
vue  de  trois  Ifles , & le  27  , à la  hauteur  de 
vingt-  ueuf  minutes  , on  vit  au  Sud , de  hautes 
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S""  ■ r"j?.  terres  & d’autres  baffes  , qu’on  rangea  toujours 

Le  Maire.  ^ l’Oueft-Nord-Oueft.  La  nuit  du  îS  au  19,  on 
Te  reffentit,  au  milieu  des  flots, d’un  grand  trem- 
blement de  terre.  Les  matelots , effrayés , fau- 
taient hors  de  leurs  cabanes  , fans  pouvoir 
comprendre  d’où  venaient  les  terribles  fecoufles 
qui  ébranlaient  le  vaiffeau  , fur- tout  dans  un 
parage  où  l’on  ne.  trouvait  pas  de  fond.  Le  $0, 
on  entra  dans  un  grand  golfe,  qui  paraiffait  en- 
vironné de  terres.  Ce  jour  fut  épouvantable, par 
un  tonnerre  & des  éclairs , qui  femblaient  cou- 
vrir le  vaiffeau  de  flammes.  Ils  furent  fuivis  d’une 
pluie  fi  extraordinaire,  que  les  plus  anciens  matelots 
n'avaient  rien  vu  de  femblable.  Les  dangers  du 
climat , & la  crainte  de  ne  pas  trouver , dans  le 
golfe  , d’autre  ouverture  que  fon  entrée , firent 
mettre  le  cap  au  Nord.  Le  foir  du  j 1 , on  paffà , 
pour  la  fécondé  fois , fous  la  Ligne , & l’on  mouilla 
fur  douze  braffes,  près  d’une  Ifle  déferte,  à peu 
de  diftance  du  continent.  On  fe  trouva  le  len- 
demain ,à  quinze  %iinutes  de  latitude  du  Nord. 
Le  3 , un  banc  de  fable  fort  large  , à quarante- 
cinq  minutes , ôta  prefqu’entièremer.t  la  vue  des 
terres.  On  jugea  , par  cette  hauteur,  qu’on  était 
à l’extrémité  de  la  'Nouvelle-Guinée,  après  avoir 
fait  plus  de  deux  cens  quatre-vingt  lieues  le  long 
des  côtes.  Les  courans  portaient  à l’Oueft-Sud- 
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Oued,  excellent  fond,  néanmoins,  depuis  qua- 
rante brades  jufqu’à  douze.  Le  même  jour,  on 
vit  des  baleines  & des  tortues.  Vers  le  loir , deux 
Mes  fe  préfenterent  à l'Oued. 

Le  4,  011  obferva  que  la  direction  descourans 
\ était  à l'Oued  , & la  courfe  étant  au  Sud-Sud- 
Oued  , on  eut  la  vue  de  fept  ou  huit  Ides , qui 
obligèrent  de  palier  toute  la  nuit  au  large , dans 
la  crainte  de  dériver  trop  fur  les  côtes.  On 
gouverna  le  lendemain  au  Sud  & au  Sud- 
Ed  ; mais  un  vent  contraire  força  les  Pilotes 
à s’approcher  d’une  Ifle  où  la  chaloupe  ne 
put  trouver  de  fond  que  fous  le  rivage  , à 
quarante-cinq  brades.  Trois  pirogues  qui  l’abor- 
derent  aulïï-tôt  avec  la  bannière  blanche, 
ne  firent  pas  difficulté  de  la  fuivre  jufqu'au 
vailïeau. 

Elles  portaient  des  montres  de  feves  & de 
pois  des  Indes  , du  riz  , du  tabac , & deux 
oifeaux  de  Paradis , dont  l'un  était  blanc  & 
jaune.  Les  Infulaires  , qui  s’approchaient  avec 
tant  de  confiance , n’avaient  pas  laiflé  de  témoi- 
gner quelque  frayeur  , en  reconnaidant  des 
Hollandais  •,  mais  ce  n’était  plus  des  Sauvages  , 
dont  la  barbarie  fut  redoutable  après  les  traités 
les  plus  faints , & jufqu’au  milieu  de  leurs  caredcs. 
Ils  portaient  des  ceintures  d’adez  belle  toile. 
(Quelques-uns  même  avaient  des  caleçons  de  foie , 
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des  turbans  , des  bagues  d’or  & d’argent  au* 
doigts , & les  cheveux  d’une  admirable  noir- 
ceur. On  était  embarralTé  à diftinguer  leur  Na- 
tion , lorfqu’en  prêtant  l’oreille  à leur  langage } 
Aris , qui  entendait  le  Malais  > crut  diftinguer 
placeurs  mors  Ternarais , & quelques  termes  EA 
pagnols.  Quelle  confolation  pour  un  équipage 
languiflanr,  qui  était  encore  compofé  de  quatre- 
vingt-cinq  hommes , mais  la  plupart  épuifés  dé 
fatigue  ou  confumés  de  maladies , & tous  égale- 
ment confternés  de  l’incertitude  de  leur  fort  ! 
Ils  s’empreflerent  de  demander  aux  Indiens  lé 
nom  de  leur  Ide  & celui  de  leur  Nation.  A 
la  vérité  , rien  ne  put  leur  faire  obtenir  cet 
éçlaircifTement  -,  mais  le  refus  même  de  ces  In- 
fulaires , joint  à d’autres  cireonftances  , leur  fit 
juger  qu’ils  étaient  à l’extrémité  Orientale  de 
Gilolo  , qui  s’étend  à l’Efl  par  trois  langues  de 
terre,  & que  ceux  qui  paraidaient  craindre  de 
s’expliquer,  étaient  des  Sujets  du  Roi  de  Tidor* 
ami  des  Efpagnols.  Cette  conjecture  fut  vérifiée; 
On  alla  mouiller  allez  près  du  rivage  -,  & l’on 
apprit  dans  un  Bourg  , nommé Soppi , que  l’Ille 
voifine,  nommée  Mcba  , d’où  les  trois  pirogues 
étaient  venues , relevait  du  Roi  de  Tidor.  Les 
Matelots  d’une  pirogue  Ternàtaife  , qui  arriva 
quatre  jours  après  dans  la  Baie  de  Soppi , s’em- 
preflêrent  de  venir  raconter  à Schouren  , qu’il  y - 

avait 
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?vait  ai&uellement  près  de  vingt  vaiffeaux  > Hol- 
landais  & Anglais , âutour  de  Ternare  -,  & , ped  Le  Maire' 
de  Jours  après  , il  f h-  revit  èftetffivemenc  dans 
une  nombreufe  flotte  de  fa  Nation. 

Georges  Spllberg  , qui  , s’étant  rendu  aux 
Indes  Orienulfs  parle  Détroit  de  Mrgellan,  Ce 
pouvait  alo^rdans  l’Ifle  de  Java,  fut  chargé  par  , 
le  Gouverneur-général  de  prendre,  fur  fon  bord, 
le  Maire  & Schouten  & de  les  conduire  en  Hol- 
lande. Mais  obfervons  ici , comme  ailleurs,  l’ef- 
pcce  de  récompenfe  prefque  toujours  réfervée 
aux  grands  fervices.  Le  Gouverneur- général  qui 
commandait  aux  Moluques  pour  les  Hollandais  , 
commença  par  fe  failir  du  vaiffeau  de  le  Maire 
& cdnfifqua1  tous  fe$,  effets , en  attendant  la  dé- 
ciüon  des  Etats.  Le  Maire  mourut  dans-  la  tra- 
verfée.  Il  n’eut  que  le  ftérile  honneur,  de  la 
découverte  j mais  du  moins  fa  Patrie  ne  tarda  pas 
long -temps  à recueillir  le  fruit  de  Ces  travaux: 

Six  ou  fept  ans  après , les  Etats  - Généraux  & le 
Prince  Maurice  de  Naffau  prirent  la  réfolution' 
de  faire  vifiter  le  même  paflàge , par  une  flotte 
d’onze  vaifleaux  , qu’ils  y envoyèrent  fous  le 
commandement  de  l’Amiral  Jacques  l’Hérmitc. 

Toutes  les  Obfervarions  de  Jacques  le  Maird 
& de  Schouten  furent  vérifiées  ; & ce  fameux 
Détroit  eft  devenu  la  route  commune  cta  tous" 

Tome  XVI.  O 
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i les  Navigateurs  qui  , connnaidant  les  dangers 

Le  Maire,  de  celui  de  Magellan  , veulent  fe  rendre  avec 
moins  de  lenteur  & plus  de  sûreté  dans  la  mer 
du  Sud , ou  pénétrer  jufqu’aux  Indes  Orientales 
par  le  Sud -Oued. 
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Le  Voyage  de  l’Anglais  Wood  Rogers  efl  _ 

remarquable,  en  ce  qu’il  pénétra  de  la  mer  du  Nord  Rogers, 
dans  çelle  du  Sud,  fan^affer  ni  le  Détroit  de 
Magellan  ni  celui  de  le  Maire. 

Il  eut,  en  1708,  le  commandement  d'un  des 
deux  vaifieaux , nommés  le  Duc  & h DucheJJè  j 
qui  avaient  été  équipés  à la  Rade  Royale  , proche 
de  Briftol , pour  aller  croifer  dans  la  mer  du  Sud  j 
tous  deux  bien  fournis  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  un  voyage  de  long  cours.  On  prend 
encore  une  plus  haute  idée  de  fa  Commiffion  , 
en  le  voyant  accompagné  du  fameux  Guillaume 
Dampier  , qui  s’étant  déjà  (îgnalé  par  de  célèbres 
voyages,  ne ‘dédaigna  point  de  prendre  fous  lui 
la  qualité  de  premier  Pilote.  Ils  mirent  à la  voile 
le  2 d’Août.  Comme  le  Journal  ne  porte  point 
d’autre  éclaircilTemeiu  que  les  hauteurs,  il  faut 
nécelfairement  les  fuivre , pour  fe  former  quelque 
idée  de  cette  courfe. 

L!fr  1 1 de  Décembre  , le  Duc  , commandé  par 
Rogers,  fe  trouva  par  les  quarante -huit  degrés 

O ij 
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««■  , ni»  cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale.  Il  avaïÊ 
Rogers,  déjà  vu*,  depuis  quelques  jours , quantité  de  joncs 
matins  fort  haurs , prefque  tous  ronds  & btanchus  i 
qui  parafaient  fur  divers  rochers.  Le  ij,  à dix 
heures  du  matin , ayant  rejoint  la  Duchefle  , ils 
découvrirent  la  terre,  qui  portait  au  Sud -Sud - 
EA  , à neuf  lieues  de  didance.  Elle  fe  préfenta 
d’abord  fous  la  forme  de  trois  F fies , qui  femblaient 
\ fe  multiplier  à mefurej^’ils  en  approchaient.  A 

midi,  ils  l’eurent  àu  Sud -Oued,  à fix  lieues  de 
. fon  extrémité  Occidentale.  Ils  virent  alors  que 
ce  qu'ils  avaient  pris  pour  des  Ifles,  fe  joignait 
avec  la  terre  balle.  Mais  un  vent  frais  d’Ouelt 
les  empêcha  d’y  arriver  , & les  obligea  de  fe 
tenir  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte  , qui 
courait  , autant  qu’ils  en  purent  juger  , Eft- 
Nord  - EA  & Oued  - Sud  - Oued.  Ils  recon- 
nurent enfin  que  c’étaient  les  Ifles  de  Falkland. 
Leur  milieu  efl  feus  le  cinquante -unième  degré 
de  latitude  Méridionale  , Si  Rogers  lui  donne 
x foixante-un  degrés  cinquante  - quatre  minutes  de 
longitude  Oued  de  Londres.  Ces  deux  Ifles  s’é- 
tendent , en  longueur  , d’environ  deux  degrés  ; 
melui  e , néanmoins , qui  ne  put  être  prife  qu’à 
Vue  d’œil.  Le  même  jour,  dans  l’incertitude  de 
leur  érendue  à l’EA  , on. mit  à la  cape,  depuis 
huit  heures  du  foir  jufqu’à  trois  du  matité  Or* 
avait  patfé,  e&re  deux  & trois  heures  apres  midi. 
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devant  un  gros  rocher  blanc , haut  & rond , qui  avait  - ■ ■*-Ll 

paru  ifolé,  à trois  lieues  du  rivage,  & qui  ne  ref- 
femble  pas  mal  à celui  qu’on  nomme  Faflnelle  , à 
l’Oueft  du  Cap  Cléar  , en  Irlande.  La  Côte  a pref- 
qu’aufli  le  même  afpeéf  que  celle  de  Portland , 
quoiqu’elle  fç>ic  moins  haure.  A quatre  heures  , 
on  avait  eu,  au  Stxl  Eft-quart-de-Sud,  à la  dif- 
tance  de  fept  lieuçs , fon  extrémité  Nord-Eft; 

& le  rocher  blanc,  au  SucF,  à trois  lieues  de  dif* 
tance.  A iix  heures  , la  terre  la  plus  Orientale  , 
dont  on  eur  la  vue,  était  au  Sud -Eli,  à fept 
lieues,  Tous  les  coteaux  avaient  l'apparence 
d’un  boa  terrain.  La  pente  en  eft  facile,  garnie 
de  bois,  & le  rivage  ne  manque  point  de  bons 
Havres, 

• Le  25,  après  avoir  fait  route  Sud-Eft  , à’cin<* 
quante-deux  degrés  de  latitude  , on  revit  la 
terre  à Midi.  Çile  courait  au  Sud  , depuis  le  rocher 
blanc.  A fix  heures  du  foir,  on  la  perdit  de  vue, 
fans  avoir  pu  reconnaître  fi  elle  était  habitée.  Le 
26,  à midi,  on  vit,  à l’Oueft-Nord-Oueft  , à 
quatre  lieues  de  diftance,  une  petite  Ifie  baiTe-,^ 
qui  n’eft  pas  marquée  fur  les  Cartes.  On  était 
à cinquante- trois  degrés  onze  minutes  & le 
vent , qui  avait  été  fort  variable  depuis  le  fois 
du  jour  précédent  , s’était  remis  du  Nord -Eft 
au  Sud.  On  courut,  le  lendemain  à l'Eft,  depuis, 
l’ifle  ba(I§,  & la  latitude  fe  trouva  de  cinquante 
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— quatre  degrés  quinze  minutqg.  Le  jo,  elle  était 

Roger/,  de  cinquante -huit  degrés  vingt  minutes.  Le  pre«* 
mier  & le  fécond  jour  de  Janvier  , les  vents 
étant  l’Oueft-Sud-  Oueft  au  Nord -Oueft , accom- 
pagnés de  brume,  on  reflentit  un  froid  très-vif. 
Le  5 , la  mer  devint  (î  grofle  , que  là  Duchefle 
eut  beaucoup  à fouffrir.  On  fit  route  avec  un 
vent  d’Oueft-Nord-^)ueft,  & la  latitude  Méri- 
di  onale  fut-  de  foixanté  degrés  cinquante- huit 
minutes.  Les  vents  furent  à - peu  près  les  mêmes  , 
îfvec  des  ondées  de  grêle  & de  pluie  jufqu’au  io. 
On  n’avait  point  ici  de  nuit , fous  le  foixante- 
unieme  degré  cinquante- trois  minute*  de  lati- 
tude , & le  foixanté- dix -neuvième  degré  cin- 
quante-huit minutes  de  longitude,  Oueft,  de 
Londres.  Le  confei!  des  deux  vaiffeaux  ne  jugea 
point  à propos  d’avancer  au-delà',  & c’eft  peut- 
être  plus  loin,  qu’aucun  Navigateur  ait  jamais  pé- 
nétré au  Sud. 

Le  1 5 , après  avoir  eu  des  vents  modérés  & 
variables,  on  en  trouva  un  frais  du  Sud  -Oueft 
la  hauteur  étant  de  cinquante- fix  degrés , on 
reconnut  qu'on  était  dans  la  mer  du- Sud, après 
avoir  fait  le  tour  du  Cap  de  Horn.  Le  2o,  à 
trois  heures  après  midi , on  vit , à l’Eft-quart-de- 
Nord-Eft  , à dix  lieues  de  diflance  , la  haute 
Terre  voifine  du  Port  Saint-Etienne,  fur  la 
Côte  des  Patagons,  dans  la  mer  du  Sud,  à qua- 
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ranre-fept  degrés  de  latitude.  Le  zi , on  revit  la  siisssrü; 
même  Côte , à quarante  - quatre  degrés  neuf  mi-  RoSars* 
nutes.  Les  équipages  avaient  commencé  à fe  ref-  , 
fentir  des  fatigues  d’une  fi  longue  route  , & 
fouhaitaientimpatientment  d’arriver  ï rifle  de  Juan 
Fernandez.  Mais  toutes  les  Cartes  différant  alofs 
fur  fa  pofition.,  c 'était  un  nouveau  fujet  d’incer- 
«■titude.  A trente- fix  degrés  trente -fix  minutes 
de  latitude,  la  variation  de  l’Aiguille  fut  de  dix 
degrés  au  Nord.  Cinq  jours  après , les  Anglais 
eurent  la. vue  de  l’Ifie,  qu’ils  cherchaient  comrçie 
au  ha  fard. 

Ce  n’eft  pas  pour  en  donner  ici  la  defcriprion, 
qu’on  y a conduit  les  deux  vaiffeaux.  Elle  fera 
réfervée  à des  Navigateurs  plus  modernes , dont 
les  obfervations  femblent  avoir  acquis'  plus  de 
poids  par  un  long  féjour.  Mais  on  ne  croit  pas 
devoir  dérober  à Rogers  l’honneur  d’un  récit» 
qui  fe  trouve  cité  dans  quantité  d’autres  Rela- 
tions, & qui  jette  beaucoup  d’agrément  dans  la 
fienne. 

Le  premier  de  Février,  à quatre  lieues  de 
l’Ille,  il  mit  fa  chaloupe  en  mer,  pour  aller  re- 
connaître la  terre.  Tandis  qu’on  attendait  fon  re- 
tour, on  vit,  à l’entrée  de  la  nuit , un  grand  feu 
fur  le  rivage.  Ce  fpe&acle  fit  juger  qu’il  y avait 
à l’ancre  quelques  vailfeaux  Efpagnols  ou  Fran- 
çais ; &,  dans  la  néceflïté  où  l’on  était  de  faire  N 
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i""  — de  l’eau  & des  vivres  ) on  prit  la  réfohmorç 
Kogers.  jes  artaqUer.  Cependant,  le  lendemain,  b la 
# vue  de  la  Baie  du  Milieu , où  l’on  s’attendait  à 
rencontrer/  l'ennemi  , on  n’apperçut  aucun  vaifu 
feau , non  plus  que  dans  l’autre  Baie  au  Nord- 
Oueft  -,  8c  ces  deux  Baies  font  néanmoins  les  feuis 
endroits  ou  l’on  puille  mouiller.  On  crut  alors 
qu’il  y avait  eu  quelque  bâtiment  , qui,  ne  fe* 
trouvant  point  en  état  de  combattre , avait  pris 
le  parti  de  fe  retirer.  Mais  tous  les  doutes  furent 
éclaircis,  à l’arrivée  de  la  chaloupe.  Elle  revint 
* bientôt,  avec  un  homme  vêtu  de  peaux  de  chèvres, 

dont  la  figure  avait  quelque  choie  de  plus  fau- 
yage  que  celle  de  ces  animaux.  C’était  un  Ecoifais, 
nommé  Alexandre  Selkirk  3 qui  avait  été  Maître 
à bord  d’un  vaifieau  Anglais  , $c  que  fon 
Capitaine  avait  abandonné  dans  cette  Me  j 
depuis  quatre  ans  & quatre  mois.  Ce  malheu- 
reux avait  allumé  , à la  vue  des  deux  vaiffèaux, 
le  feu  qu’on  avait  vu  pendant  une  partie,  de  U 
nuit.*  ■ , 

a II  avait  vu  palTer  quantité  d’autres  Bâti mens, 

» pendant  le  féjour  qu’il  avait  fait  dans  cette  foli- 
» tude;  mais  il  n’en  avait  vu  mouiller  que  deux, 

*>  qu’il  avait  reconnus  pour  des  Espagnols.  Quel- 
» ques  gens  de  l’équipage , qui  1 avaient  apperçu , 

/ «avaient  tiré  fur  lui,  & l’avaient  pourfuivi  juf- 

«pques  dans  les  bois.  Il  s’était  heureqfement  dé? 
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r*>robé  à leur  fureur,  en  grimpant  fur  un  arbre  où 
«ils  ne  l’avaient  pas  découvert,  & d'où  il  leur 
» avait  vu  tuer  plufieurs  chèvres  autour  de  lui.  Il 
» avoua  qu’il  n’aurait  pas  fait  difficulté  de  fe 
*> livrer  à des  Français,  s’il  eût  vu  paraître  qnel- 
3»  qu’un  de  leurs  vaifleaux  } mais  qu’il  avait  mieux 
«aimé  s’expofer  à mourir  dans  un  lieu  défert,  que 
s» de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols,  qui 
v n’auraient  pas  manqué  de  le  tuer  ou  de  le  con- 
» damner  aux  mines,  dans  la  crainte  qu’il  ne  dé- 
9»  couvrît  aux  Etrangers  ce  qui  appartenait  à la 
s»  mer  du  Sud. 

» Il  était  né  à Largo,  dans  la  province  de-Fife, 
5»  en  EcofTe  ■,  dès  fon  enfance,  il  avait  été  élevé  à la 
s»  Marine.  Ayant  été  abandonné  dans  l’Ifle  par  le 
« Capitaine  Pradling,  à l’occafion  de  quelque  dé* 
«mêlé  qu’il  avait  eu  avec  lui , il  avait  pris  la  réio- 
«lution  d'y  demeurer, éplutôr  que  de  foliiciter 
» fa  grâce  par  des  foumiffions  qui  l’auraient 
«expofé  à de  nouveaux  chagrins  : étant  re- 
» venu  néanmoins  à des  fentimens  plus  mo- 
3»  dérés  , il  avait  fouhaité  de  retourner  au  vaif- 
* feau  , mais  le  Capitaine  avait  refufé  de  le 
« recevoir.  Il  ajouta  qu’il  avait  déjà  touché  à cette 
3>Ifle,  dans  un  autre  voyage  , & qu’on  y avait 
« alors  laillé  deux  hommes  qui  n’y  avaient  pafië  que 
3»  fix  mois , jufqifau  retour  de  ceux  qui  les  avaient 
y abandonnés.  Cet  exemple  l’avait  foutenu  contre 
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» les  premiers  mouvemens  du  défefpoir,  en  lui 
» faifant  efpérer  le  même  traitement. 

«Il  avait  été  mis  à terre  avec  fes  habits,  fon 
«lit,  un  fufil,  quelques  livres  de  poudre,  des 
» balles , du  tabac , une  hache , un  couteau , un 
«chauderon,  une  Bible,  quelques  livres  de  piété, 
«fe  s inftrumens  & les  livres  de  marine.  Pendant 
» les  premiers  huit  mois , il  eut  beaucoup  de  peine 
» à vaincre  fa  mélancolie.  Il  fe  fit  deux  cabanes  de 
«branches  d’arbres,  l’une  à quelque  difirance  de 
«l’autre.  Il  les  couvrit  d’une  efpcce  de  joncs,  & 
as» les  doubla  de  peaux  de  chèvres,  qu’il  tuait  à me* 
«fure  qu’il  en  avait  befoin.  Lorfque  fa  poudre 
» approcha  de  fa  fin , il  trouva  le  fecret  de  faire 
» du  feu , avec  deux  pièces  de  bois  de  piment  qu’il 
» frottait  fur  le  genou,  l’une  contre  l'autre.  La  plus 
» petite  de  fes  huttes  lui  fervait  de  cuifine.  Dans 
«la  grande,  il  dormait,  il  chantait  des  pfeaumes 
» & priait  Dieu.  Jamais  il  n’avait  été  fi  bon  Chré- 
» tien.  Accablé  d’abord  de  triftefie  , ou  faute  de 
» flain  & de  fel , il  ne  mangeait  qu’à  la  derniere 
>»  extrémité.  Il  n’allait  fe  coucher  que  lorfqu’il  ne 
» pouvait  plus  foutenir  la  veille.  Le  bois  de  pi- 
«ment’lui  fervait  à cuire  fa  viande  & à l’éclai- 
» rer  -,  & l’odeur  aromatique  récréait  fes  efprits 
«abattus. 

*>Il  ne  manquait  pas  de  poifTon,  mais  il  n’ofaic 
«en  manger  fans  fel,  parce  qu’il  lui  caufait'un  fà- 
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«■cheux  dévoiement,  à la  réferve  des  écre vides  de 
» riviere , qui  font  d’un  goût  exquis  dans  l'Ifle , & 
«prefqu'auffi  grolîes  que  celles  de  mer.  Tantôt  il 
» les  mangeait  bouillies,  & tantôt  grillées,  comme 
»ia  chair  de  Tes  chèvres,  à laquelle  il  ne  trouvait 
«pas  le  goût  fi  fort  qu’à  celle  des  nôtres,  & dont 
»il  taifait  d’excellent  bouillon.  Il  en  tua  jufqu’à 
«cinq  cens.  Enfuite,  Te  voyant  fans  poudre,  il  les 
» prenait  à la  courfe  •,  & s’en  faifant  même  un  amu- 
» fement,  il  en  avait  lâché  environ  le  même  nom- 
«bre,  après  les  avoir  marquées  à l’oreille.  Un 
» exercice  continuel  l’avait  rendu  fi  agile, ^ qu’il 
«courait  au  travers  des  bois,  fur  les  rochers  & les 
» collines,  avec  une  vîtefîe  incroyable.  Nous  l’é- 
as  prouvâmes  ( continue  Rogers)  en  allant  à la  chalïe 
«avec  lui.  Nous  avions  à bord  un  chien  drefië  au 
«combat  des  Taureaux,  & de  bons  coureurs.  U 
« les  devançait  tous.  Il  lafïait  nos  hommes  & le 
«chien.  Il  prenait  les  chèvres  & nous  les  appor- 
tait fur  le  dos.  Un  jour,  nous  dit-il,  il  s’en  était 
«peu  fallu  qu’une  chèvre  ne  lui  eût  coûté  la  vie. 
«Il  la  pourfuivait  avec  tant  d’ardeur,  que  l’ayant 
«prife  fur  le  bord  d’un  précipice,  caché  par  des 
«buiflons,  il  tomba  de  haut  en  bas  avec  elle.  Cette 
«chûte  lui  fit  perdre  la  connoilTance.  Enfin,  reve- 
« nant  à lui-même , il  trouva  la  chèvre  morte  fous 
«lui.  Il  était  fi  brifé,  qu’il  pafla  vingt-quatre  heures 
» dans  la  même  place  j & , s’étant  traîné  avec  beau- 
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«coup  le1  peine  îufqu’à  fa  cabane,  qui  était  éloir 
»gnée  d'un  mille,  il  n’en  put  fortir  qu’après  dix 
» jours  de  repos, 

» Un  long  ufage  lui  fit  prendre  d > goût  à fcs 
«alimens,  quoique  fins  Tel  & fans  pain,  Dans  la 
» Li  on,  il  trouvait  quantité  de  bons  navets, .que 
» d'autres  avaient  femés,  & qui  couvraient  quel- 
ques arpens  de  rerre.  Il  ne  manquait  pas  non  . 

*>  plus  d’exceller)'  choux  , qu’il  cueillait  fur  les  ar- 
» bres  qui  portent  ce  fruit , & qu’il  afluifonnait  avec 
» celui  du  piment,  nommé  autrement  poivre  de  la 
30  Jamaïque,  dont  l’odeur  ell délicieule.  Il  y trouva 
uauflî  une  forte  de  poivre  noir,  qui  fe  nomme 
y>mclachita , fort  bon  pour  châtier  Tes  vents  &pour 
se  guérir  la  colique.  Ses  fouliers  & fes  habits  furent 
» bientôt  ufés , pat  fes  courfes  au  travers  des  bois 
30  & des  broflailles-,  mais  fes  pieds  s’endurcirent  à 
«ceite  fatigue.  Après  avoir  rejoint  les  Anglais,  U 
»fur  quelque  temps  fans  pouvoir  s'aflujettir  à po.r- 
v ter  des  fouliers.  n 

33  Lorfqu’il  eut  furmonté  là  mélancolie, il  prenait 
» quelquefois  plaifir  à graver  fur  les  arbres,  fon 
» nom  & (a  daie  de  fon  exil.  Il  dreflait  des  chats 
sofauvages  & des  che  vreaux  à danfer  avec  lui.  Les 
achats  & les  rats  lui  firent  d’abord  une  cruelle 
» guerre.  Ils  s’étaient  apparemment  multipliés  par 
3»  quelques  animaux  de  la  même  efpcce,  fortis  des 
«navires  qui  avaient  relâché  dans  l’Ifle.  Les  rats 
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$»  Venoient  ronger  fes  habits,  & même  Tes  pieds, 
» pendant  Ton  fommeil.  Il  trouva  le  moyen,  pour 
33  s’en  garantir,  d’apprivoifer  les  chats,  en  lesnour- 

* ridant  de  la  chaij;  de  fes  chèvres-,  ce  cpi  les 
» rendit  fi  familiers,  qu  ils  venaient  coucher  en 
» grand  nombre  autour  de  fa'  hutte.  Ainfi,  par  le 
» fecours  de  la  Providence,  & par  la  force  de  fon 
«âge,  qui  n’était  que  d’environ  trente  ans,  il 
«triompha  des  horieurs  de  fa  fdlitude,  jufquà 
«n’y  trouver  que  de  la  douceur  & du  conten- 
tement. Après  avoir  ufé  fes  habits,  il  le  fit  un 
» jufte-au-corps  & un  -bonnet  de  peaux  de  chè- 
»VreSj  qu’il  coufit  enfemble  avec  de  petites  cour- 
ir» roies  qu’il  en  avait  ôtées,  & avec  un  clou  qui  lui 
«fermait  d’aiguille.  Il  fe  fit  des  chemifes  de  quel- 
33  que  toile  qu’on  lui  avait  laillée,  & l’efiarçe  de 
«fes  bas  lui  fervit  de  fil.  Il  était  à fa  demiere j 
*>Iorfque  les  deux  vaiileaux  lui  apportèrent  d’au- 
w très  fecours.  Son  couteau  s’étant  ufé  jusqu'au 
« dos,  il  en  forgea  d’autres , avec  quelques  cercles 
» de  fer,  qu’il  trouva  fur  le  rivage,  & donr  il  fit 
•«divers  morceaux,  qu’il  eut  l'art  d’applatir  Sc 
» d’aiguifer. 

» Il  avait  tellement  perdu  l’ufage  de  parler,  que 

* né  prononçant  les  mo  s qu'à  demi , on  eut  long- 
temps allez  de  peine  à l’entendre.  Il  refufa  d’a- 
»bord  l’eau-de-vie  qu’on  lui  préfenra , dans  lu 
» crainte  de  fe  brûler  l’eftoruac  par  une  liqueur 
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«fi  chaude-,  & quelques  femaines  Te  paflerenr, 
ers.  » avant  qu’il  pût  goûter  avec  plaifir  des  viandes 

«aprêtées  à bord.  Il  avait  joint  à fa  chair  de  chè- 
«vres,  à Tes  racines  ic  au  poUIon,  une  efpèce  de 
» prunes  noires  qui  font  excellentes,  mais  qu’il  ne 
«cueillait  pas  aifément,  parce  qu’elles  croiffeut 
«au  fommet  des  montagnes  & des  rochers.  Pen- 
«dant  que  les  Anglais  furent  à l’ancre,  la  recon- 
» noiflance  lui  fit  braver  toutes  fortes  de  dangers 
«pour  leur  procurer  ce  rafraîchi  fleraenr.  Ils  le 
«nommaient  le  Gouverneur,  ou  plutôt  le  Mo- 
«narque  abfolu  de  l’Ifle.  Rogers  lui  donna,  fur 
» fon  vaifleau  , l’office  de  Contre-Maître.  » 

Les  deux  vaifièaux  quittèrent  l’Ifle  de  Juan  Fer- 
nandez, le  14.  de  Février,  pour  s’engager • dans 
.des  expéditions  funeftes  aux  Efpagnols.  Ils  s’em- 
parèrent de  Guaiaquil , dont  ils  tirèrent  une  groffie 
rançon,  & de  quelques  petits  vaitfeaux,  fur  les- 
quels ils  enlevèrent  plus  de  prifonniers  que  de  ri- 
chefles.  Leur  dernier  exploit,  dans  cette  mer,  fut 
la,prife  d’un  vaifleau  de  Manille,  qui  leur  fit  ache- 
ter la  vidoire  d’autant  plus  cher,  que  le  fruit  n’erk 
répondit  point  à leurs  efpérances.  Iis  en  attaquè- 
rent un  autré,  qui  fe  défendit  encore  plus  vigou- 
reufement  Sc  ce  combat,  joint  aux  maladies'qui 
enlevèrent  leurs  plus  braves  guerriers,  les  mit  dans 
la  néceffité  de  faire  le  tour  de  la  moitié  du  globe, 
pour  aller  chercher  d’autres  reflôurces  aux  Indes 
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Orientales.  La  difficulté  de  fe  procurer  des  vivres  ST'V!"- 
n’eut  pas  moins  de  part  à cetre  réfolution.  Rogers. 
Après  avoir  couru  dans  la  mer  du  Sud  jufqu’au 
mois  de  Décembre  de  la  même  année , abordant 
par-tout  où  ils  croyaient  trouver  des  fubfiftances  , 
ils  Vinrent  dans  un  Port  de  Californie  que  Ro- 

# gers  nomme  Segura  j parce  qu’il  le  prend  pour  le  

même  auquel  Thomas  Candish  donne  ce  nom.  On  Segura. 
en  peut  découvrir  l’entrée  à la  faveur  de  quatre 
hauts  rochers,  qui  reffembler.t,  pour  ceux  qui 
viennent  de  l’Oueft  , aux  aiguilles  de  l’Ifle  de 
Wight,  & dont  les  deux  plus  Occidentaux  font 
en  forme  de  pain  de  fucre.  Le  plus  avancé  vers 
la  terre  eft  percé  comme  l’arcade  d’un  pont,  & 
l’eau  pafle  par  ceue  ouverture.  Il  faut  laifler  à 
gauche  celui  qui  eu  le  plus  proche  de  la  mer, 
s'en  écarter  d’environ  la  longueur  d’un  câblé , 5c 
courir  vers  le  fond  de  la  Baie  qui  eft  faine  dans 
toutes  fes  parties , & où  l’on  trouve , depuis  dix 
jufqu’à  vingt  8c  ving-cinq  braffes.  On  y eft  en- 
fermé par  les  terres , depuis  l’Eft-q^rt-de-Nord- 
Eflr , jufqu’au  Sud-Eft-quart-de-Sud.  La  rade  ne 
ferait  pas  d’ailleurs  des  plus  fûres,  h le  vent  de 
mer  foufflait  impétueufement. 

'Le  pays  eft  fort  montagneux,  ftérile  & couvert 
de  fables , qui  ne  laiftent  pas  de  produire  quel- 
ques arbtifteaux,  dont  les  fruits  font  différentes 
fortes  de  graines.  Rogers  fic.vifirer  la  côte.  Ses 
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gens  s’avancèrent  environ  quinze  lieues  au  Nord, 
Rogers.  & trouvèrent  quantité  d'arbres  de  haute  futaie. 

Mais  ils  n’apperçurent  aucun  de  ces  bons  Ports, 
que  les  Prifonnie^s  Êfpagnols  leur  avaient  fait 
efpérer.  Ils  virent  fouvent  de  la  fumée  en  divers 
endroits,  ce  qui  leur  fit  juger  que  le  pays  eft  fore 
bien  peuplé.  Cependant  ils  i*.e  virent  nulle  part  \ 
aucune  apparence  de  culture. 

Dans  .cette  faifon  , le  vent  de  terre  fouffle  pref- 
que  feul  à Segura.  L’air  y eft  tres-ferein,  & la 
pluie  rare  ; mais,  pendant  la  nuit,  il  rombe'd’a- 
bondantes  rofées,  qui  donnent  beaucoup  de  fraî- 
cheur. Les  Anglais  découvrirent,  à peu  de  dis- 
tance du  rivage,  une  Habitation  d’environ' trois 
cens  Indiens.  Rogers  ne  leur  reproche  point  de 
férocité.  Ils  étaient,  dit-il,  d^ne  taille  droite  & 
puifiànte,  mais  beaucoup  plus  noirs  qu’aucun  des 
Indiens  qu’ils  avaient  vus  dans  les  mers  du  Sud. 

Ils  avaient  les  cheveux  longs,  noirs  & plats,  qui 
leur  pendaient  jufqu’aux  cuiffes.  Tous  les  hommes 
étaient  nus  y^aais  les  femmes  portaient  à la  cein- 
ture des  feuiïïes  ou  des  morceaux  d’une  efpèce 
d’étoffe  qui  en  parait  compofee , ou  des  peaux  de 
bêtes  & d’oifeaux.  Celles  qu’il  vit  étaient  noires 
& ridées  : mais  il  s’imagina  que  les  peres  & les 
maris  craignaient  d’expolet  les  jeunes  à la  vue 
des  Anglais.  Iis  parlaient  du  gofier  , & leur 
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langue  parafait  fort  dure.  Quelques-uns  portaient 
des  colliers  & des  bracelets  de  brins  de  bois  & de  Ros6”* 
‘coquilles;  d’autres  avaient  au  coude  petites  baies 
rouges , & des  perles  qu’ils  n’ont  pas  fans  doute 
l’art  de  percer,  puifqu elles  étaient  entaillées  dans 
leur  rondeur,  & liées  l’une  à l’autre  avec  un  fil. 

Ils  trouvaient  cet  ornement  (i  beau,  qu’ils  refu- 
ferent  Jes  colliers  de  verre  des  Anglais.  Leur 
pafuon  n’était  ardente  que  pour  les  couteaux  & 
les  inftrumens  qui  iervent  au  travail  ; mais  ils 
avaient  la  bonne  foi  de  ne  pas  prendre  ceux  que 
les  ouvriers  laillaient:  à terre  pendant  ta  nuit.  On 
ne  remarqua  point  qu’ils  euftent  le  moindre  uften- 
file  de  l’Europe.  Leurs  huttes  étaient  fort  balles, 
conftruites  de  cannes  & de  branches  d’arbres , & 
fi  mal  couvertes,  qu’elles  ne  les  garantirent  pas 
de  1a  pluie.  On  ne  voyait  nulle  trace  de  jardins 
ou  d’agriculture  aux  environs.  Ils  ne  vivaient 
gueres  que  de^oiffon  -,  ce  qui  joint  à leurs  mifé* 
râbles  cabanes  , qui  ne  femblaient  dreffées  que 
pour  un  temps,  fit  croire  à Rogers  qu’ils  n’avaient 
pas  leur  demeure  fixe  dans  ’ta  Baie , & qu’ils  ny 
étaient  raiïemblés  que  pour  ta  faifon  de  ta  pêche. 

Les  inftrumens  qu’ils  y emploient,  ne  font,  ni 
des  hameçons,  ni  des^lets;  c’eft  un  fimple  dard 
de  bois , donc  ils  percent  le  poiflon  avec  beau- 
coup d'adreflè.  Ils  font  excellens  plongeqrs.  Les 
Anglais  en  virent  plonger  un , qui,  après  avoir  en- 
Tome  X VI.  P 
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filé  un  poiûon  avec  cette  arme , le  donna , fan* 
mettre  la  tête  hors  de  l'eau,  à un  autre  Sauvage 
qui  l’attendait  fur  une  efpèce  de  canot.  Rogers  * 
n’en  fut  pas  témoin  5 mais  il  vit  lui-même  plufieurs 
de  ces  plongeurs  prendre  de  vieux  couteaux 
qu’il  leur  jettait,  avant  qu’ils  eufTent  atteint  le 
fond.  Une  petite  femence  noire,  qu’ils  broyaient 
avec  des  pierres  & qu’ils  mangeaient  à poignée, 
parai  fiait  leur  tenir  lieu  de  pain.  Quelques  Anglais, 
qui  11e  firent  pas  difficulté  d’en  mettre  dans  leurs 
potages , afiurerent  quelle  avait  le  goût  du  café. 
On  leur  voyait  quelquefois  manger  certaines  ra- 
cines qui  ont  le  goût  des  yams , une  forte  de  lé- 
gume qui  croît  dans  une  colle,  8c  dont  le  goût 
approche  de  celui  des  pois  verds,  des  bayes  fem- 
blables  ï celles  du  lierre,  & qui,  féchées  au  feu,, 
ont  tout-à-fait  le  goût  des  pois  fecs.  Les  Anglais 
trouvèrent  d’autres  baies  qui  ont  la  figure  des 
grofeilles  rouges,  mais  dont  la  |*>ulpe,  qui  eft 
aigre  & blanche,  enferme  un  noyau  avec  fon 
pépin.  Ils  trouvèrent  aufli  des  poiriers  piquans, 
dont  le  fruit  a le  goût  de  nos  grofeilles  blanches 
& n'eft  pas  un  mauvais  alTaifonnement  pour  les 
fauces. 

Les  peaux  des  bêtes  fauves,  qui  étaient  affez 
communes  dans  les  huttes  des  Indiens,  ne  per- 
mettaient pas  de  douter  qu’avec  la  pêche , ils 
»’euflènt  une  faifon  deftinée  1 la  chafie.  Ils  don-; 
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fcàient  quelques  marques  de  refpeéb  à l’un  d’en-  CÜÜÜÜS» 
tr’eux , qui  portait  fut  la  tête  un  bonnet  garni  de  Ro£as* 
plumes  ; mais  ils  parafaient  jouir  en  commun  de 
tout  ce  qu’ils  peiïadaient.  S’ils  troquaient  du  poifi* 
fon  pour  de  Vieux  couteaux,  dont  les  deux  vaif- 
féaux  étaient  bien  pourvus^ils  les  donnaient  air 
premier  Indien  qui  fe  troWait  près  d'eux  ; Sc, 
lorfqu’ils  en  avaient  allez,  il  ne  fallait  plusefpérer 
d’obtenir  aucune  part  de  leur  pêche.  Il  femblait 
q*ic  leur  vice  dominant  fût  la  pareflè*&  qu’ils  ne 
fuffent  occupés  de  leur  fublïïiance , que  pour  la 
durée  de  chaque  jour.  Us  regardaient  avec:  beau- 
coup d’attention  le  travail  des  Anglais  , fans  fe 
mettre  en  peine  de  les  aider.  Leurs  armes  font 
l’arc  & la  fléché,  dont  ils  tuent  des  oifeaux  au 
vol.  Leurs  arcs  font  d’un  bois  fimple  , inconnu 
aux  Anglais,  &:  garnis  d’une  corde  de  fil  d’herbe, 
d’environ  fept  pieds  de  long.  Leurs  fléchés,  qui 
ne  font  que  des  petites  cannes,  armées  de  quel- 
ques os  de  poiflon  bien  affilés,  en  ont  à-peu-près 
quatre  & demi»  La  plupart  de  leurs  couteaux , & 
des  inftrumens  qui  leur  fervent  à tailler , font 
compofés  des  dents  d’un  poiflon  qüi  fe  nomme 
Goulu.  Rogers  vit  deux  ou  trois  groflès  perles  à 
quelques-uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  trouvèrent 
dans  leurs  courfes  des  pierres  fort  pefantes  qui 
brillaient  beaucoup,  & qu’ils  prirent  pour  quel- 
que minéral.  Il  regretta  qu’ils  n’en  euflent  point 
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apporté  à bord.  L’eau  de  la  Baie  eft  excellente,  Se 

Rogus.  le  fenouil  marin  y croît  en  abondance  •,  mais  on 
ne  voit  point  d’oifeaux  extraordinaires. 

Les  deux  vailleaux  Anglais,  accompagnés  du 
'Galion  qu’ils  avaient  pris',  ne  quittèrent  point  le 
'Port  de  Segura  a^ut  le  n de  Janvier  1710. 

Leur  navigation  fut  pénible  jufqu’à  J’Ifle  de 
Guaham , où  ils  n’arriverent  que  le  1 2 de  Mars. 

Après  y avoir  pris  des  vivres , ils  remirent  à la 
* & * 
voile  le  2 1 ; & fe  fiant  aux  lumières  de  leur  P fe- 
rmer Pilote,  à qui  cette  route  était  familière,  ils 
prirent  par  le  Détroit  de  la  Nouvelle  - Guinée  » 
qu’ils  paflerent  le  18  de  Mai,  pour  s’avancer  plus 
vite  vers  celui  de  Bouton  , dans  lequel  ils  fe 
trouvèrent  engagés  dès  le  27.  Ils  remercièrent  le 
Ciel  de  leur  avoir  procuré,  dans  l’Ille  du  même 
nom,  de  l’eau  & des  vivres,  qui  commençaient 
à leur  manquer  ; mais  ils  regardèrent  comme  un 
autre  bonheur  de  rencontrer  un  vailïeau  Malayen  » 
qui  leur  promit  de  les  guider  au  travers  du  Détroit 
de  Zulayer , & jufqu’à  Batavia. 

La  route  de  Pille  de  Java , au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  fut  d’environ  deux  mois,  depuis  le  24 
d’Oûobre  jufqu’au  29  de  Décembre.  Les  trois 
vaifleaux  Anglais  s’y  joignirent  à neuf  de  leur  na- 
tion , & à feize  Hollandais  qui  devaient  partir 
pour  les  Ports  de  l’Europe. 

. Dans  un  ftjour  de  quatre  mois  que  Rogers  fit 
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au  Cap,  il  en  connut  allez  les  avantages,  peur  en 
partir  perfuadé  qu’un  hommg  qui  voudroit  vivre 
loin  du  tumulte  & de  toutes  fortes  d’embarras, 
ne  peut  choifir  d’endroit  plus  commode  que  le 
pays  voilîn  qui  relève  des  Hollandais. 
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CHAPITRE  IV. 

Dampier . Gcmelli  Carréri.  La  Bar- 
binais  le  Gentil. 


Datnpicr, 


Nouvclle- 

BïCWgnc. 


\ 


D ampier  s’eft  acquis  une  Julie  réputation 
pat  le  nombre  & l’étendue  de  les  courfes  , 
par  Tes  profondes  obfervations  fur  les  vents  , 
les  marées  , les  courans  , les  bancs  de  fa- 
ble > les  variations  de  l’Aiguille  , & fur 
toutes  les  propriétés  des  régions  qu’il  a par- 
courues , & fon  nom  a reparu  fouvent  dans 
cet  Qpvrage.  H partit  d’Angleterre  à bord  du 
vaifleau  le  Chevreuil , dont  on  lui  avait  confié  le 
commandement,  pour  renier  de  nouvelles  dé- 
couvertes aux  Terres  Auftralas.  Il  cotoya  la 
Nouvelle- Guinée,  & découvrit,  à l’Eft  de  cette 
contrée,  une  grande  Ifle  qu’il  nomma  la  Nou~ 
vcllc-  Bretagne.  Il  donna  le  nom  de  Çlocejler  au 
Cap  Nord-Oueft,  & celui  d’Anne  au  Cap  Sud* 
Oueft,  La  partie  la  plus  au  Nord  eft  à deux  degrés 
trente  minutes,  & celle  qui  efl:  le  plus  au  Sud , à cinq 
degrés  trente  minutes.  Son  étendue  de  l’Eft  à 
l’Oueft,  efl  d’environ  cinq  degrés  dix-huit  .minutes 
de  longitude.  Elle  efl  haute  & monragneufe  dans 
prefque  toutes  fes  parties , avec  de  gtandes  vallées 
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iqui  panifient  auffi  fertiles  que  les  montagnes. 
Les  arbres  dans  la  plupart  des  cantons  que 
Dampier  obferva  , font  hauts  > gros  & touffus  ; les 
habitans  en  grand  nombre  , de  belle  taille  , ro- 
buftes  & naturellement  fort  hardis.  A juger  des 
productions  du  pays  par  celles  du  Port  Mon- 
ta'gu  » ü y a beaucoup  d’apparence  que  cette 
région  en  peut  fournir  d’auflï  riches  qu’aucune 
autre  partie  du  monde,  & qu’il  ne  ferait  pas 
difficile  de  lier  un  commerce  réglé  avec  les  ha- 
birans^  mais  les  circonftances  ne  permirent  point 
à Dampier  de  le  tenter.  Dans  la  fuite  , l’ardeur 
de  voyager  l’affocia  à ces  Aventuriers  intrépides 
qui  fe  font  rendus-  fi  célèbres  fous  le  nom  de 
Flibuftiers.  Il  parcourut  avec  eux  toute  4 mer  du 
Sud  & partagea  les  viciflïtudes  de  fortune  at- 
tachées à leur  périlleux  métier.  Il  mena  fes  com- 
pagnons d’Acapulco  aux  Philippines  , à la  Chine  > 
aux  Indes , & revenu  par  le  Cap  de  'Bonne - 
Efpérance,  il  a mérité  d’être  compté  parmi  ceux 
qui  ont  décrit  autour  du  globe  ce  cercle  dont 
les  glaces  des  Pôles  bornent  la  circonférence  * 
aux  deux  extrémités  du  Nord  & du  Sud.  Il  rentra 
dans  fa  Patrie,  en  1689  , après  des  courfes mari- 
times qui  avaient  duré  fix  ans. 

Le  Napolitain  GernelliCarrérî,  nommé  plufîeurs 
fois  dans  le  cours  de  cer  Ouvrage,  eut  cette  meme 
ambition  de  faire  le  tour  du  globe , & même  il 
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commence  Ta  Relation  par  tracer  à ceux  qui 
voudraient  l’imiter,  les  différentes  routes  entre 
lefquelles  ils  peuvent  choifir , & il  y joint  des 
avis  très  fages. 

Il  établit  pour  principe,  que  l'homme  le  plus 
riche  ne  peu:  faite  le  tour  du  monde,  fans  exer- 
cer quelque  commerce  lur  la  route.  S’il  fe  char- 
geait de  grofles  fourmes  d’argent , il  ferait  fans 
cédé  expolé  à les  perdre  avec  la  vie.  S’il  prenait 
des  lettres-de  change,  peut  être  lui  arriverait-il, 
par  la  grande  diftance  des  lieux , de  trouver  le 
Correfpondant  mort  ou  hors  d’état  de  payer.  Celui 
qui  emploie  Ion  argent  en  marchandées , eft  exempt 
de  toure^  ces  craintes.  D'ailléurs  il  fe  pronire  un 
moyen  naturel  de  converfer  avec  toutes  les  Na- 
tions, parce  qu’il  n’y  en  a point  de  fi  barbare, 
qu’elle  ne  voie  de  bon  œil  un  Marchand  qui  lui 
apporte  les  commodités  de  la  vie.  Mais  il  ne  faut 
pas  que  le  defir  du  gain  prenne  jamais  affez  de 
force , pour  faire  oublier  au  voyageur  que  le  véri- 
table objet  de  fes  fatigues  eft  de  s’inftruire. 

On  peut  s’embarquer  lur  les  vaifteaux  Euro- 
péens qui  partent  fouvent  pour  les  Indes  Orien- 
tales \ mais  il  y a toujours  du  rifque  pour  la  vie, 
ou  du  moins  pour  la  fanté , au  milieu  de  ces 
horribles  tempères  & de  ces  calmes  ennuyeux 
qui  tiennent  l’efprit  dans  une  frayeur  continuelle, 
pendant  que  le  corps  ne  fe  nourrit  que  d’aliraens 
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corrompus  & d’eau  infectée  ; comme  il  arrive  : 
nécelTairement  , lorfqu'en  doublant  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance , on  pafte  deux  fois  la  Ligne. 
Cette  navigation  peut  coûter  cent  piaftres , ou 
jufqu’à  deux  cens,  fuivant  la  place  qu’on  occupe 
dans  le  navire.  On  peut  revenir  en  Europe , en 
pallant  par  Ormurz , ou  par  quelqu’autre^ndroit 
du  Golfe  Perfique , & delà  fe  joindre  à la  cara- 
V3nne  de  Perfe  qui  part  pour  Alep  ou  pour  Smyrrre. 
Mais  fi  l’on  fe  propofe  de  faire  le  tour  du  monde, 
il  faut  pafTec  des  Indes  à la  Chine , delà  aux 
Philippines  , d’où  l’onfe  rend  en  Amérique,  pour 
retourner  en  Europe  par  les  Ports  d’Efpagne. 
La  meilleure  marchandife  & la  moins  embarraf- 
fante  qu'on  puifle  porter  aux  Indes  Orientales, 
eft  le  tabac  en  poudre , foit  de  Séville  ou  du 
Bréfil.  Mais  comme  il  eft  défendu , fous  de  rigou- 
reufes  peines,  de  palier  ce  tabac  fur  les  vaiffeaux 
Portugais,  Carréri  confeille  à ceux  qui  prendront 
cette  voie,  de  le  munir  de  piaftres,  fur  iefquelles 
il  y a quelque. chofe  à gagner,  en  achetant  des 
marchandifes  de  l’Orient. 

La  fécondé  route  eft  par  Livourne,  ou  par 
Malce  j d’où  l'on  peut  pafier  au  Port  d'Alexan- 
drie , & delà  remonter  le  Nil  jufqu’au  Caire , 
pour  s’embarquer  fur  un  des  deux  vaifleaux  Maho* 
métans,  qui  partent  chaque  année  de  la  mer  Rouge 
pour  la  Mecque.  On  trouve  coptinuellement  dans 
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. - cette  fameufe  Ville  l’occafion  de  fe  rembarque** 
Carréri.  p0ur  jçj  incjes  Orientales,  avec  plus  «de  facilité 
même  que  par  le  Golfe  de  Perfe. 

La  troifieme  route,  & la  plus  ordinaire  aux 
Européens,  eft  ' celle  de  Livourne  aux  Ports 
d’Alexandrette  ou  d’Alep.*Elle  fe  fait  pour  dix 
piaftres.  Alep  offre  cinq  routes  pour  Ifpahan  : la 
première  par  le  Diarbek  & Tauris  •,  la  fécondé 
par  la  Méfopotamie  , en  paiîant  à Mofloul  & 
Amadan  *,  la  troitîeme  par  Bagdat  & Renga- 
var  5 la  quatrième  en  traverfant  le  petit  Dé- 
fert  vers  le  Midi , & paflànt  par  Baflora  -,  la 
cinquième  par  le  grand  Défert  -,  mais  la  derniere 
n’cft  pratiquée  qu’une  feule  fois  l’année , lorfque 
les  Marchands  de  Turquie  & d’Egypte  vont 
acheter  des  chameaux.  Ils  ne  fe  mettent  en  che- 
min qu’au  mois  de  Décembre , après  les  pluies , 
parce  que,  dans  tout  autre  temps  , ces  Déferts 
arides  font  abfolument  fans  eau.  Sur  chacune  de 
ces  cinq  routes , on  rencontre  de  nombreufes 
troupes  de  Voleurs,  qui  attaquent  les  plus  fortes 
Caravanes  * ajourez  qu’on  languit  des  mois  entiers 
pour  attendre  que  ces  Caravanes  foient  formées. 

La  quatrième  route  & la  plus  fûre  eft  celle 
de  Conftantiuople  par  l’Allemagne  & la  Hongrie. 
Enfuite  il  faudrait  paffer  la  mer  Noire  & traverfer 
la  Natolie.  Carréri  ne  confeille  point  la  route 
de  Smyrne,  fi  l'on  ne  trouve  la  proteûion  d’une 
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forte  Caravane  , contre  les  Voleurs  dont  elle  1 
eft  remplie.  * 

Ceux  qui  veulent  faire  un  profit  confidérable 
fur  les  monnôies  dans  la  route  de  Turquie  & de 
PerGc,  doivent  fe  pourvoir  de  féquins  Vénitiens, 
d éçus  d’or  d'Allemagne  &depiaftres.  Les  lettres- 
de-change  font  utiles  jufqu’en  Turquie.  A l’égard 
des  marchandifes , les  pli#  convenables  font  des 
colliers  de  corail  rond,  de  la  couleur  la  plus  vive; 
des  draps  d’Angleterre  & de  Hollande,  de  petites 
étoffés  de  Venife,  des  velours  & des  raz  de  Naples 
verds,  bleus  & rouges  ; des  cryftaux  en  forme 
d’olive , qui  fe  font  à Venife,  & que  les  Orien- 
taux achètent  fort  cher  , pour  s’en  orner  les  bras 
& les  jambes  ; de  la  thériaque  de  Venife,  qui  eff: 
suffi  fort  eftimée  dan^  tout  l’Orient , fur-tout  à 
Ifpahan , où  elle  fe  troqufe  contre  le  précieu* 
baume  de  Perfe,  qu’on  appelle  de  la  momie.  On 
ferait  une  grande  fortune  dans  cet  échange  avec 
les  Eunuques  de  la  Cour  ; parce  que  ce  baume 
étant  ramaifé  pour  le  Roi  fous  leur  dire&ion , ils 
ne  manquent  pas  de  garder  le  meilleur. 

Mais  , pour  gagner  beaucoup  avec  un  petit 
capital  & moins  d’incommodité,  il  faut  acheter 
à Malte  des  yeux  & des  langues  de  Jèrpent  pétri- 
fiés, tels  qu’on  les  trouve  dans  la  partie  de  cette 
Iffe,  où,  fuivant  |^tradidfcn  commune,  l’Apôtre 
S.  Paul  raffembla  miraculeufement’&  fit  mourir 
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■ tous  les  animaux  venimeux  dont  elle  était  infe&ée. 

Ces  petites  pierres,  qui  ne  s’y  achètent  en  gros 
qu’un  foi  pièce,  fe  vendent  en  Perfe  & dans  les 
Indes  jnfqu’à  deux  écus.  Le  prix  <en  augmente 
encore  à la  Chine,  où  l’on  eft  perfuadé  que  les 
ferpens  les  plus  venimeux  ne  font  aucun  mal  à * 
ceux  qui  portent  une  de  ces  langues  pétrifiées 
dans  une  bague,  de  paniere,  difent-ils,  que  la 
pierre  touche  à la  chair.  Les  émeraudes  fe  vendent 
fort  bien,  parce  que  leur  couleur  plaît  aux  Maho* 
mérans  , & les  montres  de  bas  prix  ne  font  pas 
moins  recherchées.  * 

Le  meilleur  confêil  qu’on  puifife  donner  à 
ceux  qui  veulent  voyager  dans  l'Orient , fans  le 
fecours  du  commerce,  c’eft  d’apprendre  un  peu 
de  Chirurgie.  Avec  une  habileté  médiocre , qui  * 
ne  confifte  fouvenr  qu’à  connaitre  en  général  les 
différens  fymptomes  des  maladies , à favoir  faire  * 
une  laignée  & compofer  quelques  médicamens, 
des  /impies-  les  plus  communs,  on  eft  fur  d’ob- 
tenir de  l’eftime  & des  careftes  dans  toutes  les 
parties  de  la  Turquie,  de  la  Perfe  & des  Indes 
Orientales.  Il  fulht  de  porter  avec  foi  une  petite 
provilîon  de  drogues , daiis  une  bocte  un  peu 
curieufe,  éc  de  ne  s’arrêter  dans  chaque  Ville  , 
qu’autant  qu’il  eft  nécefiaire  pour  y répandre  le 
bruit  de  fon  arrivée,  ^Bfgnoraice  des  Orientaux  1 

& la  haute  opinion  qu’ils  ’om  des  Médecins  de 
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l’Europe,  font  deux  fources  de  richertes  pour  un 
Voyageur.  Celui  qui  s’entend  à guérir  les  yeux 
fait  fa  fortune  èn  Perfe , où  les  maladies  de  la 
vue  font  fort  communes. 

Un  Voyageur  qui  fe  propoferait  de  faire  par 
terre  la  plus  grande  partie  du  tour  du  monde, 
peut  traverfer  l'Allemagne,  la  Pologne,  la  Mof- 
covie  & la  grande  Tartarie , pour  arriver  à la 
Chine.  Mais  la  Cour  de  Rudîe  accorde  difficile- 
ment le  partage  à d’autres  Marchands  que  fes 
propres  fujets.  Ils  emploient  deux  ans  à ce  voyage 
qui  les  expofe  à d’étranges  dangers,  dans  plulîeurs 
affreux  déferts  & dans  des  forêts  épouvantables  \ 
& lî  leurs  Caravanes  ne  font  pas  fort  nombreufes, 
ils  ne  font  jamais  en  fureté  contre  les  infultes  des 
Tartares. 

On  peut  entreprendre  suffi  de  /aire  le  tour 
du  monde  pat  l’Occident , en  s’embarquant  à 
Cadix,  pour  Véracruz  ou  Porto-Bello.  Si  l’on  ne 
trouve  pas  l’occalîon  de  la  flotille,  ou  des  galions, 
qui  ne  partent  pas  tous  les  ans , il  fera  facile  de 
s’embarquer  fur  quelque  vairtèau  d’avis,  qui  farte 
voile  en  Amérique  , ou  fur  quelque  Marchand 
qui  parte  pour  les  Canaries , d’où  l’on  parte  à la 
Havane,  ou  à Véracruî.  On  doit  être  fourni  de 
piftoles  d’Efpagne’ & de  piartres,  fi  l’on  n’aime 
mieux  prendre  des  lettres- de- change  à Cadix. 
Ceux  qui  veulent  tirer  parti  de  leur  argent , 
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gagner  les  fra‘s  du  voyage  & revenir  plus  riches; 

Catien.  ont  ja  liberté  de  prendre  diverfes  fortes  de  mar- 
chandifes  & de  bijoux.  Avec  un  adminiftrateur 
fidcle , on  peut  fe  promettre  un  profit  du  triple. 
Enfuite,  pour  continuer  le  voyage  jufqu’aux  Phi- 
lippines , & delà  au  grand  Empire  de  la  Chine , 
on  doit  s’embarquer  fur  le  vaifièau  qui  vient  tous 
les  ans  de  Manille  au  Mexique,  & qui  part  régu- 
. Iierement  d’Acapulco  le  25  de  Mars.  Cette  route 
demande  des  piaftres  *,  & les  meilleures  font  celles 
du  Mexique , parce  qu’à  la  Chine  elles  valent  un 
pour  cent  plus  que  celles  du  Pérou.  Les  marchan- 
difes  de  l’Europe  y font  peu  recherchées,  ce  que 
Carréri  n’attribue  pas  moins  à l’induftrie  des  Chi- 
nois qu’à  l’abondance  de  leur  pays  ; cependant 
ils  aiment  les  eftampes  de  France  & de  Flandres , 
fimples  ou  enluminées , les  lunettes , les  télefeopes , 
les  microfcopes , les  verres  à boire  & d’autres 
vafes  de  cryftal. 

La  navigation  du  Mexique  aux  Ifles  Philippines 
eh  fi  commode , que  les  femmes  les  plus  délicates 
l’entreprennent  fans  crainte.  On  a toujours  le  vent 
en  pouppe  & rarement  il  devient  impétueux.  Le 
prix  de  l’embarquement  eft  entre  deux , trois  & 
quatre  cens  piaftres,  fuivant  la  place  que  le  lit  & 
les  marchandifes  occupent  dans  le  vaiffeau  ; mais 
on  eft  difpenfé  de  toute  forte  de  frais,  lorfqu’on 
peut  obtenir  du  Gouverneur  Eljpagnol  un  brevet 
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Se  Capitaine  dans  les  troupes  qui  paiTent.  tous  les 
ans  aux  Philippines. 

11  eft  facile  enfuite  de  palier,  à peu  de  frais» 
de  Manille  à la  Chiue,  fur  des  Jonques  Chinoifes, 
ou  fur  les  navires  Efpagnols,  qui  vont  trafiquer 
dans  les  Provinces  de  Fokien  & de  Quanton.  Ce 
voyage  ne  demande  qu’un  mois.  Ceux  qui 
veulent  Ce  rendre  de  la  Chine  au  Bengale  , à 
Goa,  à Surate  ou  fur  la  côte  de  Coromandel» 
trouvent  l’occafion  de  s’embarquer  fur  des  vaif- 
feaux  Français , Anglais  ou  Mores  que  le  com- 
merce amène  & fait  partir  journellement.  On 
fait  ces  différentes  courfes  avec  utilité,  lorfqu’on 
emporte  de  la  Chine  de  l’or  en  lingots , ou  des 
étoffes  de  foie  & d’or.  Pour  fe  r|ndre  directement 
à Siam,  au  Bengale,  à Madras  & fur  la  côte  de 
Coromandel,  on  ne  manque  point  de  vailleaux 
Efpagnols  ou  Mahométans.  On  eft  fur  de  gagner 
trente  ou  quarante  pour  cent , fi  l’on  y porte  de 
l’or  en  poudre  qui  s'achète  à Manille  , à Malaca 
& dans  le  Royaume  d’Achem  •,  & fi  l’on  prend 
enfuite  des  toiles  blanches  & peintes  de  Bengale 
& de  la  côte  de  Coromandel , on  gagne  trois  pour 
Un  , en  les  portant  en  Amérique  ou  en  Europe. 

En  partant  par  Goa  & par  les  Etats  du  Grand-! 
Mogol,un  Homme  intelligent  peut  acheter  des 
diamans  de  Golkonde,  des  rubis  & d’autres  pierres 
précieufes,  dont  le  tranfport  eft  ailé  par  terre  j 
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enfuite  des  perles  à Bender- Congo  & dans  le 
Carréri.  Golfe  Perfique.  Il  peut  s’avancer  delà  vers  Baf- 
fora , d’où  traverfant  le  grand  Défert , il  fe  rend 
par  Alep  à Alexandrette,  pour  retourner  à Malte 
ou  à Livourne.  Celui  qui  voudrait  donner  plus 
d’étendue  à fa  courfe,  irait  par  terre  du  Golfe 
Perfique  à Ifpahan , où  il  prendrait  la  voie  des 
Caravanes  pour  fe  rendre  à Alep  par  la  route 
de  Bagdat  ; s’il  n’aimait  mieux  defcendre  pat 
Tauris , Erivan  & les  Provinces  de  l’Arménie , 
jufqu’à  Trébizonde  fur  la  mer  Noire  , & de 
Trébizonde  à Conftantinople. 

Carréri  s’étant  rendu  aux  Indes  par  la  route 
ordinaire  en  1695,  il  yvit  le  fameux  Anréngzeb  -, 
delà  il  s'embarqua  pour  Quanron. 

A la  diftance  d’un  mille  de  Macao , la  nature 
a placé  une  petite  Iflfc,  qui  fe  nomme  l’IJle  verte, 
& qui  appartenait  aux  Jéfuites.  bon  circuit  n’eft 
que  d’un  mille  ; & quoiqu’elle  ne  foit  qu’un 
rocher  ftérife  , ils  avaient  une  maifon  de  réciéa- 
-tion  aflez  commode , environnée  de  quelques 
arbres  fruitiers.  Carréri  s’y  étant  fait  tranfporter 
dans  une  barque,  y trouva  un  Frere  du  même 
Ordre,  qui  avait  été  Millionnaire.  Dans  les  entre- 
tiens qu’il  eut  avec  lui,  il  fut  charmé  de  recevoir  de 
fa  bouche  la  confirmation  d'un  événement  fort 
étrange , qu’il  avait  eu  moins  de  facilité  à croire 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  i±i 
(iir  d’autres  témoignages.  Il  n’y  avait  pas  plus  de 
trois  ans  qu’une  patache  de  la  côte  de  Coromandel 
étant  partie  pour  Cavité , Port  de  Manille  ^ avec 
foixante  hommes  à bord , Gentils , Mores  & Por- 
tugais , entre  lefquels  était  le  Frere  Jéfuite  , le 
Pilote  qui  ne  connaiffait  pas  deux  bancs  , lîtués 
vis-à-vis  des  Ifles  Calmianes , avait  échoué  lur 
l’une,  & le  bâti.nepc  s’était  brifé.  Une  paniades 
Pallàgers  trouva  la  mort  dans  les  flots.  Les  autres 
ayant  eu  le  bonheur  de  Te  foutenir  fur  le  fable, 
fe  fer  virent  d'un  caiffon  de  planches  , qui  étaic 
tombé  entre  leurs  mains , pour  palier  fucceffive- 
tnent  dans  l’Ifle  la  plus  voiline,  dont  ils  n’étaient 
éloignés  que  de  deux  mi/lès  -,  mais,  n’y  trouvant 
pas  d’eau , l’heureux  fuccès  de  leur  premier  elïai 
leur  fit  entreprendre  de  palier  dans  une  autre 
Ifle,  qui  n’était  pas  à moins  de  trois  lieues  •,  ils  y 
arrivèrent  cour-à-tour.  Elle  étau  fort  baffe,  très- 
petite  , fans  bois  & fans  eau , comme  la  première. 
Pendant  quatre  jours  ils  fe  virent  forcés , par 
J'excès  de  leur  foif,  à boire  du  fang  de  rorrue. 
Enfin  l^néceflité  leur  ouvrant  l’efprit,  ils  fe  ler- 
virent  des  planches  de  leur  caiflon  pour  faire  des 
folles  jufqu’au  niveau  de  l’eau.  Celle  qu’ils  trou- 
vèrent étaic  un  peu  falée,  mais  il  fulfilait  qu'eile 
ne  fût  pas  nuilible  à leur  vie.  La  Providence  leur 
fourni  liait  abondamment  des  tortues , parce  qu’elles 
venaient  pondre  alors  fur  le  rivage,  & profitant 
U.  oms.  XV 1.  Q 
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>i  ni  nw.™  de  la  faifon,  ils  en  tuerent  un  fi  (^and  nombre» 
Carrcri.  qu’ils  eurent  de  quoi  vivre  pendant  ilx  mois.  Lorf* 
que  cette  provifion  fut  épuifée,  ils  virent  arriver 
dans  l’Ifie  une  elpèce  de  grands  oifeaux  de  mer  , 
nommés  par  les  Portugais  paxaros-bobos  , ou  fots 
■oifeaux  3 qui  venaient  y faire  leurs  nids.  Les  débris 
du  caiflon  leur  fervirent  encore  à tuer  une  allez 
grande  quantité  de  ces  animaux  , pour  s’en  nourrir 
pendant  fix  autres  mois.  Ainfi , les  tortues  & les 
paxaros  bobos  leur  firent  des  provifions  régulières 
m pour  les  deux  parties  de  l’année,  fans  autre  prépa- 
ration, à la  vérité,  que  d’en  laitier  fécher  la  chair 
au  Soleil.  Ils  étaient  au  nombre  de  dix-huit.  Leurs 
habits  s’étant  ufés  avec  le  temps,  ils  s’aviferent  d'écor- 
cher les  oifeaux  8z  d’en  coudre  les  peaux  enfeinble 
avec  quelques  aiguilles  qu’ils  avaient  apportées. 
Quelques  petits  palmiers , difperfés  dans  leur  foü- 
tude,  leur  fournirent  une  forte  de  fil.  En  Hiver, 
pour  fe  défendre  du  froid  , ils  fe  retiraient  dans 
^ les  grottes  qu’ils  avaient  creufées  avec  leurs  mains. 
Sept  ans  s’écoulèrent  fans  aucun  changement  dans 
leur  fituation.  Ils  voyaient  palier  quelquefois  des 
navires  -,  mais  la  crainte  des  bancs  & des  feches 
arrêtant  toujours  les  Pilotes,  leurs  cris  8c  leurs 
fignes  ne  purent  exciter  perfonne  à les  fecourirr 
Ils  jugèrent  même  par  quantité  de  planches  & 
d’autres  débris,  que  les  flots  leur  amenèrent  dans 
jun  fi  long  intervalle , que  les  naufrages  étaient 
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frequens  entre  ces  Ifles,  & qu’ils  n’étaient  pas  - , 

tfèuls  malheureux.  Cependant  ils  avaient  commencé  Catr^ri,< 
à s’appercevoir  que  les  oifeaux  épouvantés  ne 
venaient  plus  en  fi  grand  nombre.  Jl  leur  était 
mort  deux  hommes.  Tous  les  autres  n’avaient 
plus  que  l’apparence  d’autant  de  fantômes.  Le’ 
défefpoir  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  finir 
un  fort  fi  miférable  , oü  par  la  mort , ou  par 
quelque  heureufe  révolution,  qu’ils  ne  pouvaient 
attendre  que  de  leur  hardieiïe  à tout  braver.  Des 
planches  que  la  mer  avait  jettées  fur  le  rivage, 
ils  entreprirent  de  faire  une  barque,  ou  plutôt 
Un  coffre , qu’ils  calfatèrent  avec  un  mélange  de 
plumes  d’oifeaux,  de  fable  & de  graiffe  de  tor- 
tues. Ils  fe  fervirent  des  nerfs  de  tortues  pour 
en  fafre  des  cordes  & quantité  de  peaux  d’oifeaux 
♦oufues  enfemble  leur'  compoferent  des  voiles. 

Avec  une  fi  faible  reffource,  fans  avoir  même 
une  provifion  fufhfante  d’oifeaux,  de  tortues  & 
d’eau , ils  partirent  en  invoquant  le  fecours  dut 
Ciel.  Huit  Jours  d’une  navigation  incertaine,  pour 
laquelle  ils  n’eurent  pas  d’autre  régie  que  le 
hafard  des  vents  & des  flots , les  conduisirent  à 
l’Ifle  d’Aynan.  Les  Habitans  prirent  la  fuite  à la 
vue  de  feize  hommes  dont  la  figure  & l’habille- 
ment leur  cauferent  une  égale  frayeur.  Mais , après 
avoir  appris  deux  leurs  infortunes,  le  Mandarin 
de  rifle  leur  fit  donner  tous  les  fecours  dont  ils 
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avaient  befoin,  & leur  fournit  enfuite  le  moyen 
Carréri.  retourner  dans  leur  famille.  L«  Portugais 
étant  arrivés  à Macao,  un  d’entr’eux  que  fa  Femme 
avait  cru  mort,  fut  furpris  de  la  trouver  rema- 
riée. On  le  difpofa  facilement  à pardonner  une 
légèreté,  qui  ne  pouvait  paiïer  pour  criminelle 
après  fept  ans  d’abfence.  Lé  Frere  Millionnaire, 
qui  faifait  ce  récit  à Carréri,  était  encore  dans 
l’ifle  Verte , à fe  remettre  de  fa  maigreur  & de 
les  fatigues. 

De  la  Chine,  Carréri  fit  voile  aux  Philippines^ 
11  aborda  à Manille  & s’y  embarqua  pour  le 
. Mexique.  Il  obferve  avec  tous  les  Voyageurs, 

qu’il  n’y  a peut-être  point  de  traverfée  plus  pé- 
nible que  celle  de  Manille  à Acapulco , quoiqu’il 
n’y  en  ait  peut-être  point  de  plus  douce  que*celle 
d Acapulco  à Manille.  ^ 

a 11  ne  faut  pas  douter,  dit-il , que  dans  les  temps 
o»pnllés,  cette  navigation  n’ait  encore  été  plus 
® dangerenfe  & plus  terrible.  En  i 575  , le  galion  le 
w^aim-Efprit  fe  perd  t à l’Embocadero.  En  1596, 
»la  force  des  vents  emmena  au  Japon  le  Saint- 
» Philippe , qui  fut  (aiii  avec  route  fa  charge.  L'an- 
» née  1601  fut  célèbre  par  la  perte  de  deux  ga- 
» lions.  La  difficulté  n’eft  pas  moindre  aujourd’hui, 
» quoiqu’on  fafle  le  même  voyage  depuis  plus  de 
»deux  iié.'les.  Le  naufrage  de  Saint-Joleph  Sc  du 
oSâino-Chrifto  en  était  une  preuve  récence  -,  fans 
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• compter  que  la  plupart  des  autres  perdent  leurs  .MM 

• mâts,  ou  font  repoufles  par  des  vents  contraires,  Carréri. 

• fouvent  après  avoir  fait  la  moitié  du  chemin  , 8c 
mfe  trouvant  dans  la  nécefEcé  de  retourner  à Manille 
» avec  perte  d’une  partie  de  l’équipage.  Ceux,  qui 

• font  la  traverfée  la  plus  heureufe  , ne  biffent  pas 

• d’effuyer  des  maux  qui  ne  peuvent  être  bien  repré* 

• fentes.  Outre  la  faim  & la  foif , dont  on  n’eft  jamais 

• fur  de  pouvoir  fe  garantir,  le  vailîeau  eft  rem- 
» pli  de  petits  infeâes,  qui  s’engendrent  dans  le 

• bifcuit,  & dont  le  mouvement  eft  fi  vif,  que 
» lorfqu’ffs  ont  commencé  à paraître,  non-feulf- 
» ment  ils  fe  répandent  auflï-tôt  dans  les  cabines, 

» les  lits  ou  les  plats  où  l’on  mange  , mais  ils  . 

» s’attachent  infenltblement.à  la  chair.  D'autres 

• vermines  de  toutes  couleurs*  fucent  le  fang.  Les 

• mouches  tombent  en  monceaux  fur  les  tables 

• 8c  dans  les  alimens  , où  nagent  déjà  quantité 
» de  petits  vers  de  différentes  efpcces.  » 

Carréri  éprouva  une  partie  de  ces  miferes.  Le 
Gardien  avec  lequel  il  avait  fait  fes  conditions, 
le  traita  d’abord- avec  affez  d’abondance  8c  de 
propreté.  Mais , lorfqu’on  fut  en  pleine  mer , il 
le  fit  jeûner  à l’Arménienne,  jufqu’à  lui  retran- 
cher le  vin  j l’huile  & le  vinaigre.  Le  poillon  * 
n’était  aftaîfonné  qu’avec  de  l’eau  & du  fel.  Les 
jours  gras , on  lui  fervait  des  tranches  de  vache, 

' ou  de  buffle , féchéfis  au  foleil , & ff  dures  qu’il 

Q iij 
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eft  impoffible  de  les  mâcher  fans  les  avoir  longO 

Carrcri.  temps  battues  avec  une  pièce  de  bois , dont  elles 
font  peu  différentes,  ni  les  digérer  fans  reffèntrr 
tous  les  effets  d’une  violente  purgation.  On  ap- 
prêtait à midi  un  de  ces  morceaux  de  viande, 
en  le  faifant  bouillir  dans  de  l’eau  fimple.  Le  ’s 
bifcuit  était  celui  du  Roi , dans  lequel  il  fallait 
avaler  un  grand  nombre  de  petits  infeéles  dont 
il  était  rempli.  Les  jours  maigres,  l’ordinaire  était 
un  poiffon  rance , à moins  qu’on  n’eût  pris  allez  de 
cachoretas  pour  en  diftribuer  à tout  l’équipage. 

On  préfentait  un  potage  d’une  efpèce  de  petites 
feves,  fi  pleines  de  vers,  qu’on  les  voyait  nager 
fur  le  bouillon.  A la  fin  du  dîner  , on  accordait 
un  peu  d’eau  & de  lucre,  mais  en  fi  petite  quan- 
tité, qu’elle  irritait  la  foif  au  lieu  de  fervir  à l’ap-  / 
♦ paifer. 

D’un  autre  côté  , Carréri  plaint  ceux  qui 
. , s’engagent  à tenir  des  tables , parce  que  b 
longueur  du  voyage  les  force  à cette  économie. 

Ils  dépenfent  des  milliers  de  piaftres  à faire  les 
provilîons  néceffaires  de  viandes,  de  poules,  de 
bifcuit  , de  riz  , de  confitures  , de  chocolat  & 
d’autres  alimens,  en  fi  grande  quantité,  que  de- 
* puis  le  premier  jour  du  voyage  jufqu’au  dernier, 

6n  a toujours  à table , deux  fois  chaque  jour , 
des  confitures  & du  chocolat  dont  les  Matelots 
canfonunenc  autant  que  les  plus  riches  paffagers. 
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Tous  les  vivres  fe  corrompent , à l’exception  du  ■■ 
chocolat  & des  confitures,  xjui  font  d’un  fecours 
extrême  pour  tout  le  monde. 

Il  fait  une  vive  peinture  des  tranfports  de  Joie1 
que  tout  le  monde  fit  éclater  à la  fin  d’un  pénible 
voyage , qui  avait  duré  deux  cens  quatre  jours 
& cinq  heures.  Au  milieu  des  embrafîemens.  & 
des  félicitations , il  voulut  favoir  des  Pilotes,  com^ 
bien  il  avait  fait  de  lieues  & de  degrés  -,  mais  ils 
ne  s’accordèrent  point  dans  leurs  opinions,  parce 
qu’on  n’avait  pas  fait  route  en  droite  ligne.  Pierre 
Fernandez , Portugais  de  Madere  , & premier 
Pilote , afiura  qu’on  avait  parcouru  cent  vingt- 
cinq  degrés,  qu’il  évaluait  à deux  mille  cinq  cens 
Ijeuesd’Efpagne.  Ifidore  Montes  d’Oca , de  Séville r 
prétendit  que  c’était  cent  trente  degrés  & près  dé- 
croîs mille  lieues.  Quelle  différence  entre  Iqmême 
voyage , d’Acapulco  à Manille  , qui  ne  prend 
guères  plus  de  deux  mois  & demi , pendanc  les- 
quels on  n’efîuie  pas  la  moindre  tempête  ! 

Son  voyage  d'Acapulco  à la  Capitale  du  Mexi-- 
que  n’offre  rieit  de  remarquable  j mais  celui  qu’iP 
fit  aux  Mines  de  Pachuca  mérite  d’être  rapporté. 

Après  avoir  joui  pendant  quelques  femaines 
de  l'abondance  & des  agrémens  d’une  Ville  riche 
& bien  peuplée,  il  réfolut  de  foire  cette  courfe,.. 
malgré  le  confeil  de  fes  amis,  qui  lui  en  faifaienc- 
iiaindre  les  dangers.  On  doit  fouhaiter  de  lira* 
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ici , dans  fes  propres  termes , des  obfervation* 
Cariéri.  auxquelles  il  attache  ^i-même  tant  de  prix.  • 

« Leu  d’Avril , je  me  mis  en  chemin,  accom- 
»pagné  d un  Eccléliaftique  Efpagnol , qui  voulut 
»me  iervir  de  guide,  pendant  l’efpace  de  deux 
*>  lieues,  jusqu’au  Village  de  Téchifchéac  ; il  voulut 
» m’y  retenir  à coucher  -,  mais  je  fus  dégoûté  de  cet 
»ho!pice  par  une  querelle  du  Curé  de  ce  Village 
»avec  le  Gouverneur  Américain  du  Canton,  quife 
» termina  par  quelques  coups  de  canne  que  le  Curé 
oo  donna  fur  les  épaules  au  Gouverneur.  Je  me  hâtai 
oo  de  partir , & faifant  une  lieue  jufqu’au  Village 
» de  Guipuple  ; j’allai  pafler  la  nuit  trois  lieues 
• soplus  loin,  dans  une  ferme  nommée  Tufantlclpa, 

» oû  je  tuai  quelques  lièvres.  J'en  aurais  pu  tuer 
• •»  un  plus  grand  nombre,  s’ils  avaient  au  Mexique 

=>le  m^pie  goût  qu’en  Europe,  & fi  l’horreur 
» que  les  Mexicains  ont  pour  ces  animaux  ne 
oo  s’était  communiquée  jufqu’à  moi.  Elle  vient  de 
o»  la  certitude  qu’on  croit  avoir  , dans  le  pays , 

» qu’ils  mangent  les  vers  qui  fe  forment  dans  la 
» chair  des  chevaux  morts.  * 

«Le  25,  après  avoir  fait  fix  lieues  dans  un 
'*  pays  mél'é  de  plaines  & de  montagnes,  j’arrivai 
® j Pachuca , ou  je  logeai  chez  le  principal  Officier 
» des  revenus  du  Roi.  Dans  l’empreffement  de 
0»  voir  les  mines , je  me  fis  conduire  le  même 
» jour , par  un  chemin  fort  efearpé , à deux  des 
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» plus  proches.  Elles  font  à deux  milles  de  Pachuca.  ; 
» La  première , nommée  de  Santa  €ru\,  avait  plus 
» de  fépt  cens  pieds  de  profondeur , & la  fécondé , 
» qui  fe  nomme  Navarro  t en  a plus  de  fix  cens. 
*>  On  tirait  l’argent  dans  la  première , avec  des 
s»  malacates  , efpèces  de  roues  foutenues  fur  un 
y>  long  effïeu  , autour  duquel  on  emploie  pour 
as  corde  une  groiïe  chaîne,  dont  un  bout  monte 
*»  avec  le  métal  & l’autre  defcend  pour  en  prendre 
35  d’autre.  Quatre  mules  attachées  à l’effieu  par  un 
3>  bois  qui  le  traverfe , donnent  le  mouvement  à 
35  cette  machine.  Une  autre  malacate,  montée  à la 
35  même  ouverture , fervait  par  le  même  méca- 
sonifme  à vider  l’eau  , qui  ne  manquerait  pas, 
35  fans  ce  foin , d’arrêter  continuellement  le  tra- 
* vail, 

35 Je  delcendis  fucceflîvement  cinq  échelles, 
35  ou  plutôt-  cinq  arbres  auxquels  des  chevilles 
35  difperfées  ferven?  d échelons.  Le  Mineur  ne 
35  me  permit  pas  d’aller  plus  loin , dans  la  crainte 
•5  d’un  malheur  dont  il  avoit  été  témoin  plufieurs 
» fois.  Les  arbres  par  lefquels  je  devais  continuer 
35 de  defcendre,  étaient  fi  mouillés,  que  le  pied 
3»  pouvait  glifièr  facilement.  Je  paflai  4 la  mine 
3»  de  Navarro , où  les  Américains  portaient  le 
«métal  fur  leurs  épaules  , avec  un  continuel  dan- 
»ger  pour  la  vie,  en  montant  on  grand  nombre 
» d'arbres,  dont  lés  chevilles  & les  entailles  étaient 
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» fort  mal  diftribuées.  Ils  font  ce  pénible*  métier 
» pour  quatre*réales  par  jour  -,  mais  le  foir  on 
*>leur  permet  d’emporter  autant  de  minerai  qu’ils 
»le  peuvent  d’une  feule  charge,  & dont  ils  parta- 
v>  gent  eniuite  le  profit  avec  le  Propriétaire.  Depuis 
«cinq  mois  leur  travail  avait  pour  objet  d’ouvrir, 
»fous  terre,  un  paffage  d’une  mine  à l’autre, 
» pour  la  communication  de  l’eau , qui  eft  plus 
» profonde  dans  celle  de  Santa-Cruz.  Les  Mineurs 
» ne  s’étaient  pas  encore  rencontrés  ; mais,  apres 
» tant  de  fatigues,  ils  commençaient  à fe  trouver 
»fî  proches,  qu’ils  entendaient  mutuellement  leurs 
» coups. 

» Je  me  fis  mener , le  jour  fuivant,  à quelques 
«lieues  de  ces  deux  mines,  pour  vifiter  celle  de 
s>Ia  montagne.  Le  premier  fpe&acle  qui  frappa 
«mes  yeux  fut  une  petite  VÜle,  dont  toutes  les 
«maifons  étaient  compofées  terre  & couvertes 
s»  de  bois.  Elle  contenait  environ  douze  mille 
» habitans , qui  vivent  de  leur  travail  dans  ces 
*»  horribles  abîmes.  On  ne  compte  pas  moins  de 
» mille  mines  dans  l’efpace  de  fix  lieues  ; les  unes 
» qui  font  abandonnées,  d’autres  où  l'on  s’exerce 
30 fans  relâche,  d’autres  qu’on  tient  en  referme. 
»Mais  ces  dernierës  font  vifitées  fecrètement  par 
» quantité  d’Américains  qui  dérobent  le  métal, 
s»  Depuis  peu  de  jours  la  terre  en  avait  enfevelf 
»quinze,  qui  avaient  eu  la  hardfelîe  d’y  defcenckfe 
30  par  une  ouverture  fort  étroite. 
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* » On  me  conduifit  de  cette  mine  à celle  qui  « 
» porte  le  nom  de  la  Trinité parce  qu’elle  en 
«renferme  trois  qui  fe  nomment  Campechiana , 
»Soga  & Pignol.  Mais,  quoique  les  trois  bouches 
«foient  differentes*  elles  conduifent  toutes  trois 
la  même  veine.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de 
•*>  foi,  qui  en  connoiffaient  parfaitement  la  richelTe, 

» m’ont  alluré  que  depuis  dix  ans  on  en  avait  tiré 
« quarante  millions  de  marcs  d’argent,  par  le  tra- 
«vail  continuel  de  mille  ouvriers.  Lorfqu’on  fut 
• arrivé  à huit  cens  pieds  de  profondeur,  on 
» trouva  tant  d’eau  , qu’il  fallut  employer  feize 
«malacates  pour  la  vider,  & la  feule  dépenfe 
«du  bois,  pour  empêcher  les  éboulemens  de 
«terre,  fut  eftimée  à vingt  mille  piaftres.  Mais 
» le  temps  y a rendu  ^ travail  fi  dangereux , 
« qu’on  n’en  tire  prefque  plus  rien , & qu’on  s’eft 
» déterminé  à fermer  les  principales  ouvertures. 

A peu  de  diftance  de  la  même  mine,  on  en 
» avait  ouvert  une  autre , depuis  huit  ans , qui  fe 
» nomme  Saint-Matthieu , & qui  rendait  un  pro- 
» fit  confidérable , parce  que  les  veines  du  métal 
«allant  de  l’Eft  à l'Oueft,  y font  plus  faciles  à 
«fuivre.Jle  pris  la  réfolution  d’y  defeendre.  Elle 
«n’avait  qu’environ  quatre  cens  pieds  de  pro- 
es  fondeur.  En  arrivant  au  cinquième  arbre,  j’avoue 
«que  la  peur  me  prit,  jufqu’à  me  rendre  fort 
» impatient  de  remonter  y mais  un  Mineur  qui 
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E'-î'-ïü-ü'  »me  ferrie  de  guide  avec  un  flambeau,  ranima 
Carréri.  ^ mon  courage , & m’aflura  qu'il  me  reliait  peu 
» d’arbres  à defcendre.  Je  le  fuivis , a toutes 
» fortes  de  rifques , fouvent  embarraffé  pour  mettre 
»!c  pied  fur  la  cheville  ou  Mans  l’entaille,  & 
* » quelquefois  pour  embrafler  l’arbre.  J eus  à def- 

• cendre  trois  foisplus  que  le  Mineur  ne  m’avait 
» annoncé.  Enfin  j'arrivai  dans  le  lieu  où  les 
» Ouvriers  faifaient  fauter,  avec  leurs  inftrumens 
» de  fer , des  pierres  métalliques  d’une  extrême 
«dureté.  Quelques-unes  étaient  moins  dures  & 
«d’autres  étaient  diverfement  colorées.  J’en  pris 

• quelques  morceaux  } mais  ouvrant  plus  que 
«#  jamais  les  yeux  fur  le  danger  auquel  je  m'étais 

• expofé,  & commençant  à me  reffentir  des  Va- 
» peurs  peftilentielles  <^ie  la  terre  exhalait  dans 

• ce  gouffre  obfcur , je  remontai  avec  autant  de 
» difficulté  que  de  crainte , apres  y avoir  paflé 

• deux  heures  , & j’arrivai  fort  fatigué  à la 

. » lumière  du  jour.  Tout  ce  que  j’avais  vu  d’af- 

• freux  fe  retraçant  alors  à mon  imagination,  je 

• reconnus  que  de  toute  ma  vie  je  n’avais  pas 
» fait  d’aélion  fi  folle  ; jamais  du  moins  je  n’avais 

• éprouvé  tant  d’effroi,  depuis  cinq  ags  que  je 
» voyageais  parmi  des  Nations  barbares  j & l’on 
» m’aurait  offert  inutilement  deux  ou  trois  mille 

• piaftres,  pour  me  faire  retourner  dans  un  lieu 

• où  la  fimple  curiofité  m’avait  fait  defcendre. 
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» La  profondeur  de  ces  mines  vient  de  la  méthode 
*»du  travail  qui  fe  fait  toujours  perpendiculaire- 
»> ment,  jufqu'à  ce  qu’on  ait  rencontré  quelque 
*>  bonne  veine.  Alors  on  la  fuit  horizontalement  * 
*>  & Iorfqu’elle  finit , on  recommence  à creufer 
» plus  bas  fur  la  première  ligne.  » 

darréri  demande  la  même  attention , pour  un 
voyage  qui  le  fatigua  moins,  mais  qu’il  regarde 
comme  une  des  plus  curieufes  parties  de  fon 
Journal.  Il  avait  entendu  vanter  quelques  anti- 
quités des  Américains , dont  il  ne  trouvait  pas  la 
defcription  dans  les  Voyageurs.  L'impatience  qui 
le  failît , en  apprenant  qu’elles  n’étaient  pas  éloi- 
gnées de  Mexico , ne  lui  permit  pas  de  différer 
un  moment  fon  déparr. 

« Je  montai  à cheval , dit- il , & traverfant  le 
«lac  de  Saint- Chriltophe  > je  me  rendis  à la 
»Paroifie  d’Aculma , qui  appartient  aux  Auguf- 
*>  tins.  Six  lieues  plus  loin , j’arrivai  au  Village 
»de  Téotiguacau  , qui  lignifie  en  langue  Mexi- 
» quaine,  Lieu  des  Dieux  & des*  adorations , otl 
«je  pallai  la  nuit  chez  Don  Pédro  d’Alva,  petit- 
*°  fils  de  Don  Juan  d’Alva  , defcendu  des  Rois  de 
»Te^uco.  Ce  Seigneur  me  fir  voir  le  lendemain 
» les  Cous,  ou  les  Pyramides , qui  ne  font  pas  à 
«plus  d’une  lieue  de  fa  terre.  Je  vis  premiere- 
*>ment  celle  du  Nord,  qui  a fur  deux  de  fes 
*> côtés,  environ  fix  cens  cinquante  palmes  de 
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■■H  i n » *>  longueur  , & cinq  cens  fur  les  deux  autres! 

Carréri.  »EHe  porte  le  nom  de  la  Lune.  Je  n’avais  pas 
»d’inftrumens  pour  en  mefurer  ia  hauteur  ; mais 
»je  jugeai  quelle  pouvait  être  de  deux  cens 
» palmes.  Ce  n’eft  qu’un  amas  de  pierres , avec 
» des  degrés  d’une  pierre  fort  dure.  Le  fomrhec 
«offrait  autrefois  une  fort  grande  ftarue , de 
» forme  grofïîere , qu’un  Evêque  de  Mexico  fit 
» mettre  en  pièces , comme  un  refte  de  l’ancienne 
» idolâtrie.  On  en  voit  encore  les  fragmens  au 
» pied  de  la  pyramide.  Ges  grandes  mafîes  ren- 
. » ferment  des  voûtes  qui  fervent  de  tombeaux 

sa  aux  Rois  du  pays.  Quantité  de  petits  monts, 
«dont  elles  font  environnées,  paraifîent  avoir 
» été  les  tombeaux  des  Seigneurs  Mexicains.  Le 
» chemin , qui  conduit  à ces  monumens  , conferve 
3»  encore  le  nom  de  micaotli , qui  fignifie  chemin 
sodés  morts. 

s?  Je  tournai  enfuite  au  Midi , pour  voir  la 
os  pyramide  du  Soleil , à deux  cens  pas  de  la  der- 
»niere.  Elle  a mille  palmes  de  longueur,  fur 
» deux  de  fes  faces,  & (pr  les  deux  autres,  envi- 
3»ron  fix  cens  cinquante.  Sa  hauteur,  efl:  d’un 
s>  quart  de  plus  que  celle  de  la  premiefb.  La 
wftatue  du  Soleil,  qui  était  au  fommet,  n’a  pas 
»été  plus  ménagée  que  l’autre  ; mais , dans  fa 
33 chute,  elle  eft  demeurée  Vers  le  milieu  de  la 
«pyramide,  fans  pouvoir  tomber  jufqu’en  bas, 
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» Cette  idole  avait  une  ouverture  dans  l’eftomac  : 
o qui  contenait  la  figure  du  Soleil  j & tout  le 
»refte  du  corps  était  revêtu  d’or,  comme  celui 
i»de  la  Lune.  On  voit  encore  au  pied  de  la 
» pyramide,  deux  grands  morceaux  de  pierre. 
® qui  faifaient  partig  d’un  bras  & d’yn  pied  de 
» l’idole.  » 

On  demande  comment  les  Mexiquains,  qui 
n’avaient  pas  l’ufage  du  fer , taillaient  des  pierres 
fi  dures^  Sc  par  quelle  force  ils  les  élevaient  à 
cette  hauteur , fans  aucune  machine  & fans  arc 
pour  en  inventer.  Les  Efpagnols , fuivant  le 
témoignage  de  Carréri , attribuent  la  conftru&ion 
de  ces  pyramides  aux  Ulmuques , qui  amenèrent 
de  l’Ifle  Atlantide  une  fécondé  Colonie  d’habi- 
tans  dans  la  Nouvelle  - Efpagne  ; elles  font  du 
moins  très- anciennes.  Carréri  jugea  par  ces  pro- 
digieufes  ruines  qu’on  remarque  aux  environs,' 
par  quantité  de  grottes  & par  d’autres  marques, 
qu’il  y avait  autrefois  une  grande  Ifle  dans  le 
même  lieu.  Il  retourna  le  lendemain  à Mexico 
par  la  même  route , & reprit  bientôt  après  celle 
/i’Efpagne,  où  il  arriva  dans  le  Port  de  Cadix. 

Le  voyage  de  la  Barbinais  le  Gentil  ne  méri- 
terait pas  d’être  remarqué , finon  par  cette  cir- 
conftance  aflez  finguliere  , qu’avant  lui , c’eft-à- 
dire  jufqu’à  *l’année  1704,  nul  Français  n’avait 
n'avait  tenté  de  faire  le  tour  du  monde,  que 


* 
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^ prefque  toutes  les  Nations  de  l’Europe  avaient 
Le  Gentil,  fait. 

La  Barbinais  d’ailleurs  était  un  allez  mau- 
vais homme  de  mer  , & fes  connailïances  n’é- 
taient pas  égales  à fa  curiofité  , fi  l’on  en  croit 
le  jugement  que  les  Matins  gortent  de  fon  Jour- 
nal. Nous  n’en  tirerons  que  quelques  détails  de 
faits  qui  nous  ont  paru  intéreffans.  Il  était  arrivé 
à la  côte  du  Pérou  par  le  Cap  de  Horn.  Il  fait 
une  defcriptipn  effrayante  de  la  Projgnce  de 
Pachanamac  & des  montagnes  qui  en  forment 
l’entrée. 

Toute  la  campagne  était  inondée.  « Mes  Guides; 
» raconte  la  Barbinais,  me  déclarèrent  qu’on  ne 

• pouvait  continuer  la  route  ordinaire,  fans  s ex- 

• pofer  aux  plus  grands  dangers , & qu'il  fallait 
*>  faire  une  journée  de  plus , pour  pafler  fur  un 
» pont  qui  était  au  fommet  de  la  montagne,  fans 
» quoi  je  ferais  forcé  d’attendre , plus  de  huit 

• jours,  que  les  eaux  fuffent  écoulées.  Je  fuivis 
«leur  confeil , mais  je  ne  fus  pas  long-temps  à 

• m en  repentir.  Nous  fîmes  fept  lieues,  en  mou- 
® tant  par  des  fentiers  incommodes  & fort  étroits# 

• Je  voyais  les  nuages  au-deflous  de  moi,  8c 
» cette  élévation  ne  m’empêchait  pas  de  fentir 

• une  chaleur  extraordinaire.  Nou^  arrivâmes  au 

• pont  vers  les  quatre  heures  après-midi.  Mais, 

• Ciel!  quel  pont  ! fa  vue  me  fît  frémir,  & le 

0 fouvenir 
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*>  fouvenir  me  glace  encore  le  fâng.  Qu’on  s’ima-  ■^"i  ■■■"’* 
»gine  deux  pointes  de  montagnes  fépatées  par  Le  Geatîi, 
«un  précipice,  ou  plutôt  par  un  gouffre  profond, 

«dans  lequel  deux  torrens  fe  précipitent  avec 
*>un  fracas  épouvantable.  «Sur  ces  deux  pointes  on 
» a planté  de  gros  pieux,  auxquels  font  attachées 
«des  cordes  de  (impie  écorce  %’arbres , qui  paf- 
» faut  & repayant  plusieurs  fois  d’une  pointe  à . 

* l’autre,  forment-  une  efpcce  de  rets,  couvert 
«de  planches  & de  fable.  Tel  eft  le  pont  qui 
«forme  la  communication  d’une  montagne  à 
» l’autre.  Je  ne  pouvais  me  réfoudre  à paffer  fur 
» cette  machine  tremblante.  Les  mules  pafferenc 
«d’abord  avec  leur  charge  j mais  la  réfiftance 
«qu’elles  firent  long  temps  aux  Muletiers  mar- 
«quait  affez  leur  frayeur.  Pour» moi,  je  paffai 
» comme  elles , c’eft-à-dire , en  me  faifant  dô 
«mes  mains  deux  pieds  de  plus,  & fans  ofet 
«jeiter  les  yeux  de  l'un  ni  de  l’autre  côté. 

«J’entrai  delà  dans  la  Province  de  PacBanumac, 

»&  Je  paffai  au  pied  d’une  autre  montagne,  donc 
«l’afpeéfc  me  caufa  de  nouveaux  frémiffemens. 
a»  Le  chemin  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer,  a & 

» peu  de  largeur  > qu’à  peine  deux  mules  ÿ peuvent 
» paffer  de  front.  Le  fommet  de  la  montagne , 
«s'avançant  au-de(Ius , femble  prêt  à s’écrouler  j . 

» & l’on  remarque  à fe  s ouvertures , qu'il  s’et» 

«détache  quelquefois  de  étoffés  parties  qui  tora* 

Tome  XVI.  R» 
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»bent  dans  la  mer,  & qui  rendent  le  danget? 

Le  GemiL  » continuel.  Les’  Efpagnols  appellent  ce  palTage 
*>el  mal  pajjo  d’AJcia , du  nom  d’une  mauvaife 
„ Hôtellerie  , qui  *n’en  eft  éloignée  que  d’une 
» lieue.  Je  ferais  pitié  , 6 je  racontais  tout  ce  que 
» j’eus  à fouffrir  dans  ce  voyage.  La  chaleur 
» m’accablait  penfant  le  jour  ; 8c  jetais  dévoré 
• » pendant  la  nuit  par  diverfes  fortes  d’infeétes. 
» Je  traverfai  des  montagnes  de  fable  fi  brûlant, 
» que  je  ne  pouvais  mettre  pied  à terre-,  fans 
» reflentir  une  ardeur  infupportable.  Dans  l’efpace 
»de  quarante  lieues,  je  ne  vis  pas  un  feul  arbre, 
» fi  ce  n’eft  au  bord  des  torrens , où  la  fraîcheur 
» de  l’eau  entretient  un  peu  de  verdure.  Ces 
wdéferts  infpirent  une  véritable  horreur.  Ou  n’y 
*»  entend  pas  le  chant  d’un  oifeau  -,  &,  pendant  toute 
»ma  marche,  je  n’en  vis  qu’un  de  la  groffeur 
„ d’un  mouton,  qui  fe  perche  fur  les  montagnes 
» les  plus  arides,  ou  il  fe  nourrit  des  vers  qui 
» naiffent*  dans  cette  vafte  étendue  de  fables.  Il 
»eft  célèbre  dans  toutes  les  Relations  du  Pérou, 
» fous  le  nom  de  Condor.  » 

Dans  le  féjour  que  le  Gentil  fit  à Pifco , Ville  du 
u Pérou , il* fut  témoin  d’un  de  ces  défaftres  trop  fré- 

quensdansces  latitudes,  d’un  tremblement  de  terre, 
qui  renverfa  la  Ville , & dont  il  parle  avec  le 
failîflement  & l'horreur  que  laifle  un  pareil  fpec- 
tacle  dans  un  homme  qui  a partagé  le  péril.  Le 
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’io  , à huit  heures  du  foir,  Pifco  fut  ébranlée.  » 

« Dans  un  inftant  , dit-il , je  vis  toutes  les  maifons  ^ Gentil. 
» renverfées.  Je  voulus  prendre  la  fuite  -,  mais  la 
»peur,  qui  donnp  quelquefois  des  ailes,  m’avaic 
lié  les  pieds.  Je  n’arrivai  qu'avec  peine  fur  la 
» place  de  la  Ville,  où  tout  le  monde  s’était  retiré. 

»Un  quart-d’heure  apres,  la  terre  ayant  encore 
» tremblé , s’ouvrit  en  quelques  endroits  d’où  il 
» s’éleva  des  tourbillons  de  pouffiere , avec  un 
w bruit  effrayant.  La  plupart  des  habitans  fe  red- 
» rerent  fur  les  montagnes  voifines.  Cette  nuit 
»fut  un  temps  d’horreur  & d’épouvante.  La  terre 
» s’agitait  à tous  momens.  Nous  frétions  dans  la 
» Ville  que  trois  ou  quatre  Français,  qui  n’ollons 
» abandonner  les  débris  de  nos  maifons,  & qui 
s>  ne  fendons  pas  mo’ins  le  péril  qu’il  y avait  à 
» les  habiter.  Tout  le  monde  craignait  une  nou- 
as velle  irruption  de  la  mer , telle  qy’on  fe  fou-  . 

» venait  de  l'avoir  éprouvée,  il  y avair  vingt-huit 
»ans.  Les  Efpagnols  & les  Américains  n'ayanc 
»>  point  la  hardieflfe  d’aller  reconnaître  l’état  du 
» rivage,  nous  prîmes  cet  emploi  vers  le  jour. 
s>  Mais  la  lumière  ne  reparut  que  pour,  augmenter 
sb l’alarme  commune.  A neuf  heures  du  matin, 

»b  Je  tremblement  ayant  recommencé  avee  plus 
sb  de  violence,  on  publia  auffi-tôt  que  la  mec 
sb  venait  de  fe  retirer.  Cette  nouvelle  était  faufTe  ; 
j»  mais  la  crainte  & l’exemple  du  paflé  !y  firent 
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-■  _ ■ » trouver  tant  de  vraifemblance , qu’on  ne  penfs» 

te  Gentil.  „ plus  qu’à  la  fuite.  Les  cris  augmentaient  la  ter» 
»reur.  Je  me  préparai  à fuir  auffi,  & j'étais  déjà 
» monté  à cheval , quand , par  un  trouble  d’efprit 
sb  plutôt  que  par  un  relie  de  courage , je  réfolus 
s»  de  retourner  au  bord  de  la  mer  , avec  deux 
» autres  Français.  J’ai  fouvent  éprouvé  qu’une 
» frayeur  excelïive  produit  les  mêmes  effets  que 
sa  la  témérité.  Mais  nous  vîmes  la  mer  tranquille 
sD&  le  rivage  dans  la  firuation  ordinaire.  L’ardeur 
sb  de  guérir  les  habitans  de  leur  crainte , nous  fit 

• poulïêr  nos  chevaux  avec  beaucoup  de  vîtelïe, 
» en  fàifant  d»  loin  divers  lignes  de  nos  chapeaux. 

• Ceux  qui  attendaient  nqtre  retour  , pour  fe 
» déterminer , nous  entendirent  fi  mal,  qu’ayant 

• pris  nos  lignes  mêmes  pour  une  exhortation  à 
s»  fuir , ils  abandonnèrent  la  Ville  avec  des  cris 

• lamentables.  Nous  nV  trouvâmes  pius  qu’un 

• petit  nombre  de  vieillards  , .que  la  faiblellè 

• de  l’âge  avait  retenus,  & qui  regardaient  déjà 
» les  ruines  de  leurs  maifons  comme  leurs  rom- 
» beaux,  v 

Cependant  il  parait  qu’on  en  fut  quitte  pouf 
quelques  nouvelles  fccouflés,  qui  achevèrent  de 
jrenverfer  Pifco,  & qùi  ne  permirent  pas  aux 
habitans  d’y  retourner  de  plufieurs  jours.  La  Bar- 
binais,  revenu  à lui-même,  fe  rappella  quelques 
circenflances qu’il  n'entreprend  point dexpliquex9 
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• . 

Une  demi -heure  avant  que  la  terre  eût  com-  JW 
mencé  à s’agiter , tous  les  animaux  parurent  faifis  **  ®ewi^ 
de  frayeur.  Les  chevaux  hennirent ,‘  rompirent 
leurs  licols  8c  fortirent  de  l’écurie.  Les  chiens 
aboyèrent.  Les  oifeaux  épouvantés,  & prefque 
étourdis , Ce  jetxerenr  dans  les  maifons.  Les.  rats 
& les  fouris  fortirent  de  leurs  trous.  Les  vaif- 
feaux  qui  étaient  à l’ancre  furent  fi  violemment 
agités  , qu’il  femblait  que  toutes  leurs  parties 
fu fient  prêtes  à Ce  défunir.  Les  canons  fauterent 
fur  leurs  affûts,  & les  mâts  rompirent  leurs  hau- 
bans. C’eft  ce  que  la  Barbinais  aurait  eu  de  la 
. peine  à croire , s’il  n’en  eût  été  convaincu  par 
des  témoignages  unanimes.  Il  conçoit  bien , dit-il, 
que  le  fond  de  la  mer  étant  une  continuation  de 
la  terre , l’eau  peut  être  agitée  par  communica- 
tion î mais,  ce  qui  lui  paraiffait  difficile'!^ com-'  ' 
prendre , c’eff  ce  mouvement  irrégulier  d un  vaif- 
feau-,  dont  tous  les  membres  participent  féparément 
à cette  agitation,  comme  s’il  faifait  partie  de  la 
terre,  & qu’il  ne  nageât  point  dans  un  fluide.  Sûre 
mouvement  devrait  reffembler , au  plus , à celui 
qu’il  éprouverait  dans  une  tempête.  D’ailleurs, 
pendant  tout  le  tremblement  de  Pifco,  la  furface 
de  la  mer  était  unie , & fes  flots  n’étaient  point 
élevés.  Toute  l’agitation  devait  être  intérieure,, 
puifque  le  vent  ne  fe  mêla  point  au  tremblement 
de  terre  » .enfin  les  habitans  affinaient  que , dans. 
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f ces  accidens  , fi  la  caverne  terreftre  où  le  feu 

te  Gentil.  renfermé , va  du  Septentrion  au  midi,  & fi 
la  Ville  eft'aufii  dans  cette  fituation,  toutes  les 
maifons  ne  manquent  point  d’etre  renverfées  j au 
lieu  que  fi  ce  feu  fouterrain  prend  une  Ville  dans 
fa  largeur , le  tremblement  fait  moins  de  ravages. 
La  Barbinais  adopta  volontiers  cette  opinion , 
apres  avoir  été  bien  informé  que  celui  de  Pifco 
ne  fut  prefque  pas  fenlîble  à cent  lieues  vers 
l’Oueft  , & que  depuis  cette  Ville  jufqu’à  cent 
lieues  au-delà  du  midi  au  Nord,  toutes  les  Villes 
. & tous  les  Villages  furent  entièrement  renverfés. 

Du  Pérou,  il  fe  rendit  aux  Ifies  voifines  de  la  . 
Chine  & delà  aux  Philippines , & traverfant  l’Ar- 
chipel'Indien  & le  Détroit  de  la  Sonde,  il  arriva 
à Batavia,  d’où  il  partit  pour  aller  auBréûl,  & duf 
Bréfil  il  retourna  en  Europe. 

Peajiant  fon  féjour  à la  Chine,  le-Miflionnaire 
Laureaii  lui  raconta  plufieurs  circonftances  qui  ne 
• fe  rrnüvent  point  dans  les  Recueils  du  Pere  du 
Halde.  Elles  regardent  particulièrement  le  fameux 
Empereur  Kamhi,  qui  occupait  encore  le  Trône. 

Il  régnair  depuis  environ  cinquante  ans,  & fon 
Sge  était  de  foixante  & trois.  Le  goût  qu’il.avait 
pour  nosfciences  & nos  3rts,  lui  faifait  tolérer  les 
Millionnaires , & letablïflement  d'une  Religion 
étrangère  dans  l’Empire  -,  mais  il  n’avait  aucune 
difpofition  à l’embralTer.  Il  avait  tout /orgueil  & 
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fe  fafte  des  Monarques  Orientaux.  Sa  vanité  ne 
pouvait  foufftir  que  , dans  les  Cartes  Géographi- 
ques , on  ne  mît  pas  Ton  Empire  au  centre  du 
monde  ; & quelques  Jéfuites,  pour  lui  plaire,, 
furent  obligés  de  jrenverfer  l’ordre  dans  une  Carte 
Ghinoife  qu’il  leur  fit  faire  à Pékin.  Il  rejetta  deux 
globes  d’une  rare  beauté , qu’un  Négociant  Anglais 
lui  avait  offerts,  par  la  feule  raifon  que  la  Chine  n’y 
était  pas  fituée  comme  il  le  délirait.  Sa  prévention 
pour  le  pays  dont  il  étoit  le  maître,  allait  jufqu  a fe 
tromper  lui-même  pour  tromper  les  autres.  S’il 
Voyait  quelque  nouvel  ouvrage  de  l’Europe , il  or- 
donnait fecrètement  à fes  Ouvriers  de  le  contre- 
faire, & le  faifant  voir  enfuite  aux  Millionnaires,- 
comme  une  production  du  génie  Chinois , il  leur 
demandait,  avec  beaucoup  de  fang- froid,  fi  les 
Européens  faifaient  les  mêmes  ouvrages  ? C»  que 
nous  favons  d’ailleurs  du  mérite  & de  la  fageffe- 
de  ce  Monarque,  fait  voir  que  ces  petitefles  de 
la  vanité  & de  l’ignotance,  excufables  peut-être 
dans  un  Defpote  peu  éclairé,  peuvent  s’accorder 
avec  la  fcience  de  régner.  • 

Il  voulut  un  jour  s’enivrer,  pour  reconnaître  les. 
effets  du  vin.  Un  Mandarin,  qui  pafïait  pour  une 
tête  forte,  reçut  ordre  de  boire  avec  lui.  On  lui- 
apporta  des  vins  de  l'Europe,  fur-tout  des  Ifles» 
Canaries , dont  les  Gouverneurs  des  Ifies  maritimes . 
avaient  foin  de  fournir  conflamment  fa» table.  Ii; 

EL  iv 
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■'  s’enivra.  Les  vapeurs  de  l’ivrefTe  l'ayant  plongé 

Le  GcnriU  dans  un.  profond  fommeil  , le  Mandarin  palla 

dans  l’anti-chambre  des  Eunuques,  & leur  dit  que 

l’Empereur  était  ivre  ; qu’il  était  à craindre  qu’il 

ne  contra&ât  l’habitude  de  boire«avec  excès  ; que 

le  vin  aigrirait  encore  fon  humeur  eaturelieraenc 

violente,  & que,  dans  cet  état,  il  n’épargnerait 

point  Tes  plus  chers  favoris.  « Pour  nous  mettre 

»à  couvert  d’un  fi  grand  mal,  ajouta  le  Manda- 

*>rin,  il  faut  que  vous  me  chargiez  de  chaînes, 

» & que  vous  me  faffiez  metrre  dans  un  cachot,  *> 

ri  comme  fi  l’ordre  venait  de*  lui.  Laiflez-moi  le 

• • • 

«foin  du  refte.  » Les  Eunuques  approuvèrent 
cette  idée  pour  leur  propre  intérêt.  L’Empereur 
furpris  de  lé  trouver  feu!,  à fon  réveil,  demanda 
pourquoi  le  Mandarin  l’avait  quitté.  Ils  répon- 
dirent qu’ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  à 
Sa  Majefté , on  l’avait  conduit,  par  fon  ordre, 

, dans  une  étroite  prifon  où  il  devait  recevoir  la 
mort.  Le  Monarque  parut  long  temps  rêveur,  & 
donna  ordre  enfin  que  le  Mandarin  Eut  amené. 
On  le  fit  paraître  chargé  de  fes  chaînes.  Il  fe  prof- 
cerna  aux  pieds  de  l’Empeéeur,  comme  un  crimi- 
nel qui  attend  l’arrêt  de  fon  fupplice.  Qui  t'a 
mis  en  cet  état , lui  dit  ce  Prince  ? quel  crime 
as -tu  donc  commis  Mon  crime  , je  l’ignore  j 
répondit  le  Mandarin.  Je  Jais  feulement  que  votre 
Mpjejlé  ni  ’a  fait  jet  ter  danrun  noir  cachot  j.  & que 
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■ lorjqu’on  m’en  a tiré,  j’attendais  la  mort.  L’Em-  - 
pereur  retomba  dans  une  profonde  rêverie.  Il  L*  Gentil, 
parut  furpris  & rroublé.  Enfin  , remettant  fur  les 
fumées  de  l’ivreflê,  une  violence  dont  il  ne  con- 
fervait  aucun  fouvenir,  il  fit  ôter  fes  chaînes  au 
Mandarin,  & le  renvoya  libre.  Depuis  cette  avan- 
ture , on  remarqua  qu’il  évitait  les  excès  du  vin. 

Le  même  Millionnaire,  pour  peindre  l’avarice 
de  Kamhi,  racontait  encore  à la  Barbinais  que  fe 
promenant , il  y avait  quelques  années  , dans  un 
parc  de  la  Ville  de  Nankin  , il  avait  appellé  un 
Mandarin  de  fa  fuite , qui  palïait  pour  le  plus  riche 
particulier  de  l’Empire  , & qu’il  lui  avait  ordonne 
de  prendre  la  bride  d’un  âne , fur  lequel  il  monta 
& de  le  conduire  autoûr  du  parc.  Le  Mandarin 
obéit  & reçut  un  taël  pour  récompcnfe.  L’Empe- 
reur voulut,  à fon  tour , lui  donner  le  même  amu- 
fement  •,  envain  le  Mandarin  s’en  exeufa.  Il  fallut 
fouffrir  que  fon  Maître  lui  rendît  l'office  de  pal- 
frenier.  Après  cette  bizarre  promenade,  combien 
de  fois  , lui  dit  l’Empereur  , fuis-je  plus  grand 
£>  plus  puijfant  que  toi  ? Le  Mandarin  fe  prof- 
rernant  à fes  pieds  , lui  répondit  que  la  compa- 
rai fon  était  impolfible.  Eh  bien,  répliqua  Kamhi, 
je  veux  la  faire  moi-méme.  Je  fuis  vingt  mille  fois 
plus  grand  que  toi.  Ainfi  tu  payeras  ma  peine  , à 
proportion  du  prix  que  j’ai  cru  devoir  mettre  à la 
tienne . Le  Mandarin  payf  vingt  mille  taëls  > en  fe 
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félicitant  fans  doute  de  la  modedie  de  fon  Sou-*  • 
Le  Gentil',  veraig. 

De  ces  deux  aventures  , l’une  fait  «honneur  à 
fon  cara&ere , & l’autre  n’était  peut-être  qu’une 
vengeance  détournée  qu’il  exerçait  fur  un  Sujet 
dont  il  était  mécontent  ; mais  il  faut  convenir 
que  ce  font  là  des  plaifanteries  de  Defpote. 
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' C H A PITRE  V. 

* . An/on. 

\ 

Le  motif  de  cette  fatpeufe  expédition  a été 
le  même  qui  avait  conduit  tant  de  fois  les  Anglais 
à la  mer  du  Sud  , I’efpérance  d'affaiblir  l’Efpagne, 
en  attaquant  cette  Couronne  à la  fource  de  fon 
opulence.  • 

L'Efcadre  Anglaife  mit  à la  voile  le  x 8 Sep- 
tembre 1740,  compofée  de  cinq  vaifleaux  de 
guerre,  d’une  chaloupe  armée,  & de  deux  bâti- 
mens  de  tranfport  pour  les  vivres.  Divers  em- 
barras étrangers  à l’entreprife , & l’obftade  con- 
tinuel des  vents  contraires,  lui  firent  employer 
quarante  jours  pour  fe  rendre  à l’Ifie  de  Maderè, 
quoique  fbuvent  ce  trajet  n’en  prenne  pas  plus  de 
dix  ou  douze.  M.  Anfon  apprit  du  Gouverneur 
de  cette  lfle  qu’on  y avait  vu,  depuis  quelques 
jours,  à peu  de  diftatice  des  côtes,  fept  ou  huit 
vaitTeaux  de  ligne,  qu’on  avait  pris  pour  des  Fran- 
çais ou  des  Efpagnols.  Il  ne  douta  point  que  cette 
flotte  ne  fût  deftmée  à le  traverferi  & la  fuite  des 
événemens  le  convainquit  que  c’était  l’efcadre 
Efpagnole,  qui  était,  commandée  par  Dog  Jofeph 
Pizarro,  • 


Anfon, 
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ssrrîs  Saint- Jago , une  des  Ides  du  Cap-Verd , était  !e 

Anfon,  premier  rendez  vous  que  M.  Anfon  avait  donné 
aux  vaiflTeaux  de  fou  efcadre , fi  quelque  accident 
venait  à les  féparer;  mais  en  partant  de  Madere, 
le  } de  Novembre,  il  confidéra  que  la  faifon  éfaic 
déj^  fort  avancée;  &,  pour  ne  pas  s’expofer  à de 
nouveaux  retardemens,  il  nomma, au-lieu  de  Saint- 
Jago,  rifle  de  Sainte-Catherine,  fur  la  côte  du 
Bréfil. 

Le  20  de  Novembre*,  après  avoir  congédié  un 
des  navires  d'aviraillement  , qui  fut  pris  par  les 
Efpagnols,  en  voulant  fe  rendre  aux  Barbades,  les 
Capitaines  de  l’eic.idre  repréfer.terent  au  Com- 
mandant  qu’ils  avaienr  quantité  de  malades  à bord. 
On  n’y  trouva  point  d’autre  remcde  que  de  faire 
fix  ouvertures  à chaque  vaifleau,  pour  donner 
plus  de  partage  à l’air  fous  les  ponts  : d’où  l’ Au- 
teur prend  occafion.de  faire  feittir,  par  des  ré- 
flexions fort  juftes,  combien  il  eft  important  de 
veiller  à la  confervation  de  la  vie  & de  la  fantc 
des  gens  de  mer , & d’encourager  ceux  qui  pro- 
pofenï  de  nouvelles  méthodes  pour  rafraîchir  & 
purifier  l’air  dans  lés  vaifleaux. 

On  parta  la  Ligne,  le  28  de  Novembre,  à vingt- 
fept  degrés  cinquante-neuf  minutes  de  longitude 
occidentale  de  Londres  : on  fe  trouva,  le  10  du 
mois  fuivant,  au  bord  des  fameux  bancs  que  U 
plupart  des  cartes  nomment  Abrobhos . 
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Les  maladies  qui  fe  faisaient  reflentir  fur  tous  r»' 
les  vaifTeaux  de  Tefcadre,  & qui  font  ordinaires  An*bo 
dans  ces  climats  chauds,  étaient  des  fièvres  ^ar- 
denres  •,  mal  terrible , non-feulement  dans  fes  pre- 
miers fymptomes,  mais  dans  fes  reftes  memes,  qui 
font  très-fouvent  mortels  poûr  les  convalefcens. 

Us  en  confcrvent  ordinairement  une  dyflenterie 
opiniâtre,  & des  tenefmes  qui  les  empêcherlt  long- 
temps de  reprendre  leurs  forces.  Ce  mal  croiflant 
de  Jour  en  jour,  les  Anglais- fe  crurent  fort  heu- 
reux , le  1 8 de  Décembre , d’avoir  découvert  la 
terre  du  Bréfil  & de  toucher  à l’Ifle  de  Sainte- 
Catherine,  qui  offre  un  lieu  de  relâche  & de  ra- 
fraîchiflemeut  aux  vaifTeaux  qui  veulent  fe  rendre 
dans  la  mer  du  Sud. 

La  faifon,  qui  devenait  de  jour  en  jour  moins 
favorable  pour  doubler  le  (Jap  de  Horn , faifaie 
fouhaiter  impatiemment  aux  Anglais  de  remettre 
à 1»  voile.  Diverfes  répara,  ions , néceïïaires  à l’ef* 
cadre,  les  retardereet.  jufqu’au  18  de  Janvier.  En 
partant  de  l’îfle  Sainte -Catherine , ils  quittaient  le 
dernier  Port  ami  oû  ils  s’étaient  propofe  de  tou- 
cher ^ le  refte  de  leur  courfe  ne  leur  offrait  plus 
que  des  côtes  ennemies  ou  défertes , dont  ils  ne 
pouvaient  efpérer  aucun  fecourf.  D’ailleurs,  en 
tirant  vers  le  Sud  , ils  allaient  vers  des  climats  ora- 
geux, où  la  crainte  des  tempêtes  & le  feul  danger 
*.  d’être  difperfés,  exigeaient  de  grandes  précaur 
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— — ^ tions.  Après  avoir  réglé  les  rendez-vous  j M.  AnfonV 

Anion^  confidérant  t|u’il  pouvait  arriver  à fen  propre  vaif- 
feqp  ou  de  fe  perdre , ou  d’être  mis  hors  d’étar  de 
doubler  le  Cap  de  Horn,  commença  par  établir 
que  l’une  ou  l’autre  de  ces  difgraces  ne  ferait 
point  abandonner  fe  projet  de  l'expédition.  Les 
inftruétions  des  Capitaines  portaient,  qu’au  cas  de 
féparatîbn , le  premier  rendez- vous  ferait  la  Baie 
ou  le  Port  de  Saint- Julien.  Ils  devaient  charger 
autant  de  fel  qu’il  leur  ferait  poflible , pour  leur 
• propre  ufage  & pour  celui  de  l’efcadre  ; & fi,  dans 
l’efpace  de  dix  jours , ils  n’étaient  pas  joints  par 
leur  Chef,  ils  devaient  continuer  la  route  par  le 
Détroit  de  le  Maire,  doubler  le  Cap  de  Horn,  & 
paffer  dans  la  mer  du  Sud,  où  le  premier  rendez- 
vous  était  fixé  à l’Ifie  de  Noftra-Sefiora  del  Socoro. 

Ils  devaient  croifer  clans  ce  parage,  en  laiflànr  l’Ifle 
à l’Eft-Nord-Oueft,  jufqu’à  la  diftance  de  douze 
lieues,  auflï  long-temps  que  leurs  provifions- de 
bois  & d’eau  le  permettraient.  Lorfqu’elles  vien- 
draient à manquer , ils  devaient  relâcher  dans  l’Ifie  ; 
ou  s’ils  n’y  trouvaient  pas  de  bon  mouillage , & qfte 
le  temps  fur  trop  rude  pour  leur  permettre  de  faire 
des  bordées,  ils  devaient  gagner  promptement 
l’Ifie  de  Juan  Fernandez,  à trente- trois  degrés 
trente- fept  minutes  de  la  même  latitude.  Après 
avoir  fait  du  bois  & de  l’eau  dans  cette  Ifle,  fi, 
pendant  cinquante-ûx  jours  qu’ils  devaient  y enia  * 
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ployer  à croifer  au  large,  ils  n’avaient  pas  de 
nouvelles  du  Chef  defcadre,  ils  pourraient  con- 
clure qu'il  lui  était  arrivé  quelque  accident , recon-i 
naître  pour  leur  Commandant  le  principal  Officier 
des  vaifleaux  raflembles , & regarder  comme  leur 
devoir  de  caufer  tout  le  mal  poffible  aux  Efpa- 
gnols,  par  mer  & par  terre.  Dans  cette  vue,  ils 
ne  devaient  quitter  ces*mers,  qu  après  avoir  épuifé 
leurs  provifions  & celles  qu'ils  pouvaient  prendre 
fur  l'ennemi  ; avec  la  précaution  néanmoins  de 
s en  referver  allez  poiir  fe  rendre  dans  la  riviere 
Tigris , proche  de  Quanton  , fur  la  côte  de  la 
Chine  , d où  ils  fc  hâteraient  de  retourner  en 
Angleterre. 

Le  lendemain  du  départ , & jufqu  au  23  , on  eut 
des  alternatives  de  bon  & de  mauvais  temps,  qui 
furent  fui  vies  d’ude  violente  tempête  3 mais  rou§ 
les  vaifleaux  de  l’efcadre  fe  rejoignirent-  h’eureu-! 
fement , à l’exception  de  la  Perle,  qui  ne  reparut 
<ju’un  mois  après,  & qui  était  échappée  à la  chatte 
de  cinq  gros  vaifleaux  Efpagnols.  Cette  nouvelle 
aurait  empêché  l’efcadre  de  relâcher  au  Port  da 
Saint- Julien,  fi  l’on  n’y  avait  été  forcé  par  la  né- 
ceffité  de  fe  radoûber.  On  mouilla  dans  cette  Baie 
le  ri»  au  foir.  Comme  c’eft  un  rendez-vous  conve- 
nable aux  vaifleaux  qui  vont  à la  mer  du  Sud , il 
paraît  important  à l’Auteur  de  faire  connaître  la 
côte  jufqu’au  D.étroit  4e  Magellan , par  une  défis 
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le  fuif.  Cette  chaffe  eft  fingtiliere.  Les  Habitans 
du  pays , Efpagnols  ou  Indiens , font  excellens 
cavaliers*  & l'arme,  qu’ils  emploient  contre  les 
vaches  & les  taureaux  fauvages , eft  une  efpèce  de 
lance  dont  le  fer  a fon  tranchant  perpendiculaire 
au  bois;  Ils  montent  à cheval  pour  leur  chatte*  ils 
environnent  la  bête  *,  & celui  qui  peut  lui  gagner 
la  croupe,  fe  hâte  de  lui  couper  le  jarret.  Elle 
tombe  ordinairement  du  premier  coup.  Les  chaf- 
feurs  la  laiflent  dans  le  même  lieu , pour  en  fuivre 
une  autre,  Quelquefois  une  fécondé  troupe  de 
cavaliers  marche  fur  leurs  traces , pour  écorcher 
les  bêtes  tuées  : mais  la  plupart  aiment  mieux  les 
laifter  languir  jufqu’au  lendemain,  dans  l’idée  que 
les  douleurs  quelles  fouffrent,  font  crever  les  vaif« 
féaux  lymphatiques , & les  rendent  plus  faciles  à 
écotcher.  L’Auteur  allure  que  les  Prêtres  fe  font 
déclarés  contre  ce  cruel  ufage  5 & fi  fa  mémoire  ne 
le  trompe,  dit-il,  ils  ont  porté  le  zèle  jufqu’à  ex- 
communier ceux  qui  le  pratiquent  : mais  iis  n’ont 
pu  le  déraciner. 

Quoiqu’on  détruife  un  grand  nombre  de  ces 
animaux,  dans  la  feule  vue  d’en  tirer  le  fuif  & les 
cuits,  ou  en  prend  aufli  de  vifs  pour  l’agriculture 
8c  d’autres  ufages.  C’eft  une  autre  chaiïè  qui  de- 
mande beaucoup  d’adrelfe.  On  fe  fert  d’une  efpèce 
de  lacqs,  compofé  d’une  forte  courroie  de  cuir, 
longue  de  plufieurs  braffes,  & terminée  en  nœud 
Tome  XVI,  S 
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coulant.  Les  chafleurs,  montés  à cheval,  tiennent 
de  la  main  droite  le  ngeud  coulant  de  ce  lacq,  donc 
le  bout  oppofé  eft  attaché  à la  Telle  -,  &,  lôrfqu’ils 
font  à la  diftance  qui  convient , ils  jettent  ce  nœud , 
dont  ils  manquent  rarement  de  ferrer  les  cornes 
de  la  bête.  Elle  fuit-,  mais  le  cavalier  la  fuit  avec 
tant  de  vîtefl'e , que  le  lacq  n’eft  jamais  trop  tendu. 
Pendant  cette  courfe,  un  autre  chaffeur  jette  Ton 
nœud  aux  jambes  de  derrière  de  l’animal-,  & dans 
l'inftant  qu’il  les  Tailît,  les  deux  chevaux,  dreflés 
à ce  manège,  tournent  de  diftérens  côtés,  & ten- 
dent les  deux  Iacqs  dans  une  direction  contraire; 
Il  en  réfulte  une  fecouffe  qui  renverfe  l’animal.  Les 
chaffeurs  s'arrêtent  -,  de  forte  que  les  deux  Iacqs 
demeurent  toujours  tendus.  Alors  le  plus  fier  tau- 
reau Te  trouve  hors  d’état  de  réiîfter.  On  met  pied 
à terre  -,  on  le  lie  avec  tant  de  force  & de  foin , 
qu’il  devient  facile  de  le  conduire.  Les  chevaux,  & 
les  tigres  mêmes , fe  laiflfent  prendre  par  cette  mé- 
thode. L'Auteur,  naturellement  peu  crédule,  aur 
rait  eu  peine  à fe  le  perfuader , s’il  n’en  avait  été 
convaincu  par  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont 
fait  quelque  féjour  à Buénos-Ayres.  Avec  le  fuif 
& les  cuirs,  on  prend  quelquefois  auflï  la  langue 
des  vaches  qu’on  a tuées.  Le  refie  eft  abandonné 
à la  pourriture,  ou  plutôt  aux  animaux  voraces, 
fur-tout  aux  chiens  fauvages,  dont  le  nombre  eft 
prodigieux  dans  ces  contrées.  On  les  croit  de  race 
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Espagnole,  & defcendus  de  chiens  domeftiques 
qui  n'ont  pas  eu  d’empreflement  pour  rejoindre-  Anfon, 
leurs  maîtres , dans  un'  pays  où  l’abondance  des 
charognes  leur  offrait  fans  celle  de  quoi  vivre* 

Ces  chiens,  qu’on  rencontre  quelquefois  pat  mil-  , 
liers,  n'empêchent  pas  la  multiplication  du  bétail, 
parce  qu’il  ne  va  jamais  qu'en  hordes  très-nomi- 
breufes,  qu’ils  n’ofent  attaquer.  Ils  fe  réduifent  à 
faire  leur  proie  des  bêtes  abandonnées  par  les 
chaffeurs,  ou  féparées  du  troupeau  par  quelque 
accident.  ' , 

Les  chevaux  fauvages  du  pays , qui  ne  font  pas 
en  moindre  nombre  que  les  taureaux  & Ie9  va- 
ches, tirent  aufli  leur*  origine  d’Efprgne.  Quoi- 
qu’en  général  ils  foient  excellons,  leur  multitude 
& la  facilité  de  les  prendre  en  rendent  le  prix  (l 
vil,  que  dans  un  pays  où  l’argent  eff:  exr  reniement 
bas,  & toutes  les  marchandées  fort  cheres,  les 
meilleurs  ne  fe  vendent  qu’un  écu.  On  ignore 
Juüqu’où  ce  bétail  & ce  s chevaux  s'étendent  du 
côté  du  Midi  •,  mais  il  y a lieu  de  croire  qu'ils 
errent  quelquefois  jufqu’aux  environs  du  Détroit 
de  Magellan  *,  & l’on  ne  doute  point  qu’avec  le 
temps,  ils  ne  renipliflent  une  fi  vafte  étendue 
de  pays*  Les  vailTeaux,  qui  relâcheront  fur  cette 
côte,  en  tireront  d’autant  plus  davantage,  que  la 
chair  des  chevaux  mêmes  eft  une  excellente  nour- 
riture. Malhcurcufement  la  côte  Orientale  des 
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■ ■ ■ ■ ■ i iml  Parngons  femble  manquer  d’eau  douce,  principal 
Anfon.  rafraîchiflement  qu'on  cherche  dans  les  v îyages 
de  long  cours.  La  terre  y paraît  imprégnée  de 
fel  & de  nitre  > & les  eaux  couranres,  aiffi-bieii 
que  les  mares  , n’y  fournirent  guet  es  que  Je 
l’eau  faumâche.  Cependant,  avec  une  recherche 
plus  exaéte,  on  ne  doit  pas  défefpérer  d’en  trou-r 
* ver  d’autre. 

Le  pays  eft  peuplé  d’un  grand  nombre  de  ces 
moutons  qu’on  nomme  vigognes;  mais  ils  y font 
fi  défians  & fi  légers  à la  courfe,  qu’il  n’eft  pas  aifé 
d’en  prendre.  On  trouve,  fur  la  cote,  d’immenfes 
troupeaux  de  veaux  marins  & une  grande  variété 
d’oifeaux  de  mer,  dont  les  plus  finguliers  font  les 
pingouins.  Les  habirans  font  rares  fur  cette  côte 
Orientale.  Jamais  on  n’y  en  a vu  plus  de  deux  ou 
. trois  à-la*fois , & les  Anglais  de  l’efcadre  n’en 
apperçurent  pas  un  feul  pendant  leur  f-jour  au 
Porr  de  Saint-Julien.  Il>  font  néanmoins  en  grand 
nombre  vers  Buénos  Ayres,  & fouvent  d’inccyn- 
modes  voifins  pour  les  Efpagnols  : mais,  à cette 
hauteur,  le  climat  eft  plus  doux,  les  perfpetftives 
plus  variées,  & les  terres  plus  étendues.  Le  Con- 
tinent y a trois  ou  quatre  cens  lieues  de  largeur; 
éu-lieu  qu’à  la  hauteur  du  Port  de  Saint  Julien , il 
n’en  a gueres  plus  de  cent.  Ce  ne  font  peut-être 
que  les  habitaos  de  la  côte  Occidentale,  ou  des 
environs  du  Détroit,  qui  s’approchent  de  la  côte 
Orientale. 
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L'efcadre  partit  de  S tint- Julian , le  vendredi,  27  «p— — ■ 
de  Février.  Jufqu’au  + de  Mars,  la  fonde  donna  Anfon. 
généralement  entre  quarante  & cinquante  brades,  ' 
fond  de  fable  noir  & gris,  quelquefois  mêlé  de 
cailloux.  Le  même  jour,  elle  eut  la  vue  du  Cap 
delà  Vierge , à fix  ou  fept  lieues  de  diftance.  C’efl: 
ce  Cap  qui  forme  , au  Nord  , l'embouchure  du 
Détroit  de  Magellan.  Quoique  bas  & plat,  il  fe 
termine  en  pointe.  On  avait,  à cette  hauteur, de- 
puis trente-cinq  jufqu’à  quarante- huit  brades. 

Les  Anglais  trouvèrent  ici  ce  que  les  obfervations 
11e  cederent  pas  de  leur  confirmer  ; c’eft  que , fous 
ces  latitudes  avancées  vers  le  Sud , le  beau  temps 
eft  toujours  de  courte  durée , & que,  lorfqu’il  eft 
extrêmement  beau , il  devient  préfage  de  tem- 
père. Le  calme  de  la  foirée  fe  termina  par  une 
nuit  très-orageufe.  En  gouvernant  au  Sud  , on 
découvrit  le  lendemain , pour  la  première  fois  , 
la  Terre  de  Feu , qui  s'étendait  du  Sud  vers  l’Oueft , 
au  Sud-Eû  demi  quart  à l'Eft.  Cette  vue  n’offre 
que  des  montagnes , d’une  hauteur  étonnante , 

& couvertes  de  neige.  On  fuivit  la  côte  pendant 
tout  le  jour,  & la  fonde  donnait  entre  quarante 
& cinquante  brades  d’eau , fond  de  pierre  & de 
gravier.  Le  lendemain , 7 de  Mars,  à quatre  heures 
du  matin,  on  fit  voile.  A huit  heures,  en  vit  la  , 
terre;  & , peu  après,  on  découvrit  le  Détroit  de 
le  Maire.  Dans  ce  moment , le  Cap  San  - Diego 
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f— était  à l’Eft-Sud-Eft  de  l’efcadre-,  le  Cap  Saint-  * 
Anfon.  Vincent  au  Sud  - Eft- demi  - quart  à l’Eft  -,  le  Man- 
drain  du  Milieu  des  trois  Freres,  au  Sud  vers 
l’Ouefi:  j Monre-Gorda,  Sud  -,  & le  Cap  Saint- 
Barthélemi  , qui  cft  à la  pointe  la  plus  Méridio- 
nale de  la  Terre  des  Etats,  Eft-Sud-Eft.  Anfor» 
a pris  foin  de  repréfenter  toutes  ces  vues  dans 
fes  Cartes.  Il  obferve  que  M.  Frézier  a donné 
une  vue  très-exade  de  cetre  partie  de  la  Terre 
de  Feu , qui  touche  au  Détroit , mais  qu’il  n'a 
pas  donné  celle  de  la  Terre  des  Etats , qui  en  fait 
' l'autre  côté  -,  ce  qui  jetta  les  Pilotes  dans  l’em- 

barras, loifqu’il  fut  queflion  de  trouver  l’embou- 
chure du  Détroit  de  le  Maire , jufqu’à  ce  qu’il 
s’ouvrit  devant  eux.  S’ils  n’avaient  pas  fuivi  allez 
long -temps  la  côte,  ils  auraient  manqué  le  Dé- 
troit , & le  feraient  trouvés , avant  que  de  s’en 
appercevoir , à l'Eft  de  la  Terre  des  Etats. 

Quelque  atireux  que  foit  l’afpeéfc  de  la  Terre 
de  Feu  , celui  de  la  Terre  des  Etats  a quelque 
chofe  encore  de  plus  horrible.  Il  n'offre  qu’une 
fuite  de  rochers  inaccelîibles,  hérilfés  de  pointes 
aigues , d’une  hauteur  prodigieufe  , couverts  d’une 
neige  éternelle  , Sc  ceints  de  précipices.  Plufîeurs 
« de  leurs  pointes  paraiflent  fufpendues  d’une  ma- 
niéré étonnante.  Les  rocs  qui  leur  fervent  de 
bafes  , ne  femblent  féparés  les  uns  des  autres  * 
que  par  des  crevalTes  , qu'on  croirait  formées 
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£ar  des  tremblemens  de  terre.  Leurs  côtes  font  

prefque  perpendiculaires.  Elles  paraiiïènt  pénétrer  Anton* 
dans  la  fubftance  des  rochers  , jufqu’à  leurs  racines* 

Enfin  l’imagination  ne  peut  rien  fe  repréfenter  dfe 
plus  trifte  8c  de  plus  fauvage  que  cette  côte. 

Le  jour  même,  où  l’efcadre  avait  découvert 
l’embouchure  du  Détroit , elle  profita  d’un  beau 
temps  & d’un  vent  frais  pour  y entrer  -,  & , quoique 
fa  longueur  (bit  d’environ  huit  lieues  , elle  le 
paflà  heureufement  à la  faveur  dôme  forte  marée. 

C’eft-là  que  finit  l’Océan  Atlantique,  & que  la 
mer  du  Sud  commence.  Ainfi  les  Anglais,  ije  fe 
repréfentant  plus  qu’une  mer  ouverte,  entr’eux 
& les  riches  contrées  aufquelles  ils  afpiraient , fe 
formaient  déjà  des  projets  de  bonheur , fondés 
fur  toutes  les  richeffes  duChili  & du  Pérou.  Quoique 
l’hiver  vînt  à grand  pas,  le  Ciel  était  fort  brillant  j. 

Sc  ce  Jour  leur  parut  le  plus  beau,  dont  ils  euflenc 
joui  depuis  leur  déparr.  Telle  était  leur  fituation  > 
avant  la  fin  de  Mars.  Mais  ils  n’étaient  pas  hors 
du  Détroit,  que  toutes  leurs  efpétances  faillirent 
d’être  enfevelies  avec  eux  dans  les  flots. 

Avant  que  les  derniers  vaifleaux  de  l’efcadre 
eufTent  débouqué,  ils  efluyerent  une  tempête  fi 
violente,  qu’elle  leur  fit  douter  fi  l’entreprife  de 
doubler  le  Cap  de  Horn  n’excédait  pas  leurs  forces. 

Ils  avaient  traité  de  chimères  ou  d’exagérations 
les  difiicultés  dont  ils  avaient  vu  la  peinture  dans 

S iv 
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plufieurs  Navigateurs  qui  les  avaient  précédés î 
mais  les  dangers  qu’ils  eurent  à combattre  pen- 
dant les  trois  jours  (uivans , leur  pariiYent  au-deflus 
de  tout  ce  qu’on  avait  jamais  éprouvé.  Quelques 
traits  de  cette  étrange  defcription  jetteront  ici  de 
la  variété.  «Depuis  la  tempête  qui  nous  accueillit 
» au  débouquement , nous  eûmes , dit  Anfon , une 
» fuite  continuelle  de  temps  orageux  , qui  fit 
» avouer  à nos  Marins  les  plus  expérimentés) 
» que  tout  ce  qu’ils  avaient  appellé  tempêtes  n’était 
» rien  en  comparaifon.  Elles  élevaient  des  vagues 
»lî  hautes  & fi  courtes  , qu’on  ne  voit  rien  de 
» femblable  dans  aucune  mer  connue.  Ce  n’était 
» pas  fans  raifon  que  nous  frémiflîons  continuelle^ 
» ment.  Une  feule  vague , qui  fe  ferait  brifée  fur 
«notre  vaiffèau,  nous  auroit  coulés  à fond.  Elles 

• caufaient  d’ailleurs  un  roulis  fi  violent,  qu’on 
» était  dans  un  danger  continuel  d'être  brifé  contre 
» le  tillac , ou  contre  les  côtés  du  vaifleau.  Nous 
» eûmes  quelques  gens  de  tué  par  ces  accidens  > 
»&  d’autres  fort  bleflés.  Un  de  nos  meilleurs 
«Matelots  fut  jetfé  hors  du  bord  & fe  noya  t 
» un  autre  fe  difloqua  le  col.  Un  troifieme  fut 

• jette  par  l’écoutille  entre  les  ponts,  & fe  cafîa 
» la  cuifie.  Un  de  nos  Contre  - Maîtres  fe  cafia 

• la  clavicule  en  deux  endroits.  Ce  qui  contribue 

• à rendre  ces  tempères  plus  dangereufes , c’eft 
m leur  inégalité , 6c  les  intervalles  trompeurs  qui 
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4»  les  féparent.  Elles  étaient  accompagnées  de  pluie 
» froide  & de  neige  , qui  couvraient  nos  agrêts 
» de  glace  , & gelaient  nos  voiles;  ce  qui  rendait 
les  uns  & les  autres  fi  caflàns  qu’ils  ne  pouvaient 
*>  réfifter  au  moindre  effort.  Nos  gens  en  avaient 
» les  membres  engourdis.  A quelques-uns  les  pieds 
»&  les  mains  tombèrent  en  mortification,  &c.» 

Il  y avait  fept  femaines  qu’on  était  battu  de  ces 
effroyables  tempêtes  , & troublé  par  les  plus 
cruelles  inquiétudes.  Prefque  tous  les  vaifTeaux 
avaient  donné  des  fignaux  de  détreiïè.  Les  uns 
avaient  perdu  leurs  vergues  ; d’autres  une  partie 
de  leurs  mâts.  Cependant,  vers  la  fin  de  Mars, 
on  fe  flatta  de  voir  bientôt  la  fin  de  tant  de  maux , 
parce  que  , fuivant  l’eftime  , on  fe  crut  à dix 
degrés  à l'Oued  de  la  Terre  de  Feu  ; & comme 
cette  didance  ed  double  de  celle  que  les  Navi- 
gateurs jugent  néceiïàire  pour  compenfer  l'effet 
des  courans  de  l'Oued  , on  fe  croyait  bien  avancé 
dans  la  mer  du  Sud  , & l'on  s'efforçait  depuis  long- 
temps de  gouverner  au  Nord.  Le  1 j d’Avril , on 
n’était  que  d'un  degré  en  latitude,  au  Sud  de  l'em- 
bouchure Occidentale  du  Détroit  de  Magellan. 
Les  efpérances  augmentèrent  : mais  on  faillit  de 
les  payer  bien  cher.  La  nuit  fuivante  , toute  l'ef- 
cadre  aurait  échoué  fur  cette  côte,  fi  le  temps, 
qui  avait  été  fort  embrumé , ne  fe  fut  aflez  éclairci 
pour  faire  découvrir  la  terre  à deux  milles.  Heu- 
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i.™..  reufsmqpt  la  Lune  fit  voie  fa  lumière  , & le  venc 
Au.oa.  permit  de  porter.au  Su  J.  Par  la  latitude  de  cette 
Terre  , on  jugea  que  c’était  une  partie  de  la 
Terre  de  Feu  , peu  éloignée  du  débouquement 
Méridional  du  Détroit  de  Magellan.  Il  parut  fort 
étonnant  aux  Anglais,  que  les  courans  les  euflent 
jettésfi  loin  à l’Elt.  Toutes  leurs  edimes  lesfuppo- 
faîent  de  plus  de  dix  degrés  à l'Oued  de  cetteTerre. 
Au  lieu  de  dix -neuf  degrés  de  longitude,  qu’ils 
croyaient  avoir  couru , il  fe  trouvait  qu’ils  n’en 
avaient  pas  fait  la  moitié.  Ainfi,  loin  d’entrer,  comme 
ils  s’en  étaient  flattés,  dans  un  climat  plus  doux  & 
dans  des  mers  plus  tranquilles  , ilsfe  virent  obligé» 
de  fe  rapprocher  du  Pôle,  & de  lutter  encore 
contre  ces  terribles  vents  d’Oued,  dont  ils  avaient 
tant  éprouvé  la  fureur.  Les  maladies  commençaient 
à fe  répandre.  De  jour  en  jour  , la  mortalité  aug- 
mentait fur  chaque  bord  : & pour  dernier  décou*, 
rngement- , l’efcadre  était  fort  diminuée  depui» 
trois  jours , par  la  féparation  de  deux  de  fes  prin- 
cipaux bltimens,  le  Severe  & U Perle.  On  ne 
les  revit  plus.  L’opinion  générale  fut  qu’ayant  été 
moins  favorifés  que  les  autres  par  le  vent  & par  la 
Lune , ils  avaient  fait  naufrage  fur  la  côte. 

On.fit  cours  au  Sud -Oued,  avec  un  très-beau 
temps,  qui  dura  jufquau  14..  Mais  au-delà  du 
foixamieme  degré  de  la  latitude  du  Sud , & fui- 
vant  I’efthne  à_fix  degrés  à l'Oued  du  Cap  Noir, 
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on  retomba  dans  des  agitations  fi  violentes , que 
le  Chef  d’efcadre  perdit  de  vue  Tes  quatre  autres 
vaiffeaux  , qui,  malgré  les  plus  terribles  orages , 
n’avaient  pas  ce(Té  jufqu’alors  de  l’accompagner. 
Il  ne  les  revit  qu’à  Ton  arrivée  à Juan  Fernandez  ; 
& pendant  le  refie  du  mois  d'Avril , ayant  porté 
au  Nord  depuis  le  12  , il  continua  d'être  mal- 
traité par  les  vents,  jufqu’au  dernier  du  mois, 
que  fe  trouvant  à cinquante- deux  degrés  treize 
minutes  de  latitude,  c’eft-à-diie,  au  Nord  des 
Détroits  de  Magellan  , il  fe  crut  affiné  d’avoir 
achevé  fon  pâffage  & d’être  prêt  d’entrer  dans 
la  mer  du  Sud.  Cependant  fes  fouffrances  ne 
firent  qu’afigmenter , non -feulement  parle  feor- 
buc , qui  eau  fa  de  cruels  ravages  parmi  fes  gens, 
mais  encore  par  les  plus  fâcheux  obftacles  de  1* 
Navigation , qui  lui  firent  manquer  d’abord  l’îffe 
de  Socoro  , premier  rendez -vous  , enfuite  la 
hauteur  de  Balvidia,  ou  le  fécond  rendez-vous 
avait  été  marqué.  Il  fait  une  trifte  peinture  de 
fa  fituation,  Jufqu’au  >)  de  Juin,  qu’il  découvrit 
à la  pointe  du  jour,  l'Iffe  de  Juan  Fernandez.  U 
avait  perdu  foixanre- &-dix  à quatre-vingt 
hommes  , il  manquait  d’eau  -,  & le  refte  de  fon 
équipage  était  fi  affaibli  par  la  maladie  & le 
travail , qu’il  ne  lui  reftait  pas  dix  matelots  en  état 
de  faire  le  fervice  du  quart. 

La  vue  dp  la  terre , qu’on  découvrit  à onze 
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ou  douze  liejjes  , Nord-  demi -quart  à l’Effc, 
futur,  fpeéhcle  charmant  pour  les  malades.  Comme 
il  fallut  côtoyer  Tl  fit*  à quelque  diftnce  , pour 
trouver  la  Baie , qui  elt  au  coté  Septentrional  , 
l’impreffion  que  firent  fur  eux  des  vallées  char- 
mantes par  leur  verdure,  & par  les  fources  dont 
elles  font  remplies  , ne  peut  être  repi éfeutée. 
Quoiqu’il  y eut  dans  l'Ifle  une  grande  abondance 
d’excellentes  plantes , ceux  qui  furent  envoyés  d’a- 
bord à terre , n ayant  pas  eu  le  bonheur  d’en 
trouver  allez- tôt,  fe  hâtèrent  d’apporter  à 
bord  d - l’herbe  commune.  Cer  aliment  fut  dé- 
voré avec  une  avidité  incroyable.  On  mouilla  le 
lendemain  dans  la  Baie  , fur  cinquante-fix  brades, 
&,  dès  le  même  iour,  on  découvrit  une  voile, 
qu’on  reconnut  bientôt  pour  le  Tryal,  un  des 
vailfeaux  de  la  flotte.  Il  n’avait  pas  été  moins  mal- 
traité que  celui  du  Chef  d’efcadre. 

Après  les  foins  qui  fuient  rendus  aux  malades, 
la  première  occupation  de  ceux  qui  fouillaient 
d’un  relie  de  fanté  fut  de  reconnaître  toutes  les 
parties  de  l'Ifle , pour  fe  mettre  en  état  d’en  faire 
une  delcriprion  un  peu  détaillée.  M.  Anfon,  qui 
rapportait  toutes  fe  s vues  à l’utilité  de  la  Naviga- 
tion , avait  appris  par  fa  propre  expérience  com- 
bien ces  lumières  étaient  importantes  ; car  fon 
incertitude  fur  la  vraie  polûion  de  l’Ifle  la  lui 
avait  fait  manquer  le  r 5 de  Mai,  lorfqu'il  en  était 
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fort  proche.  Il  s’en  était  éloigné,  pour  retourner  j. ...  ■ 
mal  - à-propos  vers  l’Eft-,  & cette  erreur  lui  avait  Anfon. 
coûté  la  perte  de  quantité  d’hommes. 

Il  fit  examiner  foigneufement  les  rades  5 t les 

côtes , avec  ordre  de  ne  négliger  aucune  obfer-  , ^.e 

, Juan-Fei 

vation.  L’Ifle  de  Juan  Fernandez  eft  fituee  à nandcz. 
trente -trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude 
Méridionale,  à la  diftance  de  cent  dix  lieues  de 
la  Terre -Ferme  du  Chili.  Elle  tire  Ton  nom  d’un 
Efpagnol  qui  la  découvrit,  en  1594,  & qui  après 
avoir  tenté  d’y  faire  un  établiflement,  prie  Iq  parti 
de  l’abandonner.  Le  corps  de  l’4fle  eft  d'une 
figure  irrégulière.  Sa  plus  grande  étendue  eft  entre 
quatre  & cinq  lieues , 8c  fa  largeur  ne  va  pat  tout- 
à-fait  à deux. 

Le  côté  Septentrional  de  l’Ifle  eft  formé  par 
des  montagnes  hautes  & efearpées , dont  plufieurs 
font  inacceflibles , quoique  la  plupart  foient  cou- 
vertes de  bois.  Le  terrain  y eft  léger,  8c  fi  peu 
profond  , qu’on  y voit  fouvent  mourir  ou  tomber 
par  le  moindre  choc , de  grands  arbres  qui  manquent 
de  racines.  Un  Matelot  de  l’équipage,  parcourant 
une  de  ces  montagnes  à la  quête  des  chèvres, 
faifit  un  arbre  qui  érait  à la  p.enre , pour  l’aider  à 
monter.  L’arbre  cédant , il  roula  de  la  montagne; 

& s étant  accroché , dans  fa  chute , à un  autre 
arbre  , d’une  grofleut  confidérable  , qui  fut  dé- 
raciné comme  le  premier , il  fut  écralé  par  le 
choc  des  rochers. 
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La  partie  Méridionale,  ou  plutôt  celle  quî 
' regarde  le  Sud-Oueft , dilîere  beaucoup  de  tontes 
les  autres.  C’eft  un  pays  fec,  pierreux  , & fans 
arbres  , mais  bas  & fort  uni , en  comparaifon 
de  la  partie  Septentrionale.  Jamais  aucun  vaifïeau 
n’y  aborde , parce  que  la  cote  en  eft  fort  efcsrpée 
& qu’outre  la  rareté  de  l’eau  douce , on  y effc 
éxpofé  au  vent  du  Sud , qui  y régne  prefque 
route  l’année,  particulièrement  en  hiver.  Lesarbres 
qui  croifïent  dans  les  bois,  au  Nord  de  i’Ille,  font 
prefque  tous  aromatiques  & de  plufieurs  fortes  •, 
friais  il  n’y  erf  a point  d’aflez  forts  pour  fournir 
Se  gros  bois  de  charpente  , à l'exception  do  myr- 
rhe, qui  eft  le  plus  grand  arbre  de  l’Ifle,  & qui 
ne  donne  pas  neanmoins  des  pièces  de  plus  de  qua- 
rante pieds  de  hauteur.  Sa  tête  eft  ronde , comme 
fi  elle  avait  été  régulièrement  taillée.  Une  efpèce 
de  moufle  , qui  croît  fur  l'écorce,  approche  de 
l’ail  par  l’odeur  & par  le  goût.  On  trouve  auffi 
dans  l’Ifle , l’arbre  de  piment , & l’arbre  à chou  j 
mais  en  petite  quantité. 

Outre  une  infinité  de  plantes,  qui  croifïent  na-  - 
rnrellement  dans  ITfle  de  Juan  Ferrtandez  , 8t 
dont  la  defeription  demanderait  plus  de  connaît 
lance  en  botanique,  que  l'Auteur  ne  s'en  attribue , 
les  Anglais  y trouvèrent  prefque  tous  les  végé- 
taux qui  pâfîent  pour  fouverains  contre  le  feorbut 
de  mer,  tels  que  du  ctefîon  d’eau,  du  pourpier, 

• • v 
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d’excellente  ofeille,  & une  prodigieufe  quantité 
de  navets  , & de  raves  de  Sicile.  La  partie  verte 
des  navets  leur  parafait  plus  agréable  que  les 
racines  mêmes,  qui  étaient  fouvent  cordées.  Ils 
trouvèrent  aufli  beaucoup  d’avoine  & de  treffle. 
Les  arbres  à choux  exciteront  peu  leur  friandife  * 
parce  qu’étant  prefque  toujours  fur  le  bord  de 
quelque  précipice , ou  dans  d’autres  lieux  efearpés , 
il  fallait  couper  un  arbre  entier  pour  avoir  un 
feul  chou.  En  général,  la  douceur  du  climat  & la 
bonté  du  terroir  rendent  cette  Ifle  excellente  pour 
toutes  fortes  de  végétaux.  La  terre  n’y  demande 
que  d’être  un  peu  remuée, -pour  fe  couvrir  prefi* 
qu’aufïï-tôt  de  navets  Sc  de  raves.  M.  Anfon  , qui 
s’était  pourvu  d’une  grande  variété  de  fcmences 
potagères  & de  noyaux  de  différentes  fortes  de 
fruits , fit  femer  des  laitues , des  carottes , & mettre 
en  terre  de  noyaux  de  prunes  , d’abricots  & de 
pêches.  Ce  foin  ne  fut  pas  inutile , du  moins  à 
l’égard  des  fruits.  Il  apprit , dans  la  fuite  , que  , 
depuis  fon  pafTage , on  avait  découvert  dans  l'Ifle, 
un  grand  nombre  de  pêchers  & d’abricotiers , 
qu’on  n’y  avait  jamais  vils  jufqu’alors. 

Les  bois , dont  la  plupart  des  montagnes  ef- 
carpées  font  couvertes , étaient  fans  broflailies  qui 
en  fermaient  le  pafTage  •,  & la  difpofition  irré- 
gulière des  hauteurs  & des  précipices , dans  la 
partie  Septentrionale  , contribuait , par  cettë 
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555^552  raifon  , à former  un  grand  nombre  de  belles 
Anfon.  vallées , arrofées  de  ruifleaux  , dont  la  plupart 
formaient  des  cafcades  de  différentes  formes.  Dans 
quelques-unes,  l’ombre  des  bois  voifins,  l’odeur 
admirable  qui  en  fortait , la  hauteur  des  rochers'» 
qui  paraîtraient  comme  fufpendus , & la  quantité 
de  ces  cafcades , dont  l’eau  était  fort  tranfparente  » 
compofaient  enfemble  un  féjour  auflî  délicieux 
qu’on  en  connaiile  peut-être  fur  la  terre.  Ache- 
vons cette  defcripiion  dans  les  termes  de  l’Au- 
teur. a Ce  qu’il  y a de  certain,  dit  il , c’eft  que 
«la  /impie  Nature  furpalle  ici  toutes  les  fixions 
«de  la  plus  riche  imagination.  Il  n’eft  pas  poflible 
» de  repréfenter , par  des  paroles  , la  beauté  du 
90 lie u où  le  Chef  d’Efcadre  fit  dre/Ier  fa  tente, 
% 8c  qu’il  choifit  pour  fa  demeure.  C’était  une 
» clariere  de  médiocre  étendue  , éloignée  du  bord 
» de  la  mer  d’un  demi-mille , & fituée  dans  un 
» endroit  dont  la  pente  écait  extrêmement  douce. 
» Il  y avait , au-devant  de  fa  tente  , une  large 
• avenue,  coupée  à travers  le  bois,  jufqu’à  la 
«mer.  La  Baie,  avec  les. vai/Teaux  à l’ancre, 
»parai(Iait  au  bout  de  certe  avenue,  qui  s’abaif- 
» fait  infeniiblement  jufqu’au  rivage.  La  clariere 
' «était  ceinte  d’un  bois  de  grands  myrrhes,  rangés 
«en  forme  de  théâtre.  Le  te|rain  que  ce' bois 
«occupait , ayant  plus  de  pente  que  la  clariere, 
»&  n’en  ayant  point  a/Tez  pour  dérober  la  vue 

» des  hauteurs 
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» des  hauteurs  & des  précipices  , ces  abîmes  ' 
» augmentaient  la  beauté  de  la  perfpe&ive,  par  le 
*»  fpeélade  qu’ils  offraient  au-dcflus  desarbreç-,  &, 
«pour  ne  laitier  rien  manquer  à l’ornement  d\ipe 
»fî  belle  retraite,  deux  ruifîeaux  , d’une  eau  plus 
a»  pure  que  le  cry fiai , coulaient  fous  les  arbres , l’un* 
«au  coté  droit  de  la  tente  , & l’autre  au  côté 
«gauche,  à la  diitance  d’environ  cent  verges.» 

A l’égard  des  animaux  de  l’Ille  , quelques 
Voyageurs  aflurent  qu’ils  la  trouvèrent  peuplée 
d’un  grand  nombre  de  boucs  & de  chèvres.  Leur 
témoignage  eft  d’autant  moins  fufpeél: qu’on 
n’ignore  pas  qu’elle  était  extrêmement  fréquentée 
par  les  Boucaniers  & les  Fiibuftiers , dans  les 
temps  qu’ils  couraient  ces  mers.  On  a même  deux 
exemples  , l’un  d’un  Mofquitè  Américain , & l’autre 
d’un  Ecoffais  , nommé  Sellcirk  , qui  furent  aban- 
donnés dans  fille  , & qui , dans  un  fcjour  de 
quelques  années  , eurent  le  temps  de  connaître 
fes  produirions.  Sellcirk , apres  y avoir  paflé  quatre 
ou  cinq  ans,  en  partit  avec  le  Duc  &la  Duchefle, 
vaifleaux  de  Briflol , & publia  la  relation  de  fes  aven* 
tures  (a).  Il  aflure  particulièrement  que,  prenant 
à la  courfe  plus  de  chèvres  qu’il  n’en  avait  befoin 
pour  fa  nourriture  , il  en  lâchait  quelques-unes  , 
après  les  avoir  marquées  à l’oreille.  Son  féjour 

(a)  On  en  a parlé  ci  dcllus. 
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y ■' » dans  1*1  fie  de  Juan  Fernandez  , avait  précédé 

Aufon.  l’arrivée  de  l’Efcadre  Anglaife  d’environ  trente- 
deux  ans.  Cependant  la  première  chèvre  qui  fur 
tuée  par  les  Anglais , avait  les  oreilles  déchirées; 
d’où  ils  conclurent  qu’elle  avait  paiïé  par  les 
* mains  de  Selkirlc.  Cet  animal  avait  l’air  majeftueux , 
la  barbe  vénérable,  & divers  autres  fymptomes 
de  vieiîlefîê.  Enfuite  ils  trouvèrent  plulieurs  des 
mêmes  animaux,  tous  marqués  à l’oreille-,  & les 
mâles  étaient  reconnaiflables  par  la  prodigieufe 
longueur  de  leurs  barbes,  & par  d’autres  marques 
d’une  crès-longue  vie. 

Mais  cette  multitude  de  chèvres  efl  fort  di- 
minuée depuis  que  les  Efpagnols , inftruits  de 
l’ufage  que  les  Boucaniers  & les  Flibufiiers  fai- 
faient  de  la  chair  de  ces  animaux , ont  entrepris 
d’en  détruire  la  race  , pqur  ôter  cette  redotirce 
à leurs  ennemis.  Ils  ont  lâché  , dans  l’Ifle  , un 
grand  nombre  de  chiens,  qui  s’y  font  multipliés, 
& qui  ont  enfin  détruit  tout  ce  qu’il  y avait  de 
chèvres  dans  les  parties  accelîibles,  de  forte  qu’il 
n’en  relie  à -prélent  qu'un  petit  nombre  parmi 
les  rochers  & les  précipices  , où  il  n’eù  pas 
polïible  aux  chiens  de  les  fuivre.  Elles  font  par- 
tagées en  ditférens  troupeaux  chacun  de  vingt  ou 
trente,  qui  habitent  des  lieux  féparés , & qui  ne 
fe  mêlent  Jamais  enfemble.  Les.  Anglais  trouvèrent 
beaucoup  de  difficulté  à les  tuer.  Cependant  cette 
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chair  leur  paraiflâit  d’un  goût  fi  friand,  qu’à  force 
de  travail  & d’affiduité,  ils  parvinrent  à connaître 
tous  les  troupeaux. 

Les  chiens  qui  les  ont  détruites  , ou  chaflées 
de  to  ues  les  parties  inaccelïïbles  de  l’ifie  , lonc 
de  différentes  efpcces  qui  ont  extrêmement  mul- 
tiplié. Ils  venaient  quelquefois  rendre  vifite  aux 
Anglais  pendant  la  nuit  , & leur  dérobaient  leurs 
provilions.  Ils  attaquèrent  même  quelques  ma- 
telots , qui  eurent  befoin  de  fecours  pour  s’en 
délivrer.  Depuis  que  les  chèvres  ne  leur  lervenc 
plus  de  nourrirure  , on  fuppofe  qu’ils  vivent 
principalement  de  jeunes  veaux  marins.  Les 
Anglais  ayant  mangé  de  leur  chair,  obfervetenc 
qu’elle  avait  un  goût  de  poilïon. 

Dans  la  difiiculté  de  tuer  des  chèvres  , les 
équipages  qui  commençaient  à fe  dégoûter  de 
poilTou , mangèrent  aufli  des  veaux  & des  lions 
marins.  Le  premier  de  ces  deux  animaux  e!l 
connu  par  quantité  de  deferiptions.  Mais  le  fé- 
cond , q e les  Anglais  mangeaient  fous  le  nom 
de  bœuf,  leur  parut  fi  fingulier,  qu’ils  s'attache* 
reut  à ie  décrire  fidèlement. 

Les  lions  marins, dans  toute  leur  taille,  peuvent 
avoir  depuis  douze  , jufqu’à  vingt  pieds  de  long, 
& depuis  huit  , jufqu’à  quinze  de  circonférence. 
Ils  font  fi  gras  , qu’après  avoir  fait  une  incihon 
à la  peau  , qui  n'a  pas  moins  d’un  pouce  d’épai£ 
' T ij 
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feur,  on  trouve  au -moins  un  pied  de  graifle  ; 
avant  que  de  parvenir  à la  chair  ou  aux  os.  La 
graifle  des  plus  gros  fournit  jufqu’à  cent  vingt-fix 
galons  d’huile.  Ils  ne  laiffent  pas  d etre  fi  fanguins, 
qu'en  leur  faifant  de  profondes  bleflures  dans 
plufieurs  endroits  , on  voit  fortir,  avec  beaucoup 
de  force , autant  de  fontaines  de  fang.  Pour  en 
déterminer  la  quantité , on  en  tua  d’abord  un  à 
coups  de  fufil , & lui  ayant  enfuite  coupé  la  gorge , 
On  mefura  le  fang  qui  en  fortair.  Il  s’en  trouva 
deux  banques  pleines  , outre  celui  qui  reflait  en- 
core dans  les  veines.  Ces  animaux  ont  la  peau 
couverte  d’un  poil  court  , de  couleur  tannée 
claire  •,  mais  leur  queue  & leurs  nageoires  , qui 
leur  fervent  de  pieds , font  noirâtres.  Les  extré- 
mités de  leurs  nageoires  ne  reflemblent  pas  mal 
à des  doigrs  , qui  font  armés  chacun  d’un  ongle, 
& joints  enfemble  par  une  membrane  , qui  ne 
s’étend  pas  jufqu’au  bout.  Outre  la  grofleur,qui 
les  diftingue  des  veaux  marins  , ils  en  different 
encore  , fur- tout  les  mâles  , par  une  efpèce  de 
groflê  trompe  , qui  leur  pend  du  bout  de  la  mâ- 
choire fupérieure  , de  la  longueur  de  cinq  ou 
fix  pouces.  Cette  partie  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
femelles,  ce  qui  les  fait  diftinguer  des  mâles  au 
premier  coup-d’œil  , outre  qu’elles  font  beaucoup 
plus  petites.  Les  matelots  Anglais  donnaient  le 
»om  de  bacha  au  plus  gros  mâle,  parce  qu’il  était 
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toujours  acconfpagné  d’un  nombreux  ferrail.  Ces 
animaux  fonc  de  vrais  amphibies.  Ils  paflent  tout 
l’été  dans  les  flots , 8c  l’hiver  à terre.  C'eft  dans 
la  fécondé  de  ces  deux  faifons , qu’ils  s’accouplent , 
& que  les  femelles  mettent  bas.  Leurs  portées 
font  de  deux  petits , qui  nai lient  de  la  grandeur 
d’un  veau  marin  dans  toute  la  fienne  > & qui 
fucent  les  mamelles  de  leur  mere.  • 

Les  lions  marins  , pendant  tout  le  temps  qu’ils 
font  à terre  , vivent  de  l’herbe  qui  croît  fur  les 
bords  des  eaux  courantes  -,  & le  temps  qu’ils  ne 
paillent  pas  , ils  l’emploient  à dormir  dans  la 
fange.  Ils  parailTent  d’un  natu^l  fort  pefant,  qui 
les  rend  difficiles  à réveiller-,  mais  la  nature  leur 
apprend  à placer  en  fentinelle,  autour  d’eux, d& 
mâles , qui  ne  manquent  jamais  de  les  éveiller  ^ 
lorfqu’ils  voient  approcher  quelque  homme  de  la 
horde.  Leurs  cris  font  fi  bruyans  , & d’un  ton  fi 
varié  , qu’ils  font  fort  propres  à donner  l’alarme. 
Tantôt , on  les  entend  grogner  comme  des  pour- 
ceaux , & d’autres  fois  , hennir  comme  les  che- 
vaux les  plus  vigoureux.  Ils  le  battent  fouvent 
entr’eux,  fur  tout  les  mâles;  8c  le  fujet  ordinaire 
de  leurs  divifïons  > ell  quelque  femelle.  Les 
Anglais  furent  un  jour  furpris , à la  vue  de  deux 
de  ces  animaux  , qui  leur  parurent  d’une  efpèce 
toute  nouve  le  ; mais  ils  reconnurent  que  c’é- 
taient deux  mâles  , défigurés  par  les  coups  dq 
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! dents  qu'ils  s'etaient  donnés  , & par  le  fang  dont 
ils  étaient  cou  e rts.  Celui  qu’ils  nommaiént  le 
Bûcha  j lemblait  n’avoir  acquis  fon  nombreux 
ierrail  , & la  lupériorué  fur  les  autres  mâles,  que 
par  Tes  vittoiiesi  & les  blefiures,  dont  il  portait 
les  cicatrices,  tendaient  témoignage  du  nombre 
& de  la  grandeur  de  Tes  combats.  Les  meilleures 
parties  de  ce.s  animaux  font  le  cœur  , & (ur-tout 
la  langue  , que  les  Anglais  trouvaient  préférable 
à celle  du  bœuf.  Il  eft  d’autant  plus  facile  de  les 
tuer  , qu’ils  lont  prefqu’également  incapables  & 
de  le  dé  éndre  & de  fuir.  Dans  la  pefanteur  de 
leur  marche,  on  v^it  flotter , fous  leur  peau  , un 
amas  de  graille  mollafle  , au  moindre  mouve- 
ment qu'ils  veulent  faire.  Cependant  il  faut  fe 
garder  de  leurs  dents.  Tandis  qu'un  Matelot  en 
écorchait  tranquillement  un  jeune  , -la  rnere  fe 
jetta  fur  lui  , lorfqu’il  s’en  défiait  le  moins,  & 
lui  prit  la  tête  dans  fa  gueule.  La  morfure  fut 
fi  forte  qu’il  en  eut  le  crâne  fracaiïé , & tous 
les  (oins  du  Chirurgien  ne  purent  lui  fauver  la  vie. 

L’Ifle  de  JuanFerna  ;dezn’a  pas  d’autres  oi féaux 
que  des  faucons , des  merles  , des  hiboux  & des 
Colibris.  Les  Anglais  n’y  virent  poirtt  cette  efpèce, 
qui  fe  creufe  de1,  nids  en  terre,  & dont  quelques 
autres  Voyageurs  ont  donné  la  deferiprion  , fous 
le  nom  de  pardel  iS  ou  darnices;  cependant , ayant 
trouvé  plutieurs  de  leurs  trous,  ils  jugèrent  que 
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les  chiens  les' avaient  détruits.  Tous  les  chats,  — ■— 
que  Selhirk  y vit  en  fi  grand  nombre , doivent  Anfon. 
avoir  eu  lemêmefort,puifque,dans  un  long  iejour, 
ils  n’en  apperçurent  qu’un  ou  deux.  Mais  les  rats 
s’y  font  maintenus  avec  tant  d’afcendant,  que  toutes 
les  nuits  ils  caufaient  beaucoup  d’incommodité  dans 
les  tentes. 

Enfin  la  Baie  fournit  plulîeurs  efpcces  de  poif- 
fon.  Les  morues  y font  d’une  grofleur  prodi- 
gieufe,  & n’y  font  pas  en  moindre  abondance 
que  fur  les  côtes  de  Terré-  Neuve.  On  y prend 
de  grandes  brèmes , des  anges  de  mer , des  cava- 
lies,des  tâconneurs  , des  poilîôns  argentés,  des 
congres  d’une  efpèce  particulière,  & un  excellent 
poiffon  noir,  allez  femblable  à la  carpe,  que  les 
Anglais  nommèrent , dans  leur  langue,  ramoneur 
de  cheminée.  A la  vérité,  le  rivage  eft  fi  couvert 
de  rochers  & de  cailloux  , qu’il  eft  imposable  d’y 
tirer  la  fenne  ; mais  on  y pêche  aifémsnt  à l’ha- 
meçon; &,  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  heures, 
deux  lignes  fuffifent  pour  charger  une  chaloupe. 

Le  feul  oblhcle  vient  des  requins  , Sc  d’autres 
poiflons  fi  voraces  , qu’ils  enlevent  le  poilTon  au 
moment  qu’il  efi:  pris.  Les  écrovifies  de  mer,  plus 
communes  peut-être  à Juan  Fernandez,,  qu’en 
aucun  autre  lieu  du  monde , y font  d’un  excellent 
goût;  & pefent  ordinairement  huit  à neuf  livres. 

Elles  y font  en  fi  grand  nombre  , que  lorfqu’une 
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^ i chaloupe  parc  de  terre,  ou  lorfqu’elle  y aborde J 

Anfon.  on  les  perce  fouvent  avec  le  croc. 

Anfon  conclut  qu'un  vaifleau  ,dans  le  trifteétat 
où  il  repréfente  le  lien  , n’a  pas  de  meilleure 
retraite  à delner  que  cette  Ifle.  Audi  les  malades 
y trouverent-ils  beaucoup  de  foulagement.  L’ar- 
rivée du  Tryal  leur  avait  fait  efpérer  d’y  être 
bientôt  rejoints  par  le  refte  de  i'efcadre.  Cette 
• attente  leur  faifait  tenir  fans  ceffè  les  yeux  tournés 

vers  la  mer.  Mais , n’ayant  rien  vu  paraître  dans 
l’efpace  de  quinze  Jours , ils  commencèrent  à dé- 
fefpérer  de  revoir  jamais  aucun  de  leurs  autres 
vaifleaux  égarés  , parce  qu’ils  ne  pouvaient  fe  dif- 
ljnniler  que  fi  leur  propre  bâtiment  avait  été 
obligé  de  tenir  fi  long- temps  la  mer  , il  n’y  ferait 
pas  relié  un  homme  en  vie , & que  le  corps  du 
navire,  rempli  de  cadavres,  ferait  devenu  le  jouet 
des  vents  & des  flots.  * 

, Cependant,  le  tç  de  Juin , ils  découvrirent  le  . 
Glocefler,  qui  par  fes  voiles  bafles  , les  feules 
qu’il  paraifliii  capable  d’employer , leur  fit  juger 
qu'il  n’avait  pas  été  moins  maltraité  qu’eux.  On 
fe  hâta  d’envoyer,  à fon  fecours,  le  canor  chargé 
d’eau  , de  poiflon  & d’autres  rafraichiflemens. 
Jamais  équipage  ne  s’était  trouvé  dans  une  firua- 
tion  plus  déplorable.  Ils  avaient  jette  à la  mer 
les  deux  tiers  de  leur  monde  -,  & parmi  ceux  qui 
étaient  demeurés  en  vie,  il  ne  reftaic  de  force  , 
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four  agir  , qu’aux  Officiers  & à leurs  valets.  De- 
puis long  - temps  , ils  avaient  été  réduits  à une 
pinte  d’eau  pour  vingt-  quatre  heures  -,  & , malgré 
cette  économie,  leur  provihon  tirant  à fa  fin,  ils 
étaient  menacés  de  mourir  bientôt  de  foif.  Ce 
ne  fur  pas  fans  une  peine  extrême , qu’aprcs  avoir 
louvoyé  long-temps  autour  de  l’Ifie,  ils  furmon- 
terent  les  vents  & les  courans  , pour  arriver  au 
, mouillage.  Mais  on  continua  de  leur  envoyer  de 
l’affidance;  & ce  foin  n’empêcha  pas  qu’en  entrant 
dans  la  Baie  , leur  nombre  ne  fut  diminué  des 
trois  quarts.  Mitchel , Capitaine  de  ce  malheu- 
reux vailTeau  , raconta  que  depuis  qu’on  l’avait 
perdu  de  vue,  les  vents  l’avaient  pouflé  jufqu’à 
la  petite  Ifle  de  Ma/à -Fùéro  , vingt- deux  lieues 
à l’Oued  de  Juan  Fernandez  ; que  découvrant, 
de  fon  bord,  plufieurs  ruideaux  dans  cette  Ifie, 
il  avait  envoyé  fa  chaloupe  pour  y faire  de  l’eau*, 
que  le  vent  élevait  de  lî  grofles  lames  fur  la  côte, 
qu’il  avait  été  impoflïble  d’y  aborder  ; mais  que 
cette  tentative  n’avait  pas  été  tout-à-fait  inutile, 
parce  que  la  chaloupe  était  retenue  pleine  de 
poilïon.  Quelques  Voyageurs  , qui  ont  parlé 
de  cette  Ifle  , la  repréfentent  comme  un  roc 
ftérile*,  mais  le  C picaine  Mitchel  apprir  au  Chef 
d’Efcadre  qu’elle  ed  couverte  d’arbies  & de 
verdure.  11  ajouta  qu’elle  n’a  pas  moins  de  quatre 
•filles  de  longueur  , & qu’on  peut  elpérer  d’y 
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trouver  quelque  Baie  , pour  rafraîchir  un  vaifleau 
Anfon.  <jans  |e  befoin.  * 

Vers  le  milieu  d’Août , les  malades  qui  étaient 
à-peu-prcs  guéris  , obtinrent  la  permilfion  de 
quitter  les  tentes  communes-,  où  ils  avaient  été 
logés  jufqu’alors , & de  s’établir  chacun  dans  leur 
hutte.  On  crut  qu’étant  féparés,  ils  pourraient  s’en- 
tretenir plus  proprement;  mais  ils  reçurent  ordre 
de  fe  rendre  fur  le  rivage  , au  premier  coup  de 
canon  qui  ferait  tiré  du  vaifTeau.  Leurs  occupa- 
tions étaient  de  fe  procurer  des  rafraîchilïemens  » 
de  couper  du  bois,  & de  faire  de  l’huile  de  la 
graille  des  lions  marins.  Cette  huiles’eniployait  àdi* 

• vers  ufiiges.  Elle  fervait  pour  la  lampe.  On  la  mêlait 
avec  de  la  poix , pour  goudronner  les  cotés  du 
vailîeau  ; ou  avec  des  cendres  pour  les  efpalmer. 
Quelques  matelots  furent  employés  à faler  de  la 
morue,  fur  l’idée  que  firent  naître  au  Chef d’Ef- 
cadre  , deux  pêcheurs  de  Terre-neuve , qu’il  avait 
à bord.  Mais  cette  provifibn,  qui  devint  allez 
confidérable  , fut  prefqu’entierement  négligée  , 
dans  la  crainte  qu’elle  ne  caulat  lefcorbut , comme 
toutes  les  autres  faiines.  On  avait  fait  conftruire 
à terre  un  four.de  cuivre,  & l’on  y cuifait  du 
pain  frais  pour  les  malades. 

Le  1 6 d’Aoùt , on  découvrit  , du  côté  du 
Nord  , un  vaiffeau , qui  fut  bientôt  reconnu  pour 
la  Piaqut-Anne.  Son  arrivée  fut  regardée  comme  ' 
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une  faveur  du  Ciel.  O11  rendit  la  ration  de  pain 
entière  à cous  les  équipages,  & le  Chef  d’Efcadre 
fut  délivré  de  la  crainte  de  manquer  de  p:o- 
vilions , avant  que  de  pouvoir  gagner  un  port 
ami-,  malheur  qui  l'aurait  laiflë  fans  reflburce,au 
milieu  d’une  Ij,  vafte  mer.  Il  parut  fort  furpre- 
nant  que  l'équipage  d’un  vaiileau , qui  arrivait 
au  rendez  vous  deux  mois  après  les  autres  , fût 
en  état  de  faire  la  manœuvre  fins  aucun  ligne 
de  fbiblefle-,  mais  on  apprit  qu’il  avait  été  en  re- 
lâche depuis  le  milieu  de  Mai,  c’eft-à-dire,  près 
d’un  mois  avant  que  le  Centurion  eût  jetté  l’ancre 
dans  l’ifle  de  Juan  Fernandez.  Il  s'écait  trouvé  à 
quatre  lieues  de  terre  , le  1 6 de  M ii , au  qunrante- 
ctnquieme  degré  quinze  minutes  de  latitude  du 
Sud.  Enfuite  un  vent  Oueft  Sud-Oueft  l’ayant  fait 
dériver  vers  la  Cote  , le  Capitaine  , las  peut-être 
de  tenir  la  mer , ou  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
fe  foutenir  contre  le  ve  it , avait  porté  direéte- 
ment  vers  des  Ifles,  qoife  préfentaient  en  grand 
nombre.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  mouil- 
lage à l’Eft  de  l’ifle  d’Inchin  -,  mais  , ne  s’étant  pSs 
placé  allez  près  de  l’Ifle  , & l’équipage  n’étant 
pas  aflez  fort  pour  filer  du  cable  aufli  prompte- 
ment qu’il  était  néceiîàire  , le  vaiileau  fur  poufle 
à l’Efl.  La  profondeur  de  l’eau  allait. en  augmen- 
tant , de  vingt-cinq  bradés  à trente-cinq.  On  con- 
tinua de  dériver , & le  lendemain  011  jecta  la 
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■■■ maîtrede  ancre  , à la  faveur  de  laquelle  on  ré- 

Anion.  fjfta  qUeIqUe  temps  -,  niais  le  jour  fuivant , ayant 
recommencé  à chadèr  fur  les  ancres  , jufqu’à  un 
mille  de  terre,  on  ne  s’attendait  qu’à  échouer, 
dans  un  endroit  où  la  Côie  paraidait  haute  & 
fore  efearpée.  Les  chaloupes  faifaient  beaucoup 
d’eau.  Il  ne  fe  préfentait  aucun  lieu  où  l’on  pût 
aborder.  Tout  l’équipage  fe  crut  perdu  , avec 
d’autant  moins  de  redource , que  ceux  mêmes  qul 
eudent  pu  gagner  le  rivage,  ne  devaient  attendre 
aucun  quartier  des  Infulairesdu  Pays,  qui  ne  con- 
naidaient  d’Européens,  que  les  Efpagnols,  aux- 
quels ils  portent  une  Raine  mortelle.  Cependant 
le  vaideau  s’approchait  toujours  des  rochers  ter- 
ribles qui  forment  la  Côte  , lorfqu’au  moment 
où  fa  perte  femblait  inévitable  , on  apperçut , 
entre  les  terres , une  petite  ouverture  qui  fit  re- 
naître les  efpérances.  On  coupa  aufli-tôt  les  cables 
des  deux  ancres , & l’on  mit  le  cap  vers  cette 
ouverture , qu’on  reconnut  pour  l'entrée  d’ur» 
canal  étroit , entre  une  Ifle  & le  continent.  Elle 
conduilit  les  Anglais  dans  un  port  également  fur 
& tranquille  , où  l’excellence  de  l'eau  , 8c  les  ra- 
fraîchidemens , qui  s’y  trouvèrent  en  abondance^ 
leur  firent  donner  le  nom  de  Miracle , à cette 
heureufe  découverte.  • 

On  s'eft  étendu  fur  ces  circonftances  , par  la 
même  raifon  qui  porte  l’Auteur  à publier  uns; 
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fidelle  defcription  de  ce  port.  Il  la  croit  d’u:ie 
extrême  utilité  pour  les  navigateurs  qui  peuvent 
être  jettés  fur  les  mêmes  Cotes  par  les  vents 
d’Oueft , qui  retient  prefque  continuellement 
dans  ces  parages. 

L’Ifle  d’Inchin  , qui  eft  de  cette  Baie , eft  ap- 
paremment, dit -il,  une  des  Ifles  des  Chonos , 
que  les  Géographes  Efpagnols  placent  en  grand 
nombre  le  long  dè  cette  Cote.  Elles  font  ha- 
bitées , fuivant  le  même  témoignage  , par  un 
Peuple  barbare  , fameux  par  fa  haine  pour  les 
Efpagnols.  Il  n’eft  pas  impofïïble  que  ce  que  les 
Anglais  prirent  pour  le  continent,  ne  fût  une  autre 
Ifle  , & que  la  terre-ferme  ne  fût  beaucoup  plus 
reculée  à l’Eft.  Mais , quelque  opinion  qu’on  en 
doive  prendre  , le  port  a deux  endroits  propres 
à carener  les  vaifteaux.  On  y voit  tomber  aufli 
plufieurs  ruiiïeaux  d’une  eau  très-pure,  dont  quel- 
ques-uns font  fi  favorablement  difpofés,  qu’on  y 
peut  remplir  les  futailles,  dans  la  double  chaloupe, 
par  le  moyen  d'une  écope.  Le  plus  çonfidérable 
eft  au  Nord  Eft  du  port.  Les  Anglais  trouvèrent 
quelques  poitTons  dans  le  ruifleau , & fur- tout 
quelques  mulets  d’excellent  goût , qui  leur  firent 
juger  que  , dans  une  meilleure  faifon,  il  était  plus 
poiftonneux.  Pour  rafraîchiflemens , ils  trouvèrent 
des  plantes , telles  que  le  céleri  fauvage , les  orties , 
des  coquillages,  fur- tout  des  pétoncles  & des 
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«■  ■■■  ■■■■■■  moules  , d’une  grandeyr  extraordinaire  & de 'très- 
Anton.  5on  goût  , quantité  d'oies , de  mouettes  & de 
piugoins , tous  mets  exquis , pour  des  gens  af- 
famés, qui  avaient  tenu  la  mer^î  long-te  np^.  Au 
nsi'icu  de  l’hiver,  où  l'on  était,  le  climat  ne  pa- 
raiffiit  pas  rude.  Les  asbresSc  le  gazon  otiraieut 
encore  quelque  verdure  -,  & l’on  y trouverait  en 
été  , nlufieurs  rafraîchiflemens  qui  manquaient 
alors.  Les  habirans  n’y  font  pas  auffi  redoutables 
par  leur  nombre  & leur  cruauté  , que  les  Ef- 
pagnols  ont  pris  plailir  à les  peindre.  LTn  antre 
1 avantage  de  leur  port  , c’eft  qu’il  eft  fort  éloigné 
des  établiflemens  de  cette  Nation  , & fi  peu 
connu  , qu’avec  un  peu  de  précaudon  , un  vaii- 
feau  pourrait  y faire  un  long  féjour,  farts  qu  elle 
en  fut  informée.  D’ailleurs  il  ferai  facile  de  s’y 
défendre’,  8c  fi  l’on  était  en  poftelïïon  de  l’ifie 
qui  le  forme,  on  pourrair  le  garder  avec  un  ptu 
de  forces  , contre  une  armée  nombreufe.  Ce  te 
Ifle  eft  efearpée , prefque  par  tout  , du  coté  du 
port.  On  a fix  brades  d eau  tort  près  de  la  Que, 
& la  Pinque  érait  fur  fes  ancres  à vingt  toiles 
de  çerre.  Il  ferait  difficile  de  couper , ou  d’abor- 
der un  vaifleau  , protégé  à cette  difta  ce  par  des 
gens  bien  armés,  & poftés  dans  un  Heu  pief- 
qu’inacceffible.  Enfin  l’Auteur  , frappé  de  tant 
d’avantages  , exhorte  fa  Nation  à faire  recon- 
naître , avec  plus  de  foin , un  lieu  qui  mérite 
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l’arrenrion  du  Public  & celle  des  Directeurs  de  la 
Marine. 

Lequipage  de  l 'Anne  étâic  en  trop  petit  nom- 
bre , pour  entreprendre  de  faire  des  détache- 
ruens , & de  les  envoyer  à la  découverte.  Il 
craignait  également  les  Efpagnols  & les  Inlulairesj 
& , 11’ofant  perdre  le  vaiffeau  de  vue  , fes  courfes 
fe  bornaient  aux  terres  qui  environnent  le  port. 
D’ailleurs  quand  les  Officiers  auraient  été  fursde 
n’avoir  rien  à redouter  , le  pays  eft«fi  couvert  de 
bois  , & tï  rempli  de  montagnes , qu’il  n’eft  pas 
aifé  d’y  pénétrer.  Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs 
Espagnols  s’éloignent  beaucoup  de  la  vérité,  lors- 
qu'ils représentent  , fur  cette  côte  , un  Peuple 
nombreux  & redoutable.  En  hiver  du-moins  elle 
eit  fi  déferre  que , pendant  tout  le  temps  que  les 
Anglais  s’y  arrêtèrent,  ils  n’y  virent  qu'une  feule 
famille  d’Infulaires , compofée  d’un  homme  d’en- 
«viron  quarante  ans,,  de  fa  femme  & de  deux 
en  fans  , dont  l’un  n’avait  pas  plus  de  trois  ans  » 
& l’autre  était  encore  à la  mamelle.  On  les  dé- 
couvrit dans  une  pirogue.  Us  y avaient  apparem- 
ment toutes  leurs  ricljclles  , qui  confiftaient  en 
un  chien  , un  chat , un  filet  à pêcher , une  hache , 
un  couteau  , un  berceau  , quelques  écorces  d’ar- 
bres pour  fe  huter  , un  dévidoir,  un  caillou,  un 
fulîl  à battre  du  feu , & quelques  racines  jaunes 
de  fort  mauvais  goût , qui  leur  fetvaient  de  pain. 
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Le  Capitaine  envoya  Ton  canot , qui  les  amenai 
facilement  à bord.  Il  les  y retint  , dans  la  crainte 
qu’ils  n’allaffent  le  découvrir  \ mais  il  ordonna 
qu’ils  fufïent  bien  traités.  Pendant  le  iour , ils 
étaient  tout-à-fait  libres  fur  le  vaiffeau;  &Ja  nuit 
feulement , on  les  tenait  renfermés.  Iis  mangeaient 
avec  l'équipage.  On  leur  donnait  fouvent  del’eau- 
de-vie , qu’ils  aimaient  beaucoup.  Loin  de  paraître 
affligés  de  leur  fituation  , l’homme  fur-tout  fe  ré- 
jouirait lorsqu'on  le  menait  à la  chafTe  , & prenait 
plaifir  à voir  tirer  quelque  pièce  de  gibier.  Ce- 
pendant on  s’apperçur  à la  fin  , qu’il  devenait 
rêveur  , & quoique  fa  femme  ne  perdît  rien  de 
fa  gaieté  , il  parut  inquiet  de  fe  voir  prifonnier.  O11 
crut  lui  reconnaître  beaucoup  d’esprit  naturel.  Il 
fe  faifait  entendre  avec  une  adrefie  admirable-, 
par  des  (ignés  qui  marquaient  fon  jugement  & fa 
curiofité.  Un  grand  vaiiïeau,  monté  de  fi  peu  de 
gens , lui  caufait  de  la  furprife  : il  concluait  qu’oit 
devait  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  -,  ce  qu’il 
exprimait  en  fe  couchant  fur  le  tillac  , les  yeux 
fermés  & fans  mouvement.  Mais  il  donna  une 
meilleure  preuve  de  fon  habileté,  par  la  maniéré 
dont  il  s’échappa  , après  avoir  paflé  huit  jours  à 
bord.  L’écoutille  du  château  d'avant  était  déclouée. 
II  profita  d’une  nuit  fort  orageufe  , pour  fortic 
avec  fa  femme  & fes  enfans , par  cette  ouverture 
& paflant  pardeflus  le  bord  du  vaiffeau , il  def- 
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cendit  avec  eux  dans  le  canoc.  Sa  prudence  lui 
■fie  couper  les  hanfieres,  qui  retenaient  la  chaloupe 
& fa  pirogue  à l’arriere  du  vaiffeau  -,  c’était  le 
moyen  d’empêcher  qu’on  ne  ptit  le  fuivre.  Il  rama 
auffi-tôt  vers  la  terre.  Quoique  le  quart  fe  fît  fur  le 
demi-pont,  tous  ces  mouvemens  furent  fi  prompts 
8c  fi  fecrets  , qu’il  ne  fut  découvert  que  pat  le 
bruit  de  fes  rames  > tandis  qu’il  s'éloignait  du 
vaifleau.  Mais  il  était  trop  tard , pour  s'y  oppo- 
fer.  D’ailleurs  on  n’avait  plus  ni  chaloupe  ni 
canot  , & l’on  eut  même  affez  de  peine  à 
les  reprendre.  Quelques  Anglais  , qui  avaient 
conçu  de  l’eftimé  pour  le  caraétere  extraor- 
dinaire de  cet  Infulaire  , fuppofant  qu’il  rodait 
encore  avec  fa  famille,  dans  les  bois  autour  du 
port , & craignant  qu’il  ne  manquât  de  provifionsj 
engagèrent  le  Capitaine  à faire  expofer  quelques 
vivres  dans  un  lieu  qui  leur  parut  convenable 
au  defîèin  qu’ils  avaient  de  le  fecourir.  On  fut 
perfuadé  que  cette  attention  ne  lui  avait  pas  été 
inutile.  Les  vivres  difparùrent , & quelques  cir-* 
confiances  firent  juger  que  c’était  lui  qui  les  avait 
enlevés.  Cependant  on  pouvait  craindre  auffi  qu’il 
«’eût  gagné  l’Ifle  de  Chiloé  , 8c  qu’il  ne  donnât 
connaiflance  de  fon  aventure  aux  Efpagnols  , qui 
•pouvaient  facilement  venir  furpfendre  le  vaiffeau. 
Cette  idée  porta  le  Capitaine  à fupprimer  l’ufage 
qu’il  avait  établi , de  tirer  chaque  jour  au  foir  A 
Tome  X VI.  V. 
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un  coup  de  canon.  Il  s’était  flatté  que  ce  bruit 
Anfon.  rendrait  Ton  bâtiment  plus  refpeétable  aux  en- 
nemis , qui  pourraient  l’entendre , & leur  ferait 
connaître  du  moins  qu’on  y était  fur  fes  gardes. 
Mais  il  comprit  que  fa  principale  fûreté  confiftaic 
à demeurer  bien  caché,  & que  cette  aft'e&ation» 
d’imiter  les  vaiffeaux  dé  guerre , ne  pouvait  fervir 
qu’à  le  faire  découvrir.  Enfin lequipage  étant  remis 
de  fes  fatigues  , & s’étant  pourvu  d’eau  & de  bois , 
l’Anne  mit  en  mer , & fe  rendit  heureufement  à 
l’Iile  de  Juan  Fernandez. 

Le  refte  de  l’efcadre  confiftait  en  trois  vaif* 
féaux , la  Severne  , la  Perle  & le  Wager.  On  ap- 
prit , dans  la  fuite  , que  les  deux  premiers  étaient 
retournés  au  Bréfil , & que  le  Wager , commandé 
par  le  Capitaine  Cheap  , avait  échoué  , le  14  de 
Mai , vers  le  quarante-feptieme  degré  de  latitude 
méridionale , entre  deux  Kles  , à la  portée  du 
fulil  de  la  terre.  L’Auteur  s’étend  beaucoup  fur 
les  divifions  de  l’équipage  , & fur  les  malheurs 
du  Capitaine , qui  étant  abandonné  de  fes  gens , 
tomba  au  pouvoir  des  Efpagnols , d’où  il  nefortre 
qu’apre's  le  réglement  du  cartel  entre  l’Efjpagne  & 
l’Angleterre,  pour  retourner  en  Europe,  à bord 
d’un  vailfeau  Français. 

L’inquiétude  du  Commandant  pour  trois  vaif- 
féaux  dont  il  ignorait  le  fort , l’avait  déterminé  , 
apres  l’auivée  du  Gloceftet , à faire  vifiter  l’ifle 
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de  Mafa  Fuéro  , dans  l'efpérance  d’y  découvrir 
quelque  Baie  qui  pouvait  leur  avoir  fervi  de  re- 
traite. Le  Tryal  , qui  fut  chargé  de  cette  com- 
miffiort , fit  le  tour  de  Fille , & n'y  vit  aucun 
vaiffèau  -,  niais  il  rapporta  des  lumières  qu'on  n'a- 
vait jamais  eues , & que  l’Auteur  croit  trop  utiles 
à la  navigation , pour  les  fupprimer. 

Les  Auteurs  Efpagnols  parlent  de  deux  Ifles 
de  Juan  Fernandez , la  grande  & la  petite.  La 
première  eft  celle  où  l’Efcadre  était  à l’ancre , & 
la  petite  a reçu  le  nom  de  Mafa-Fuéro  , parce 
qu’elle  eft  plus  éloignée  du  continent.  Le  Tryal 
vérifia  qu’elle  a vingt -deux  lieues  de  Juan- 
Fernandez  j à l’Queft  , vers  le  Sud.  Elle  eft  plus 
grande  qu’on  ne  la  repréfenre  ordinairement.  On 
ne  s’eft  pas  moins  trompé , lorfqu’on  l’a  dépeinte 
comme  un  rocher  ftérile  , fans  bors , (ans  eau  * 
& comme  abfolument  inacceflîble.  Les  Anglais 
du  Tryal  s’alïurerenr  qu’elle  eft  couverte  d’arbres, 
& quelle  a pluiieurs  beaux  ruifleaux  qui  tom- 
bent dans  la  mer.  Ils  virent  aulE  un  endroit  * ail 
Nord  de  l’Ifle , où  les  vaiflèaux  peuvent  mouiller  , 
quoique  l’ancrage  n’y  foit  pas  excellent.  Le  rivage 
a peu  d’étendue.  Il  eft  fort  efcarpé.  L'eau  d’ail- 
leurs y étant  trop  profonde,  il  faut  mouiller  fort 
près  de  terre  , où  l’on  eft  expofé  à tous  les  vents , 
excepté  celui  du  Sud.  Avec  ces  inconvéniens , on 
y trouve  une  chaîne  de  roches  , qui  s’avance  de 
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la  pointe  orientale  de  l’Ifle , à deux  milles  au 
large  -,  mais  peu  dangereufe  à la  vérité  , parce 
que  la  mer  , qui  s’y  brife  continuellement,  les 
fait  aifémenc  reconnaître. 

Cette  Ifle  a , fur  celle  de  Juan  Fernandez , l'a- 
vantage d’être  bien  peuplée  de  chèvres  j & ces 
animaux , qui  n’ont  jamais  été  troublés  , dans  leurs 
retraites  , fe  laifleHt  approcher , lorfqu  on  ne  les 
effarouche  point  à coups  de  fufil.  On  y trouve 
un  grand  nombre  de  veaux  & de  lions  marins. 
En  un  mot , les  Anglais  jugèrent  que  , malgré 
quelques  inconvéniens  , qui  peuvent  empêcher  de 
choifir  cette  Ifle  pour  un  lieu  de  relâche , elle 
ferait  néanmoins  très-utile  dans  les  cas  de  néceflité, 
fur- tout  pour  un  vaiffeau  feul , qui  craindrait 
de  rencontrer , à Juan  Fernandez , un  ennemi 
fupérieur. 

Le  mauvais  état  de  la  pinque  Anne  , dont  les 
charpentiers  jugèrent  le  radoub  impoflible,  porta 
le  Chef  d’Efcadre  à confentir  quelle  fût  dégradée 
après  qu’on  en  eut  tiré  les  vivres  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  aux  trois  autres  bâtimens.  Le  Ca*; 
pitaine  & le  refte  de  l’équipage,  pafTerenr  à bord 
du  Glocefter , où  le  befoin  d’hommes  était  pref- 
fant.  Quoique  tous  les  malades  fufTent  aflez  bien 
rétablis,  M.  Anlon  ne  pouvait  être  fans  alarmes  ; 
en  confidéranr  le- peu  de  forces  qui  lui  reftaienr. 
Depuis  fon  départ  d’Angleterre,  il  avait  perdu. 
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fur  le  Centurion  t deux  cens  quatre-vingt-douze  • 
hommes  , de  quatre  cens  fïx  avec  Iefquels  il  s’étak 
embarqué.  L'équipage  du  Glocefter  , qui  était 
moins  fort avait  perdu  le  même  nombre  , & Ce 
voyait  réduit  i quatre- vingt -deux  hommes.  La 
mortalité  devait  naturellement  avoir  été  plus  grande 
encore  fur  le  Tryal  , donc  l'équipage  avait  pres- 
que toujours  été  jufqu’aux  genoux  dans  l’eau  , fur 
le  tillac*,  cependant  il  n’y  était  mort  que  quarante- 
deux  hommes  , & fon  bonheur  en  avait  fauvé 
trente-neuf.  Les  foldats  de  marine  & les  Invalides 
avaient  été  plus  maltraités  que  les  matelots.  De 
cinquante  Invalides  , que  le  Centurion  avait  à 
bord  , il  n’en  était  échappé  que  quatre,  Sc  onze 
foldats  de  marine , de  foixante  - dix  - neuf.  A bord 
du  Glocefter,  tous  les  Invalides  périrent,  & de 
quarante-huit  foldats  de  marine,  il  n’en  refta  que 
deux.  En  un  mot , les  trois  vaiffeaux , qui  devaient 
compofer  déformais  toute l’Efcadre,  étaient  mpntés 
de  neuf  cens  foixante -un  homraesà  leur  départ 
d’Angleterre  -,  & l’on  n’en  comptait  plus  que  trois 
cens  trente-cinq  , en  y comprenant  les  moufles. 
Ce  nombre  fuffifait  à peine  pour  la  manœuvre. 
Cependant , comme  on  ignorait  alors  ce  que  l’Ef- 
cadre  de  Pizarro  était  devenue  3 on  devait  fup- 
pofec  qu’elle  était  dans  la  met  du  Sud  , & que 
lî  elle  n’avait  pu  paffèr  les  détroits  fans  fouflxit 
beaucoup  , elle  avait  trouvé  des  rafraîchiffemen* 

v iii 


Anfon» 


Digitized  by  Google 


Jio  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

• " & des  recrues  dans  tous  les  ports  de  ces  mers  ; 

Anfpn.  qui  lui  étaient  ouverts.  On  favair  d’ailleurs  , par 
quelques  informations  , que  les  Efpagnols  équi- 
paient une  autre  Efcadre  à Callao.  Toutes  ces 
réflexions  paraiflàient  capables  de  décourager  les 
Anglais.  Mais  un  événement  fort  imprévu  ranima 
toutes  leurs  cfpérances. 

Vers  le  commencement  de  Septembre,  lorf- 
qu’ils  fe  difpofaient  à quitter  l’Ifle , ils  découvri- 
rent • au  Nord-Eft,  un  Bâtiment , qu’ils  prirent 
v d’abord  pour  un  vaifleau  de  l’Efcadre  ; mais  , 
l’ayant  bientôt  reconnu  pour  un  Efpagnol,  qu’ils 
fuppoferent  deftiné  pour  Valparaifo  , ils  lui  don» 
nerent  la  çhafle,  Cette  vidoire  leur  coûta  peu. 
C’était  un  vaifleau  marchand  , du  port  de  quatre 
cens  cinquante  tonneaux  , dont  l’équipage  montait 
à cinquante-trois  hommes  , tant  blancs  que  noirs. 
Sa  principale  charge  conlîflait  en  fucre  & en  étoffes 
bleues  de  laine  , qui  fe  fabriquent  dans  la  Province 
de  Quito  , avec  plulîeurs  balles  d’autres  étoffes 
, groiïieres  de  différentes  couleurs  , qui  portent  , 

dans  ces  quartiers,  le  nom  de  Pannia  de  Tierria, 
& quelques  balles  de  coton  & de  tabac  ■,  mais 
les  Anglais  y trouvèrent  ce  qu’ils  cherchaient  avec 
plus  d’empreflement , c’eft-à-dire , plufïeurs coffres 
remplis  d’argent  travaillé,  8c  vingwrois  ferons  de 
piaftres  , pelant  chacun  deux  cens  livres , fans 
compter  pluitçurs  lettres  df  d’autres  papiers  * 
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dont  ils  fe  promirent  de  tirer  quantité  d’éclair-  r- 
dflèmens.  ^ Anton. 

Ce  Bâtiment,  qui  fe  nommait  Notre-Dame- du.-* 
Mont-Carmel  3 était  commande  aar  Dom  Manuel 
Zamora.  Il  était  parti  de  Callao  , depuis  vingt- 
fept  jours , 8c  fa  deftination  était  en  effet  pour 
Valparaifo,  dans  le  Chili,  où  il  devait  fe  charger 
pour  le  retour , de  bled  & de  vin , de  quelque 
or  , & de  menus  cordages  , dont  on  en  fait  de 
gros  au  port  de  Lima.  Les  Anglais  du  Centurion  , 
qui  était  le  vaifïeau  vainqueur , n’eurent  rien  de 
plus  preffant , que  de  prendre  des  informations. 
Jufqu’alors  ils  n’avaient  fu  qu’imparfaitement  la 
force  & la  deftination  de  l’Efcadre,  qu’ils  avaient 
rencontrée  à la  hauteur  de  Madere. 

Ils  apprirent,  de  leurs  prifonniers,  qu’elle  était 
compofée  de  cinq  grands  vaiiïeaux  Efpagnols , 
commandée  par  l’Amiral  Pizarro , 8c  proprement 
deftinée  à traverfer  leurs  deffeins  ; mais  que 
Pizarro , malgré  tous  fes  efforts  pour  doubler  le 
Cap  de  Horn  , avait  été  obligé  de  retourner  à la 
riviere  de  la  Plata  , après  avoir  perdu  deux  de  fes 
plus  gros  vaiffeaux.  Ils  furent  aufli  que  de  la  Piata, 
cet  Amiral  avait  averti  les  Efpagnols  du  Pérou  , 
qu’une  partie  de  l’Efcadre  Anglaife  pouvait  paffer 
avec  fuccès  dans  la  mer  du  Sud  *,  mais  que , ju- 
geant par  fa  propre  expérience  , qu’elle  y arri- 
verait foible  & peu  capable  de  défenfe  , il  con- 
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" — ■ feillait  au  Vice-Roi  d’armer  en  guerre  les  vaifleaux 
Anfon.  qU’ü  pourrait  employer  à cet  ufage  , & de  les- 
envoyer  vers  le  Sud  , où  vraifemblabîement  ils 
furprendraient  cerne  des  Anglais , l’un  après  l’au- 
tre , avant  qu'ils  puflent  trouver  l’occafion  de  fe 
procurer  des  rafraîchiflèmens.  Le  Vice-Roi , goû- 
tant ce  confeil  , avait  fait  équiper  fur-lechamp 
quatre  vaifleaux , qui  étaient  partis  de  Callao;  un 
de  cinquante  pièces  de  canon,  deux  de  quarante, 
Sc  un  de  vingt-quatre.  Trois  de  ces  Bâtimens 
avaient  reçu  ordre  de  croifer  à la  hauteur  du. 
port  de  la  Conception  , & l’autre  à celle  de 
Juan  Fernandez.  Ils  avaient  gardé  leurs  portes 
jufqu’au  6 de  Juin  ; mais  n’ayant  pas  vu  paraître 
les  Anglais  , ils  avaient  repris  alors  la  route  de^ 
, Callao  , dans  la  pleine  perfualion  que  leurs  enne- 
mis n’avaient  pu  tenir  il  long-temps  la  mer,  & que- 
s’ils  n'étoient  pas  abîmés  dans  les  flots,  ils  avaient 
pris  du-moins  le  parti  de  retourner  vers  l'Europe. 
Ces  vaifleaux  Efpagnols  avaient  été  difperfés  par 
une  tempête , pendant  qu’ils  étaient  en  croifiere. 
Enfuite  ils  avaient  été  défarmés  eu  arrivant  à 
Callao  ; Sc  les  prifonniers  ajoutèrent , qu’en  quel- 
que temps  qu'on  apprît  à Lima  l’arrivée  des 
Anglais  dans  ces  mers  , il  fe  paflerait  au -moins 
deux  mois  , avant  que  le  Vice -Roi  pût  rétablir 
fon  Efcadre. 

Ces  éclairciflemens  étaient  d’autant  plus  favo- 
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râbles , que  l’équipage  du  Centurion  ayant  trouvé , 
à Ton  débarquement  dansl  Iflede  Juan  Fernandez, 
quelques  monceaux  de  cendre  , des  relies  de 
poilTons  , des  jarres  fraîchement  brifées,  & d’au- 
tres traces  récentes  du  féjour  des  Efpagnols,  il 
ne  put  douter  que,  s’il  était  arrivé  quelques  jours 
plutôt  dans  cette  Ifle  , il  n’y  eût  rencontré  fes 
ennemis  j &,  dans  letat  où  fes  fatigues  l’avaient 
réduit , cette  rencontre  aurait  été  fatale  , non- 
feulement  au  Centurion  , mais  encore  au  Tryal , 
au  Glocelter , & à la  pinque  Anne  , qui  étaient 
venus  féparément.  Les  Efpagnols  du  Carmel  , 
ayant  appris  à leur  tour , ce  que  les  Anglais  avaient 
fouffert , parurent  fort  furpris  qu’ils  eullènt  pu  ré- 
lîfter  à tant  de  maux.  Us  furent  conduits  , avec 
leur  bâtiment  , dans  la  Baie  de  Juan  Fernandez. 
Leur  étonnement  redoubla,  lorfqu’ils  y virent  le 
Tryal  à l’ancre.  Us  s’imaginèrent  d’abord  qu’il 
avait  été  conflruit  dans  Fille  ; & leur  admiration 
tomba  fur  l’adreffe  des  Anglais , qui  avaient  été 
capables , après  tant  de  fatigues , & dans  un  ef- 
pace  fi  court , non-feulement  de  réparer  leurs  au-  \ 
très  vailfeaux  , mais  d’en  conftruire  un  de  cette 
forme.  Enfuite  apprenant  qu’il  était  venu  d’An- 
gleterre avec  le  relie  de  l’Efcadré , ils  ne  pou- 
vaient comprendre  qu’il  eût  fait  le  tour  du  Cap 
de  Hotn  , tandis  que  les  meilleurs  vailTeaux 
d’Efpagne  avaient  été  forcés  de  renoncer  à cette 
entreprife. 


An.  fl,  il. 
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Les  lettres  qui  s’étaient  trouvées  à bord  du 
Anfon.  Carmei , donnèrent  d’autres  lumières  aux  Anglais. 
Elles  portaient  que,  plulieurs  vaiffeaux  Marchands 
devaient  partir  du  port  de  Lima  , pour  Valpa- 
laifo.  M.  Anfon  , formant  divers  projets  fur  un 
iî  beau  fondement , dépêcha  auflî  - tôt  le  Tryal , 
avec  ordre  daller  croifer  à la  hauteur  du  der- 
nier de  ces  deux  ports.  Il  réfolut  en  même- 
temps  de  féparer  d’autres  vaifteaux , & de  les 
employer  en  différentes  croifieres  , autant  pour 
diminuer  la  crainte  d’ctre  découvert  de  la  Côte, 
que  pour  augmenter  la  facilité  de  faire  des  prifes. 
Celle  qu’on  venait  de  faire  , avait  infpiré  aux 
équipages  , une  ardeur  qui  leur  faifait  publier 
tous  leurs  maux.  L’artillerie  de  la  pinque  Anne 
fut  tranfportée  fur  le  Carmel  , & le  Glocefter 
reçut,  pour  fa  manœuvre,  un  renfort  de  vingt- 
trois  matelots  Efpagnols,  Après  ces  difpofitions , 
on  leva  l’ancre,  le  19  de  Septembre.  Le  Glocefter 
eut  ordre  d’avancer  jufqu’à  cinq  degrés  de  lati- 
tude méridionale  , & de  croifer  à la  hauteur  des 
Côtes  les  plus  élevées  de  Paita  t mais  à la  dis- 
tance convenable,  pour  n’être  pas  découvert.  Le 
Centurion  8c  le  Carmel  portèrent  à l’Eft , pour 
joindre  le  Tryal,  à la  hauteur  de  Valparaifo,  Cinq 
jours  après , ils  rencontrèrent  ce  bâtiment , qui 
avait  déjà  pris , avec  peu  de  réfiftance,  un  vaif- 
feau  Efpagnol  de  ftx  cens  tonneaux  , nommé 
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X Aran\anu.  il  y avait  troqvé  à-peu-prcs  la  même 
charge  que  celle  du  Carmel  , à l'exception  de 
l’argent  , qui  n’excédait  guères  la  valeur  de  cinq 
mille  livres  fterlings.  Mais  la  ioie  de  cette  viéboire 
était  troublée  , par  le  malheur  qiÿl  avait  d'être 
démâté , & de  faire  eau  de  toutes  parts.  Il  n’y 
avait  point  d’efpérance  de  pouvoir  le  radouber 
en  pleine  mer , & les  conjon&ures  ne  permet- 
taient pas  d’aller  perdre  du  temps  dans  un  port. 
M.  Anfon  prit  le  parti  de  le  détruire,  & de  faire 
palier  l’équipage  & les  munitions  à bord  de 
l’Aranzanu  , qu’il  nomma  la  prifi  du  Tryal.  Ce 
vaifleau  , que  le  Vice -Roi  du  Pérou  avait  armé 
plus  d’une  fois  en  guerre  , fut  deftiné  à fervir  de 
frégate , & M.  Sîunders  fut  ehoifi  pour  la  com- 
mander. Elle  le  trouva  montée  de  vingt  pièces 
de  canon  , en  y comprenant  les  douze  qui  étaient 
à bord  du  Tryal. 

Dans  les  grandes  vues  du  Chef  d’Efcadre,  on 
ne  fe  promettait  pas  moins  que  d’intercepter  tous 
les  vaideaur  employés  au  Commerce , entre  le 
Pérou  & le  Chili , au  Sud.,  & entre  Panama  & 
le  Pérou , au  Nord.  Mais  > fui  vaut  la  réflexion  de 
l’Auteur,  «les  arrangemens  les  mieux  concertés 
» n’emportent  avec  eux  qu’une  plus  grande  pro- 
*>  habilité  de  fuccès,  & ne  vont  jamais  jufqu’à  la 
» ceftitude  , parce  que  les  accidens  , qui  ne  peu- 
« vent  entrer  en  compte  dans  les  délibérations , 
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«ont  fouvent  la  plus  grande  influence  fur  Ies^ 
«événemens.»  La  fâcheufe  aventure  du  Tryal  , 
& la  néceflité  qui  força  les  autres  vaiiïeaux  de 
quitter  leur  croifiere  pour  l'affilier  , donnèrent  le 
remps  aux  navires  Efpagnols  d’arriver  au  porc 
de  Valparaifo.  On  ne  découvrit  pas  une  feule 
voile  ennemie  , jufqu  au  5 de  Novembre  ; & l'on 
ne  douta  plus  alors  que  les  habitans  de  Valparaifo* 
ne  voyant  point  paraître  le  Carmel  & I’Aranzanu, 
n’eu  (lent  formé  des  foupçons , qni  leur  avaient 
fait  mettre  un  embargo  fur  tous  les  vaifleaux 
Marchands  de  leur  Côte.  Il  était  à craindre  aulîi 
que  le  Vice-Roi  ne  fît  travailler  a&uellement  à 
remettre  fon  Efcadre  en  mer  > car  un  exprès 
n’emploie  pas  ordinairement  plus  de  vingt -neuf 
ou  trente  jours  , pour  fe  rendre  , par  terre  , da 
Valparaifo  à Lima  , & cinquante  jours  s’étaient 
déjà  paflfés  depuis  la  prife  du  Carmel.  Ce  double 
fnjet  de  crainte  détermina  les  Anglais  à fe  rendre, 
avec  toutes  leurs  forces  , fous  le  vent  deGallao, 
pour  fe  mettre  en  état  de  combattre  l’Efcadre 
Efpagnole.  Ils  firent  voile  allez  loin  de  la  Côte , 
pour  n’être  pas  découverts.  M.  Anfon  n’ignorait 
pas  qu’il  eft  défendu , fous  de  rigoureufes  peines , 
à tous  les  vaifleaux  du  Pays , de  pafler  le  pore 
de  Callao  , fans  y relâcher.  C’était  fe  trahir  foi- 
même  , que  de  violer  une  loi  conftamment  ob- 
fervée.  L’incertitude  du  lieu  , où  l’on  pouvait 
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'rencontrer  les  Efpagnols,  le  fit  porter  au  Nord.  Il  : 
'reconnut  la  petite  lfle  de  Saint-Gallan  , qui  n’étaic  Aufor 
éloignée  que  dlenviron  fept  lieues  au  Nord-Nord- 
Eft,  demi-quart  à l’Eft.  Cette  lfle  eft  ficuée  vers  le 
quatorzième  degré  de  latitude  Méridionale,  à cinq 
milles,  au  Nord  , d’une  hauteur  nommée  Morro - 
V éijo  j ou  Tête  de  Vieillard.  L’efpace,  entre 
l’Ide  & cette  hauteur , eft  la  meilleure  croifiere 
qu’il  y ait  fur  cette  Côte  , parce  que  tous  les 
vaifleaux  deftinés  pour  Callao  , foit  qu’ils  vien- 
nent du  Nord  ou  du  Sud , cherchent  à reconnaître 
ces  deux  endroits  pour  diriger  leur  cours.  Le  ç 
de  Novembre  , vers  le  milieu  du  jour , on  eut  la 
vue  des  hauteurs  de  Barranca  , qui  eft  fituée  à 
dix  degrés  trente- fix  minutes  de  latitude  Méri- 
dionale. On  était  à,  huit  ou  neuf  lieues,  lorsqu’on 
eut  la  fatisfa&ion  fi  long-temps  defirée,  d’apper- 
eevoir  un  vaifleau.  Le  Centurion  lui  donna  la 
chafle , à toutes  voiles  , & le  joignit  en  moins 
d’une  heure.  Il  fe  rendic , apres  avoir  efluyé  qua- 
torze coups  de  canon.  C'était  un  batiment  de 
Guaiaquil,  nommé  Sainte-Thérèfè-de-Jefus  , Sc  du 
port  d’environ  trois  cens  tonneaux.  Il  était  chargé, 
pour  Callao  , de  bois  de  charpente,  de  fil  de 
Pito,  qui  eft  très-fort , & qui  fe  fait  d'une  efpèce 
d’herbe  ; de  draps  de  Quito  , de  cacao  , de  noix 
de  coco  , de  tabac  , de  cuirs,  de  cire,  & d’autres 
marchandées.  Les  efpèces , qui;  fe  trouvèrent  à 
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■ bord  , ne  montaient  qu’à  cent  foixante-dix  livre# 
fterlings.  La  charge  aurair  été  de  grande  valeur  t 
fi  les  Anglais  en  avaient  pu  difpofer  -,  mais,  comme 
il  eft  défendu  aux  Efpagnols  de  rançonner  ja- 
mais leurs  vaifieaux  , la  plupart  des  chofes  qu’on 
leur  prend  dans  ces  mers , n’ont  pas  d’autre  uti- 
lité , peur  le  vainqueur , que  celle  qu’il  en  peut 
tirer  pour  fon  propre  ufage.  Auffi  les  Anglais 
faifaient*ils  confifler  leur  principal  avantage,  dans 
le  mal  qu’ils  caufaient  à leurs  ennemis* 

Outre  l’équipage , qui  montait  à quarante-cinq 
hommes,  leur  prife  avait  à bord  quatre  hommes 
& trois  femmes  , nés  tous  de  pareils  Efpagnols  , 
& trois  efclaves  noires  , qui  fervaient  les  femmes. 
L’Auteur  fait  valoir , avec  raifon  , la  vertu  des 
Officiers  Anglais  , fur-tout  , dit- il,  dans  la  dilpo- 
iîtion  où  devaient  être  naturellement  des  gens  de 
mer  , qui , depuis  près  d’un  an  , gardaient  une 
continence  forcée.  Ces  trois  Dames  étaient  une 
mete  & fes  deux  filles  , dont  l’aînée  pouvait  avoir 
vingt-un  ans  , & la  cadette  quatorze.  Elles  furent 
exceffivement  alarmées  de  fe  voir  entre  les  mains 
d’un  ennemi  , que  les  anciennes  violences  des 
Flibufliers  , & la  différence  de  la  Religion , leur 
faifaient  envilager  avec  horreur.  La  beauté  fin- 
gulicre  de  la  plus  jeune  des  deux  filles  , devait 
augmenter  leurs  craintes.  Auffi  seraient -elles  ca- 
chées , lorfque  les  vainqueurs  étaient  paffés  fur 
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leur  bord , & ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’elles  fe  111 
laidèrent  engager  à forcir  de  leur  retraite.  Ce-  Anfon' 
pendant  un  des  Lieutenans  du  Centurion  les  raf« 
fura  bientôt  par  fes  politefïes.  Le  Chef  d’Efcadre , 
informé  de  cet  événement,  ordonna  quelles  ref- 
teraient  à bord  de  leur  vaidèau , & dans  l’ap-1 
parlement  qu’elles  avaient  occupé  jufqu’alors,  oà 
elles  ne  céderaient  pas  d’être  bien  fervies , avec 
défenfe  de  leur  donner  le  moindre  fujet  de 
peine.  Iipermit  même  , pour  adurer  l’exécution 
de  fes  ordres  , & pour  leur  donner  le  moyen  de 
fe  plaindre  , fi  quelqu’un  était  capable  d’y  man- 
quer , que  le  Pilote  Efpagnol , qui  eft  confidéré 
dans  cette  Nation  , comme  la  fécondé  perfonne 
d’un  vaideau,  demeurât  près  d’elles,  avec  la  qua- 
lité de  garde  & de  prote&eur.  Il  donna  cette 
'commidion  au  Pilote,  parce  qu’on  avait  crus’ap- 
percevoir  qu’il  prenait  un  intérêt  fort  vif  à la 
lûreté  des  trois  Dames.  Il  s’était  même  donné 
pour  le  mari  de  la  plus  jeune.  Mais  on  fut  bientôt  • 
par  le  témoignage  des  prifonniers , «5c  dans  la 
fuite  par  d’autres  circonftances,  dont  le  récit  n’effc 
que  différé  , qu’il  n’avait  pris  cette  qualité , que 
pour  la  mettre  plus  fûrement  à couvert  des  ou- 
trages dont  il  la  croyait  menacée.  Mais  ce  géné- 
reux procédé  du  Commandant  diffipa  toutes  les 
frayeurs  des  trois  prifonnieres. 

Les  quatre  vaideaux  fe  rejoignirent, ^poul 
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L. tourner  enfemble  le  Cap  au  Nord.  La  mer,  dans 

Anfon.  je  mgme  endroit,  leur  parut  d’un  très  beau  rouge,’ 
à plufieurs  milles  autour  d’eux.  On  obferva  que 
cette  couleur  venait  d’une  prodigieufe  quantité 
de  poiflon  , qui  couvrait  la  furface  de  l’eau.  Un 
peu  de  cette  eaù , qu’on  eut  la  curiofité  de  met- 
tre dans  un  verre , ne  laiffait  pas  d’être  auflt  pure 
que  le  cryftal , excepté  qu'on  y voyait  furnager 
quelques  globules  rouges  & glaireux. 

En  rangeant  la  Côte , on  remarquait  prefque 
fans  celle  un  courant  , qui  faifait  dériver  les  vaif- 
feaux , vers  le  Nord  , l’îfpace  de  dix  ou  douze 
milles  par  jour.  A huit  degrés  de  latitude  Méri- 
dionale, ils  commencèrent  à fe  voir  entourés  de 
bonites  & de  poiflons  volans , les  premiers  qu’ils 
euffent  vus  depuis  leur  départ  des  Côtes  du 
Bréfil.  C’eft  une  fingularité  remarquable  , que  , fur 
les  Côtes  Orientales  de  l’Amérique  Méridionale,’ 
ils  s’étendent  à une  latitude  beaucoup  plus  avancée 
que  fur  les  Côtes  Occidentales  du  même  Conti- 
nent ; car  on  ne  les  perd  de  vue,  fur  la  Côte  du 
Bréfil,  qu’en  approchant  du  Tropique  Méridional.’ 
Il  parait  certain  que  cette  différence  vient  des 
différens  degrés  de  chaleur  , dans  la  même  la- 
titude , des  deux  côtés  de  ce  vafte  continent. 

Le  io  de  Novembre  , à trois  lieues  au  Midi 
de  l’Ifle  la  plus  Méridionale  de  Lobos , les  Anglais 
fe  faifirent , fans  combat , d’un  navire  Efpagnol , 
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de  cent  foixante*dix  tonneaux,  nommé  Notre-Dame - 
du-Carmin , qui  avait  à bord  quarante-trois  ma- 
telots. Sa  charge  était  de  l’acier  , du  fer , de  la 
cire  , du  poivre  , du  b.üs  de  cèdre,  des  planches, 
du  tabac  en  poudre,  des  rolaires,  des  marchan- 
diles  d’Europe  en  ballots  , de  la  canelle  , de 
l’empois  bleu  , & des  Indulgences.  Ce  vaideau  , 
qui  était  chargé  (four  Callao  , avait  touché  à Plata, 
d’où  il  n’était  parti  que  depuis  vingt- quatre 
heures.  Entre  les  prifonniers,  il  fe  trouva  un  Ir- 
landais , nommé  Williams  , de  qui  l’on  apprit  que 
le  Gouverneur  de  Paita  , informé  que  les  Anglais 
croifaient  dans  cette  mer , s’occupait  actuellement 
à faire  tranfporter  dans  les  terres  le  tréfor  du 
Roi  & le  fieB.  On  fut  aulli  qu’il  y avait  , à la 
douane  de  Paita,  une  fournie  confidérable  , qui 
appartenait  à quelques  Marchands  de  Lima  , & 
qu’elle  devait  être  embarquée  à bord  d’un  navire 
qui  était  aéluellement  dans  le  Port.  L’idée  d’une 
fi  belle  proie , joint  à la  certitude  que  l’Efcadre 
ayant  été  découverte  , L'alarme  ferait  bientôt  ré- 
pandue fur  toute  la  Côte  , & qu’il  ferait  inutile 
d’y  croifer  plus  long-temps,  détermina  M.  Anfon 
à tenter  de  furprendre  Paita.  C’était,  d’ailleurs  , 
une  occafion  de  mettre  en  liberté  fes  prifonniers , 
qui  étaient  en  grand  nombre,  &qui  confumaienC 
des  provifions  dont  il  avait  befoin  lui-même.  Il 
n’avait  pas  manqué  de  s’inftruire  exactement  , 
Tome  XVI,  X 
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....  de  la  force-  & de  l’état  de  cetie  Place.  L'entre- 

Anton,  prife  lui  parut  fans  danger  , & le  fuccès  prefque 

infaillible. 

La  Ville  de  Pana  eft  (nuée  dans  un  Canton 
fort  ftérile  , dont  le  terrain  n’eft  compolé  que 
de  fable  & d ardoife.  Elle  ne  contient  qu’environ 
deux  cens  familles.  Les  maifons  ^ font  d’un  feul 
étage  , & n’ont  pour  murs  que  des  rofeaux 
r fendus , enduits  d’argille,  avec  des  toits  de  feuilles 
fcches.  Cette  maniéré  de  bâtir  eft  allez  folide , 
pour  un  pays  où  la  pluie  eft  extrêmement  rare. 
La  plupart  des  habitans  font  des  Américains  , des 
efclaves  Nègres  , des  mulâtres,  ou  des  meftices, 
entre  lefquels  on  voit  peu  de  Blancs.  Le  Port,  qui 
pafle  pour  un  des  meilleurs  de  cette  Côte,  ne  mérite 
néanmoins  que  le  nom  de  Baie-,  mais  l’ancrage  y 
eft  fûr  8c  commode.  Il  eft  fréquenté  par  les  vaif- 
feaux  qui  viennent  du  côté  du  Nordi  8c  c’eft  le 
feul  lieu  de  relâche  , pour  ceux  qui  , partant 
d’Acapulco  , de  Sonfonate  , de  Réalejo  & de 
Panama  , veulent  fe  rendre  à Callao.  La  longueur 
de  ces  voyages  , où  , pendant  toute  l’année,  on 
a le  vent  contraire  , oblige  de  border  la  Côte 
pour  faire  de  l’eau,  Quoique  les  environs  de  Paita 
foient  fi  arides , qu’on  n’y  trouve  pas  d’eau  douce , 
ni  aucune  forte  d’herbages  , ou  d’autres  pro- 
vifions  , que  du  poifton  & des  chèvres  t les  Amé- 
ricains ont  à deux  ou  troi  tfieues  de-là,  vers  le 
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Nord,  une  Ville  , .nommée  Colan , d’où  ils  tranf- 
purtenrà  Paita , fur  des  radeaux , de  l'eau , du  mais , 
des  heibnges,  de  la  volaille  &.  d’autres  rafraîchif- 
femens.  On  y amene aufli des  beftiaux  de  Rivera, 
autre  Ville , qui  en  eft  à quatorze  lieues  dans  les 
terres.  L’eau  , qu’on  apporte  de  Colan  , eft  d’une 
couleur  blanchâtre  -,  mais  cette  couleur  ne  l’em- 
pêche pas  d’être  fort  faine-,  & l’on  prétend  même 
qu’en  fetpentant  dans  des  bois  de  falfe-  pareille, 
elle  s’imprégne  des  vertus  de  cet  arbre.  Outre  ces 
commodités,  le  Port  de  Paita  eft  un  lieu  de  dé- 
barquement , pour  les  palïagers  qui  vont  d'A- 
capulco & de  Panama  à Lima.  Comme  il  eft  à 
deux  cens  lieues  de  Callao  , qui  fert  de  Port  à 
cette  Capitale  du  Pérou , & que  la  route  par  mèr 
ne  fe  fait  prefque  Jamais  qu’avec  un  vent  con- 
traire, on  aime  d’autant  mieux  prendre  la  terre, 
qu'il  y a fur  la  cote  un  chemin  allez  commode , 
où  l’on  trouve  des  Villages  3c  des  gîtes. 

Paita  efl  une  Ville  ouverte  , qui  n’eft  défendue 
que  par  un  Fort.  M.  Anfon  avait  appris  de  fes 
prifonniers  que  le  Fort  était  muni  de  huit  pièces 
de  esnon , mais  qu’il  n’était  fermé  que  d'un  mur 
de  brique  , fans  fo(Té , fans  ouvrages  extérieurs , 
fans  rempart , & qu’il  n’avait  , pour  garnifon  , 
qu’une  Compagnie  très -faible.  On  ajoutait,  à la 
vérité  , que  la  Ville  pouvait  armer  trois  cens 
hommes.  Mais , comme  le  deflein  du  Chef  d’Ef- 
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- cadre  était  d’employer  la  furprife  , il  ne  défef-î 

Anfon.  péra  point  d'emporter  la  Place  dès  la  nuit  fuivante. 
Ses  vailleaux  étaient  à douze  lieues  de  la  Côte} 
diftance  qui  les  alTurait  de  n’être  pas  découverts» 
& qui  n’empêchait  pas  qu’en  forçant  de  voiles  » 
ils  ne  puffent  arriver  dans  la  Baie  avec  la  nuit. 
Cependant  fa  prudence  lui  fit  juger  qu’ils  étaient 
trop  gros  , pour  n’être  pas  apperçus , dans  les 
ténèbres  mêmes  , & qu'à  cette  vue  les  habitans 
alarmés  ne  manqueraient  pas  de  tranfporrer  leurs 
meilleurs  effets  dans  les  terres.  Cette  expédition, 
d’ailleurs,  ne  lui  paraiffant  point  affezconlidérable 
pour  demander  toutes  fes  forces  , il  prit  la  réfo- 
' lution  de  n’y  employer  que  les  chaloupes.  Brett, 
Ton  Lieutenant,  fut  chargé  de  l’entreprife,  avec 
cinquante-huit  hommes  choifis  -,  & pour  le  garantir 
des  embarras  qui  pouvaient  naître  de  l’obfcurité 
de  la  nuit,  ou  de  l’ignorance  des  lieux  , deux  Pi- 
lotes Efpagnols  reçurent  ordre  de  lui  fervir  de 
guides.  Dans  unecommiflion  Ci  délicate,  on  crut 
devoir  s’aiïurer  d’eux  , en  leur  promettant  qu'a- 
pres  avoir  fervi  fidèlement , ils  feraient  renvoyés 
fans  rançon,  eux  & tous  les  autres  prifonniersj 
mais  en  les  affurant  aufîl,  qu’au  moindre  indice 
de  trahifon  , ils  auraient  la  tête  caffée  , & que 
tous  leurs  compagnons  feraient  conduits  en  An- 
gleterre. L’Auteur  obferve , comme  une  circonf- 
jtance  fort  finguliere,  qu’un  de  ces  deux  hommes 


Digitized  by  Google 


Anfoiu 


DES  VOYAGES.  '545 
ÏVak  été  pris  vingt  auparavant  par  le  Capitaine  • 
Clipperton , qui  l’avait  forcé  de  lui  fervir  de 
guide  , pour  furprendre  Truxilio  , Ville  fituée 
dans  les  terres  au  Sud  de  Paira.  Ainfi , fon  mauvais 
fort  l’avait  deftiné  à faire  réuflir , contrefa Nation, 
les  deux  feules  entreprifes  qu’on  ait  tentées  à terre, 
fur  cette  côte,  pendant  un  fi  long  intervalle. 

Ce  ne  fut  pas  avant  dix  heures  du  foir,  que 
Brett  arriva  dans  la  Baie  avec  les  chaloupes.  Il  y* 
entra  fans  avoir  été  découvert  •,  mais  , lorfqu  il  s’ap- 
prochait du  rivage,  quelques  gens,  à bord  d’un 
vaiffeau  qui  était  à l’ancre,  l’apperçurent  & don- 
nèrent l’alarme,  en  criant  de  toutes  leurs  forces,' 
les  Anglais , les  chiens  d'Anglais!  Leurs  cris  furent 
entendus  du  Fort.  Bientôt  le  trouble  fe  répandit 
dans  toute  la  Ville.  Brett  vit  plufieurs  lumières  qui 
fe  promenaient  rapidement,  & d’autres  marques 
d’une  extrême  agitation.  Il  exhorta  fa  troupe  à 
ramer  vivement,  pour  ôter  à l’ennemi  le  temps 
de  fe  mettre  en  défenfe.  Cependant,  avant  qu’ils 
puffent  gagner  la  terre , les  foldars  du  Fort  mirent 
quelques  pièces  de  canon  en  état  de  tirer,  & 
les  pointèrent  fi  jufte  vers  le  lieu  du  débarque- 
ment, qu’un  boulet  pafla  au-deiïus  de  la  tête  des 
Anglais. 

Mais  Brett  ne  leur  lailfa  pas  le  temps  de  lui 
envoyer  une  fécondé  volée.  Audi-rôt  que  fes  gens, 
furent  à terre,  un  de  leurs  guides  les  conduiüt  k 
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'j, l’entrée  d’une  rue  étroite , à cinquante  pas  da 

Anf&n.  rivage.  Ils  s’y  trouvèrent  à couvert  du  feu  du 
Fort \ & s’étant  formés,  comme  l’occafion  le  per- 
mettait, ils  marchèrent  droit  à la  Place  d’armes. 
C’eft  un  grand  elpace  quai  ré,  où  fe  termine  la 
rue  par  laquelle  ils  étaient  entrés.  Le  Fort  fait  un 
des  côtés  de  cette  Pbce , & la  maifon  du  Gou- 
verneur en  forme  un  autre.  Quoiqu’ils  mar- 
chalTént  en  allez  bon  ordre,  lents  cris,  qui  ve- 
naient de  leur  ardeur  & de  l’elpérance  du  butin  y 
le  bruit  de  leurs  armes  & le  l’on  de  leurs  taux 
bours,  qui  fe  faifaient  entendre  de  toute  leur 
force , perfuaderenr  aux  habitans  que  l’ennemi 
était  en  fort  grand  nombre , 8c  qu’ils  n’avaient 
pas  d’autre  refluurce  que  la  fuite.  Les  Anglais 
n’elluyerent  qu’une  décharge  de  quelques  Mar- 
chands, portés  dans  une  galerie  qui  entourait  la 
maifon  du  Gouverneur.  Mais  ces  timides  guer- 
riers , perdant  courage  au  premier  feu  qu’on  fie 
fur  eux,  quittèrent  leur  porte,  & laillèrent  la 
Place  à la  dilcrétion  des  vainqueurs.  On  n’eut  pas 
moins  bon  marché  de  la  garnifon  du  Fort,  qui 
efcalada  /es  propres  murs  pour  fe  fauver  dans  les 
bois.  Ainlî , dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure , les 
Anglais  fe  trouvèrent  maîtres  de  la  Ville,  fans 
autre  perte  que  d’un  homme  tué  & deux  de  blefles. 

Brett  plaça  une  garde  dans  le  Fort  *,  une  autre, 
à la  maifon  du  Gouverneur,  qui  serait  enfui,  un 
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pied  chauffé,  l’autre  nu,  abandonnant  fa  femme 
qui  n’était  âgée  que  de  dix-fept  ans,  8c  qu’il  n'a- 
vait époufée  que  depuis  trois  jours;  il  mit  gar- 
des, ou  du  moins  des  fentinelles,  à toutes  les  ave-* 
nues  de  la  Ville.  Enfuite,  fon  premier  foin  fut  de 
prendre  poffèflïon  de  la  douane,  où  les  tréfors 
des  Marchands  étaient  dépofés.  Il  trouva  des  ma- 
galîns  remplis  de  marchandifes  précieufes , qui 
étaient  tout-à-fait  inutiles  àl’Efcadre;  mais  le  jour 
fuivant,  lotfque  M.  Anfon  fe  fut  approché  avec 
toutes  fes  forces , & qu’on  entra  dans  un  compte 
plus  exad  des  fruits  de  la  vidoire,  les  chaloupes 
fuffirent  à peine  pour  le  tranlport  du  butin.  On 
apprit,  dans  la  fuite,  que  les  Efpagnols  avaient 
fait  monter  leur  perte  à un  million  & demi  de 
piaftres  ; & l’Auteur  croit  que  cette  fomme  n’eft 
pas  exagérée.  A ne  compter  que  ce  que  les  An- 
glais emportèrent , la  vaiflelle  & l’argent  mon* 
noyé  montaient  à plus  de  trente  mille  livres  fter- 
lings.  Les  joyaux,  tels  que  les  bagues,  les  brace- 
lets , &c.  étaient  d'une  valeur  qu’il  eft  difficile  de 
fixer.  D’ailleurs  le  pillage  particulier  n’eft  pas 
compris  dans  ce  compte.  L’Auteur , embarrafté  à 
fixer  la  fomme , fe  réduit  à confeffer  que  ce  fut  le 
plus  grand  butin  que  les  Anglais  euffent  fait  fur 
cette  Côte. 

Mais  ils  ne  détruifircnt  pas  moins  de  richefles,' 
par  la  réfolution  qu’ils  prirent  de  brûler  la  Ville, 
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— * — à l'exception  des  deux  églifes  qui  fe  trouvaient 

Anfoji.  heureufement  féparées  des  ntaifons.  L’ordre  et» 
fut  ponctuellement  exécuté.  On  remplit,  en  diffé- 
rens  Jours,  plusieurs  édifices,  de  la  poix  & du 
goudron  dont  les  magafins  étaient  bien  fournis. 
Le  feu  prit  avec  tant  de  violence , & l’aûion  en 
fut  fi  générale  & fi  prompte,  que  tout  l’art  des 
hommes  n'aurait  pas  été  capable  de  l’arrêter.  Une 
bonne  partie  des  effets,  qui  furent  confirmés  par 
les  flammes,  étaient  des  draps  fins,  des  foierics, 
des  batiftes  & d’autres  marchandifes.  On  encloua 
le  canon  du  Fort;  & cinq  vaifleaux,  qui  étaient 
dans  le  Port,  furent  coulés  à fond,  après  qu’on 
eut  coupé  les  mâts.  Pendant  cette  exécution,  les 
Iiabitans  raflemblés  fur  une  hauteur,  firent  plu- 
fieuts  fois  mine  de  vouloir  attaquer  la  Ville  & 
le  Fort-,  mais  leur  courage  fe  refroidit,  Jufqu'à 
p’ofer  foutenir  la  vue  des  Anglais. 

Le  Chef  d’Efcadre,  fatisfait  de  la  fidélité  des 
deux  PiloEes  Efpagnols,  ne  balança  point  à leur 
accorder  le  prix  de  leurs  fervices.  Il  y avait,  parmi 
les  prifonniers,  plufieurs  perfonnes  de  conlidéra- 
tion , entre  lefquelles  on  avait  diftingué  un  jeune 
homme  de  dix-fept  ans,  fils  du  vice-Préfident  du 
Confeil  du  Chili.  L’impreffion  qu'il  avait  reçue 
en  naiffant,  de  l’ancienne  barbarie  des  Boucaniers 
& des  Flibufliers,  s’était  renouvellée  avec  tant 
d’horreur,  lorfqu’on  l’avait  fait  paffer  fur  un  vai£- 
fçau  tie  l’Efcadre,  qu’il  avait  paru  prêt  à s 'évanoui* 


* 


Digitized  by  Google 


Anfon. 


DES  VOYAGES:  329 

d'effroi.  Il  avait  déploré  fon  fort  dans  les  termes  ~ 
les  plus  touchans,  en  regrettant  fon  pere,fa  mere, 
Tes  freres,  fes  fœurs,  fa  terte  natale,  dont  il  fe 
croyait  féparé  pour  jamais  -,  & n’envifageant  rien 
de  plus  favorable  qu’un  éternel  & dur  efclavage; 
tous  les  autres  Efpagnols  avaient  la  même  opinion 
de  leur  fort.  M.  Anfon  n'épargna  rien  pour  leur 
faire  perdre  cette  injurieufe  idée.  Il  fit  manger 
tour-à-tour , à fa  table,  ceux  qui  méritaient  cette 
diftinétion  : il  ordonna  qu’ils  fuffent  tous  traités, 
non  feulement  avec  humanité,  mais  avec  décence. 
Au ffi  parurent-ils  fe  raffiner , & la  joie  fuccéda 
même  à leur  crainte.  Le  jeune  homme  conçut  tant 
de  refpeét  & de  tendreflè  pour  fon  bienfaiteur, 

& prit  tant  de  goût  à la  maniéré  de  vivre  des 
Anglais,  que  lorfqu’on  eut  relâché  à Paita,  l’Au- 
teur doute  s’il  naurait  pas  mieux  aimé  faire  un 
voyage  en  Angleterre,  que  de  retourner  dans  fa 
famille.  Les  trois  Dames  de  la  Thérèfe,  pour  lef- 
quelles  on  n’avait  ceffé  d’avoir  toutes  fortes  d’at- 
tenrions,  furent  fi  fenfibles  à cette  polireffe,  qu’au 
moment  de  leur  liberté,  elles  demandèrent  d’être 
menées  à bord  du  Centurion  , pour  témoigner 
elles -mêmes  leur  reconnoiffance  au  Chef  d’Efca- 
dre.  Un  Jéfuite,  qui  paraifiait  fort  confidéré  des 
Efpagnols,  ne  pouvait  fe  laffer  de  lui  exprimer  la 
tienne.  Il  marqua,  fur-tout,  une  haute  admiration 
pour  la  conduite  qu’on  avait  tenue  à l’égad  des 
Dames. 
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L’Auteur  termine  ce  récit  par  des  refléxions  fort 
fenfées.  « La  maniéré,  dit-il,  dont  les  Efpagnols 
» peuvent  penfer  de  notre  Nation,  n’eft  pas  une 
» chofe  indifférente.  Leur  eftime  nous  importe 
» peut-être  plus  que  celle  de  tout  le  refte  du 
» monde.  Le  commerce  que  nous  avons  fait  avec  v 
» eux , & que  nous  pouvons  faire  encore , eft  non- 

• feulement  fort  confidérable,  mais  il  eft  d’une 

• nature  toute  particulière , qui  exige  de  part  & 

• d’autre  de  l’honneur  & de  la  bonne  foi.  Ainfi, 

» M.  Anfon  joignait  une  considération  politique  à 
» fon  propre  penchant,  qui  le  portait  à ne  pas 

• traiter  avec  dureté  ceux  que  le  fort  des  armes 

• livrait  entre  fes  mains.  » 

Pendant  l’expédition  de  Paita,  le  Glocefter, 
commandé  par  Mitchel,  avait  continué  de  croifer 
avec  tant  de  fuccès  , qu’il  s’était  faift  de  deux 
bâtimens  Efpagnols  , l’un  , chargé  de  vins  ; 
d’eau^de-vie,  d'olives  en  jarres,  & d’environ  fept 
mille  livres  fterlings  en  efpèces  ; l'autre,  n’était 
qu’une  grande  barque , dont  la  charge  conliftait 
en  coton.  L’Efcadre,  ayant  remis  en  mer  le  16 , 
rencontra,  dès  le  jour  fuivant,  Mrtchel  avec  fes 
deux  prifes.  Les  prifonniers  de  la  derniere  avaient 
déclaré  d’abord  qu'ils  étaient  très-pauvres  -,  & les 
Anglais  ne  leur  trouvant  en  effet  que  du  coton  , 
penchaient  d’abord  à la  crédulité  : mais  lorfqu’ils 
eurent  tranfporté  la  cargaifon  à bord  du  Glo- 
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cefter , ils  furent  agréablement  furpris  de  recon- 
naître que  ce  coton  n’était  qu’un  faux  emballage , 
& qu'il  y avait  dans  chaque  jarre  un  paquet  de 
doubles  piftoles  & de  piaftres,  dont  le  total  mon- 
tait à douze  mille  livres  fterlings. 

Après  avoir  rejoint  le  Glocefter,  on  réfolut  de 
tourner  vers  le  Nord  , & de  gagner,  aufli-tôr 
qu’il  ferait  polïïble,  le  Cap  de  Saint-Lucar  en  Ca- 
lifornie, ou  le  Cap  de  Corientes  fur  la  côte  du 
Mexique.  En  partant  de  Juan  Fernandez , M.  An- 
fon  s’était  propofé  de  toucher  aux  environs  de 
Panama , & d'y  chercher  les  moyens  de  lier  quel- 
que correfpondance  avec  la  flotte  de  l’Amiral  Ver- 
non,  qu’il  fuppofait  aux  Indes  Orientales,  011  il 
favait  qu’elle  devait  employer  fes  forces  contre 
quelqu’un  des  Etabliflemens  Efpagnols.  Comme  il 
lui  paraiffait  poflible  que  Porto -Bello  fut  déjà 
occupé  par  une  garnifon  Anglaife  , il  ne  doutait 
point  qu’en  arrivant  à l’Ifthme,  il  ne  pût  fe  pro- 
curer l’occafion  de  donner  de  fes  nouvelles  aux 
Anglais , qu’il  fuppofait  fur  la  Côte  de  l’autre  mer, 
foit  par  les  habitans  du  pays,  qui  font  allez  bien 
difpofés  pour  l’Angleterre,  foit  par  le  miniftere 
même  de  quelque  Efpagnol,  que  l’efpoir  d’une 
grande  récompenfe  aurait  pu  gagner  -,  & cette 
intelligence  une  fois  établie,  il  devenait  fort  aifé 
de  la  continuer.  Par  une  voie  lî  courte,  M.  Anfon 
fe  flattait  de  recevoir  du  renfort.  Il  n’efpérait  pas 
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moins,  qu'en  concertant  Tes  opérations  avec  cerné 
qui  commandaient  les  forces  Anglaifes  dans  la  yrer 
du  Nord,  il  ne  pût  Ce  rendre  maître  de  Panama 
même.  Cette  conquête , ajoute  l’Auteur , aurait  mis 
proprement  les  Anglais  en  pofleffion  des  richeffes 
du  Pérou,  ou , tout  au  moins,  d’un  équivalent  pour 
ce  que  l’Angleterre  aurait  exigé,  de  l’une  ou  l’autre 
branche  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

Telles  étaient  encore  les  grandes  vues  de 
M.  Anfon , malgré  la  fai  bielle  de  fon  Efcadre. 
Mais  , en  examinant  les  papiers  qui  seraient 
trouvés  à bord  du  Carmel  , il  y apprit  que 
l’attaque  de  Carthagène  avait  manqué.  Cette 
difgrace  le  fit  renoncer  à fes  efpétances.  Il  ne  lui 
reliait  que  celle  de  voir  arriver  à la  pointe  mé- 
ridionale de  la  Californie , ou  fur  la  cote  du  Me- 
xique, le  Galion  de  Manille,  qui  devait  être  en 
route  pour  Acapulco  j & cette  traverfe  ne  deman- 
dant pas  plus  d'un  mois  ou  cinq  femaines,  il  Ce 
voyait  le  double  du  temps  dont  il  avait  befoin, 
parce  que  ce  vaifleau  n’arrive  point  à Acapulco 
avant  le  milieu  de  Janvier.  Cependant,  comme 
l’eau  commençait  à manquer  fur  tous  les  bâtimens 
de  l’Efcadre , il  ne  fallait  pas  penfer  à partir  pour 
la  Californie,  fans  y avoir  pourvu  à des  néceffités 
qui  pouvaient  devenir  plus  prenantes.  Paita  lui 
avait  à peine  fourni  de  l’eau  pour  les  befoins  jour- 
naliers. Après  avoir  confulté  les  Journaux  des. 
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Voyageurs  , il  choifit  pour  Aiguade  l’Ifle  de 
Quibo , fituée  vers  l'entrée  de  la  Baie  de  Panama.  Anfoa’ 
L’ifle  des  Cocos  était  plus  fur  fa  route  ; mais,  quoi- 
qu’elle foit  vantée  par  les  Relations  de  quelques 
Flibuftiers,  l’expérience  lui  avait  appris  à fe  défier 
d’un  témoignage  fi  fufpeéb  D’ailleurs,  en  allant 
à Quibo  , il  n’était  pas  fans  efpérance  de  voir 
tomber  entre  fes  mains  quelque  vaifteau  de  Pa- 
nama. 

Il  porta  donc  vers  Quibo,  avec  huit  bâtimens, 
qui  donnaient  à fon  efcadre  l’apparence  d’une 
flotte  confidérable  ; & le  iy,  à lepr  milles  de 
diftance , il  découvrit  le  Cap  Blanc , qui  lui  reftaic 
au  Sud-Sud-Eft-demi  quart  à FEft.  Ce  Cap  eft  à 
quatre  degrés  quinze  minutes  de  latitude  Méri- 
dionale •,  & tous  les  vaifteaux,  qui  remontent  ou 
qui  défendent  le  long  de  cette  Côte,  ne  man- 
quant point  de  venir  le  reconnaître,  il  peut  palTèr 
pour  une  excellente  croifiere.  Le  2 2 au  marin , or» 
vit  l’ifle  de  Plata,  à quatre  lieues  à FEft-,  & vers 
trois  heures  après  midi,  on  eut  la  pointe  de  Manta, 
au  Sud -Eft  vers  l’Eft,  à fept  mille  de  diftance. 
Comme  la  ville  du  même  nom  n’en  eft  pas  éloi- 
gnée, le  Glocefter  prit  cette  occafion  pour  fe  dé- 
livrer de  fes  prifonniers.  Le  25,00  eut  la  vue  de 
l’Ifle  de  Gallo , à l’Eft-Sud-Eft  demi-quart  à l’Eft,  à 
quatre  lieues  de  diftance.  Enfuite  on  traverfa  la 
Baie  de  Panama,  en  gouvernant  au  Nord-Oueft, 
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dans  l'efpérance  d’aller  dire&emenr  rencontrer 
l'Ille  de  Quibo  ; ruais  011  juSea  bientôt  qu’on  au- 
rait du  porter  plus  à l’Oueft.  Les  vents,  qui  tour- 
nèrent vers  ce  quartier , rendirent  l’approche  de 
cette  Ifle  fort  difficile  à l’Efcadre.  Elle  pafla  la 
Ligne  le  zz.  Comme  on  quitte  alofs  le  vdilinage 
des  grandes  montagnes , que  les  Efpagnols  ont 
nommées  Corddieras  , & qu'on  approche  de 
rifthme,  où  la  communication  libre  de  l’athmof- 
phere , de  l’Eft  à l’Ouefl , n’eft  plus  interrompue 
par  cette  prodigieufe  chaîne,  on  s’apperçur,  en 
peu  de  jours,  qu’on  avait  tout- à-fait  changé  de 
climat.  La  chaleur  devint  aufli  étouffante  que  fur 
les  côtes  du  Brétîl.  On  eut  jufqu’au  feptieme 
degré  de  latitude  Septentrionale,  des  calmes  fré- 
quens  & des  pluies  abondantes,  qu’on  attribue 
moins  au  voiltnage  de  la  Ligne,  qu’à  la  conti- 
nuation des  vandevols , quoique,  fuivant  l’opi- 
nion commune,  cette  faifon,  qui  commence  en 
Juin,  finiffe  en  Novembre. 

Les  Anglais  prirent  ces  intervalles  de  calme, 
peur  brûler  quelques-uns  de  leurs  bâtimens  qui 
n’étaient  pas  bons  voiliers  ; & l’Efcadre  demeura 
compofée^de  cinq  vaiffeaux.'  Enfin,  le  3 de  Dé- 
cembre, on  découvrit  la  pointe  Orientale  de  i'Ifle 
de  Quibo,  au  Nord-Nord-Eft,  à quatre  lieues  de 
diftance,  & lTfle  de  Quicara  à l’Oueft-Nord-Oueft, 
dans  le  même  éloignement.  Le  fond , fur  foixante» 
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cinq  brades  d’eau,  fe  trouva  de  fable  gris,  mar- 
queté de  noir.  Comme  on  rencontre  quelques 
bas-fonds  à 1 entrée  du  canal,  on  prit  le  parti  de 
tenir  le  large  jufqu’au  lendemain.  A fix  heures 
du  marin,  on  avait  le  Cap  Mafiaro,  au  Nord-Eft 
demi -quart  au  Nord,  à trois  ou  quatre  lieues  de 
diftance.  Après  l’avoir  doublé,  on  eut,  à neuf  heu- 
res , l’ifle  de  Sebaco , au  iNford-Oueft  vers  le  Nord , 
à la  diftance  de  quarre  lieues.  Un  vent  contraire 
repoufla  fouvent  les  vaiiïèaux  en  arriéré  i cepen- 
dant , le  lendemain , on  porta  heureufenient  fur  la 
pointe  Sud-Sud-Eft  de  l’ifle  ; &,  vers  trois  heures 
après  midi,  on  entra  dans  le  canal  Bueno,  en  fai- 
sant le  tour  d’un  bas-fond  qui  s’avance  en  mer  de 
la  pointe  Méridionale  de  l'Ifle.  Ce  canal  n’a  pas 
moins  de  fix  milles  de  largeur,  & l’on  y peut 
paflèr  à un  mille  & demi  des  brifansi  Les  Anglais 
trouvèrent  un  fort  bon  mouillage  à trente  - trois 
brades  d’eau , fond  vafart.  Ils  y avaient  la  pointe 
Méridionale  de  l’Ifle,  au  Sud-Eft  vers  le  Sud,  une 
hauteur  allez  remarquable  dans  l’Ifle,  à l’Oueft 
vers  le  Nord , & l’Ifle  de  Sébaffo , à l’Eft  vers  le 
Nord.  • 

Ils  n’eurent  pas  de  peine  à trouver TArguade , 
qui  n’était  éloignée  d’eux  que  de  trdfc  quarts  de 
mille , au  Nord-Oueft-demi-quart  au  Nord.  L’ifle 
de  Quibo  eft  d’une  égale  commodité  pour  faire  de 
l’eau  & du  bois.  Les  arbres  couvrent  tout  le  ter- 
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mœzz  rain  Par  où  la  mer  monte,  & l’eau  douce  couf<ÿ 

Aufon.  daiis  un  gros  ruilTeau  fur  un  rivage  fablonneux. 
Toute  fille  eft  d’une  hauteur  médiocre,  à l'ex- 
ception d’un  feul  endroit  , & n’cft  proprement 
qu’une  forêt  d’arbres  toujours  verds.  On  y trouve 
particulièrement  quantité  de  Canificiers,  ou  d’ar- 
bres qui  portent  la  calTe,  & quelques  limoniers* 
Mais  les  Anglais  furent  furpris  de  ne  pas  apper- 
cevoir , dans  un  lieu  fi  tranquille,  d’autres  oifeaux 
que  des  perroquets,  des  perriques&  des  aras.  Les 
autres  animaux  qu’ils  y virent  en  plus  grand  nom- 
bre, étaient  des  finges  & des  lézards,  qu’ils  tuaient 
pour  les  manger.  L’épaifieur  des  bois  ne  leur  per- 
mit pas  de  tirer  des  bêtes  fauves.  Ils  ne  décou** 
vrirentque  la  trace  d’un  feul  tigre,  quoique  leurs 
prifonniers  les  euftent  allurés  qu’ils  y en  trouve- 
raient beaucoup.  Mais  ils  les  jugèrent  moins  re- 
doutables qu’une  efpcce  de  ferpens , que  l’Auteur 
nomme  ferpent  volant , parce  qu’il  s’élance  du  haut 
des  branches  fur  toutes  fortes  d’animaux.  La  mer 
y eft  aulïï  fort  dangereufe  autour  de,  l’Ille,  par  la 
quantité  de  monôrueux  alligators  dont  elle  eft; 
remplie,  & par  une  forte  d^grands  poilTons  plats 
qui  s'élancent  hors  des  flots.  L’Auteur  les  prit 
pour  ceux  jln  embrafîent  fcuvenc  les  pêcheurs  de 
perles  dans  leurs  nageoires,  & qui  les  tuent.  On 
l’alTura,  que  pour  s’en  garantir  , les  plongeurs 
s’arment  d’un  couteau  pointu  qu’ils  enfoncent 
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clans  le  ventre  de  cet  animal,  lorfqu’ils  fe  trou-  ; 
vent  faifis. 

Le  Chef  d’Efcadre  fe  chargea  lui- même  de 
vificer  une  Baie  qui  fe  préfentait  au  Nord,  & de 
ranger  enfuite  toute  la  Côte  orientale  de  rifle* 
Il  ne  toucha  nulle  part,  où  le  terrain  ne  lui  parût 
fort  gras,  & l'eau  d’une  bonté  égale  à fon  abon- 
dance. La  pointe  du  Nord-Efl:  offre  une  cafcade 
qui  caufe  de  l’admiration.  Une  riviere  de  l'eau  la 
plus  pure,  & large  de  vingt  toiles,  coule  par  une 
pente  affez  rapide  d’environ  quatre-vingt  toifes 
de  longueur,  dans  un  canal  fort  irrégulier,  donc 
le  fond  & les  bords  ne  font  formés  que  de  gros 
quartiers  de  roc.  Dans  quelques  endroits,  l'eau , fe 
répandant  fur  un  talus  égal,  forme  des  nappes  char- 
mantes ; & , dans  d’autres  lieux , elle  tombe  en 
belles  cafcades.  Les  environs  font  couverts  d’une 
belle  forêt  -,  & les  roches  mêmes  qui  forment  les 
bords  du  canal , ou  qui  s’avancent  quelquefois  au- 
deflus  , font  couronnées  de  fort  grands  arbres. 
Pendant  que  M.  Anfon  & fes  Officiers  contem- 
plaient les  beautés  naturelles  de  cette  folitude, 
une  volée  d’aras  paflà  au-deflus  d’eux  •,  * & comme 
» fi  ces  oifeaux  avaient  eu  deffein  d’animer  la  fête 

• & de  relever  la  magnificence  du  fpe&acle , ils 

• s’arrêtèrent  à faire  mille  tours  en  l’air,  qui  don- 
» nerent  tout  le  temps  de  remarquer  l’éclat  & 
*>la  variété  de  leur  pluujage.  Ceux  qui  furent 

Tome  XVI.  X 


V 


Digitized  by  Google 


Anfon. 


358  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

; a»  témoins  de  cette  fccne , ne  peuvent  encore  la 
» décrire  de  fang  froid.  3» 

Ils  ne  virent  aucun  habitant1,  mais  ils  trouvèrent 
quelques  huttes  fur  le  rivage , & de  grands  mon- 
ceaux de  coquilles  & de  belle  nacre  de  perles, 
que  les  pêcheurs  de  Panama  y laiflënt  pendant 
l’été»  Quoique  les  huîtres  perlieres  foient  com- 
munes dans  toute  la  Baie  de  Panama , elles  ne  font 
nulle  part  en  plus  grande  abondance  qu’à  Quibo. 
Il  ne  faut  que  fe  bailler  dans  la  mer , & les  déta- 
cher du  fond.  La  plupart  font  fort  grandes,  mais 
coriaces  & de  mauvais  goût.  Celles  qui  donnent 
le  plus  de  perles,  font  à plus  de  profondeur.  On 
allure  que  la  beauté  de  la  perle  dépend  de  la  qua- 
lité du  fond  où  l’huître  s’eft  nourrie1,  11  le  fond  eft 
vafart,  la  perle  eft  d’une  couleur  obfcure  & de 
mauvaife  eau.  Les  plongeurs  qu’on  emploie  pour 
cette  pêche  font  des  efclaves  Nègres,  dont  les  ha- 
bitans  de  Panama  & de  la  Côte  voiline  entretien- 
nent un  grand  nombre,  & qui  doivent  être  dref- 
fés  avec  un  foin  extrême  à cet  exercice.  Ils  ne 
paftent  pour  des  plongeurs  parfaits  , que  lorfqu’ils 
font  parvenus  à pouvoir  demeurer  fous  l’eau , juf- 
qu’à  ce  que  le  fang  leur  forte  du  nez,  de  la  bouche 
& des  oreilles.  Après  cette  épreuve,  ils  ont  beau- 
coup plus  de  facilité  à plonger.  L'hémorragie  s’ar- 
rête d’elle-même,  & jamais  elle  ne  les  reprend. 

Les  excellentes  tortues  de  la  mer  de  Quibo  dé- 
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dommagerent  les  Anglais  de  Tes  mauvaifes  huîtres. 
Celles  qu’on  nomme  tortues  franches , font  un  ali- 
ment fort  fain  & d’un  excellent  goût.  Elles  pefent 
ordinairement  deux  cens  livres  & tous  les  équi- 
pages de  l’Efcadre,  après  s’en  être  hourrîs  pendant 
leur  féjour  dans  l’ifle , en  firent , à bord , des  pro- 
viens qui  leur  durèrent  plus  d’un  mois.  On  les 
voyait  fouvent  flotter  en  grand  nombre  fur  la 
furface  de  la  mer,  où  elles  étaient  endormies  pen- 
dant la  grande  chaleur  du  jour.  Un  bon  plongeur 
fe  plaçait  fur  l’avant  d’une  chaloupe  ; & lorfqu'il 
ne  fe  trouvait  plus  qu’à  quelques  toifes  de  la  tor- 
tue qu’il  voulait  prendre,  il  plongeait,  avec  l’at- 
tention de  remonter  vers  la  furface  de  l’eau  fort 
près  d’elle.  Alors,  faififlant  l’écaille  vers  la  queue, 
il  s’appuyait  fur  le  derrière  de  l’animal  qu’il  fai- 
fait  enfoncer  dans  l’eau , & qui  fe  réveillant,  com- 
mençait à fe  débattre  des  pattes  de  derrière. 
Ce  mouvement  fuflifait  pour  foutenir  fur  l’eau 
1 homme  & la  tortue,  jufqu’à  ce  que  la  chaloupe 
vînt  les  pêcher  tous  deux. 

L’Auteur  admire  que  fur  ces  côtes,  où.  les  vi- 
vres ne  font  pas  toujours  dans  la  même  abondance, 
les  Efpagnols  qui  les  habitent  aient  pu  fe  perluadet 
que  la  chair  de  tortue  foit  mal-faine,  & qu’ils  la 
regardent  comme  une  elpèce  de  poifon.  Il  juge 
que  c’efl:  à la  figure  finguliere  de  l’animal  qu’il 
faut  attribuer  ce  préjugé.  Les  efclaves  Indiens  Sc 
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i".  Nègres,  qui  étaient  à bord  de  l’Efcadre,  élevés 

Anfon.  Jans  |a  n)ême  opinion  que  leurs  Maîtres , paru- 

rent fut  pris  de  la  hardiefle  des  Anglais  qu'ils 
voyaient  manger  librement  de  cette  chair,  8e 
s’attendaient  à leur  en  voir  bientôt  refTentir  les 
mauvais  eftets.  Mais  reconnoiflànt  enfin  qu’ils  s’en 
portaient  mieux,  ils  fuivirent  leur  exemple,  & fe 
félicitèrent  d’une  expérience  qui  les  afturait  à l’a- 
-venir  de  pouvoir  faire,  avec  aufll  peu  de  frais 
que;  de  peine  , de  meilleurs  repas  que  leurs 
Maîtres.  . y : 

L’Elcàdre  remit  en  mer  le  9 de  Décembre. 
Elle  prit,  deux  Jours  apres,  une  barque  de  Pa- 
nama, deftinée  pour  Cheripe,  petit  village  du 
Continent.  Il  ne  s’y  trouva  que  du  fil  de  caret, 
du  fel  de  Proche,  & trente  ou  quarante  livres  fter- 
iings  d’argent  : mais  on  apprit  d’elle  que  Cheripe 
eft  touîours  rempli  de  vivres,  pour  en  fournir  aux 
bâtimens  qui  s’y  rendent  de  Panama,  & qui  en 
< tirent  prefque  routes  les  provifions  néceffaires  à 
cette  ville.  Les  Anglais  auraient  pu  fe  lâifir,  fans 
danger,  d’un  miférable  village  qui  n’eft  pas  ca- 
pable de  défenfe.  Leur  provifion  de  tortues  ré- 
pondant à tous  leurs  defleins , ils  fe  contentèrent 
de  couler  la  barque  à fond,  pour  gagner  leur  croi- 
fiere  fans  obftacle. 

En  partant  de  Quibo,  le  Chef  d’Efcadre  avait 
donné  de  nouveaux  ordres  aux  Capitaines,  lis 
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(devaient  fe  rendre  d’abord  au  Nord  d’Acapulco , 
& reconnaître  la  terre  entre  les  latitudes  de  dix- 
huit  8c  dix-neuf  degrés  *,  ranger  enfuite  la  côte  à 
huit  ou  dix  lieues  de  diftjmce,  jufqu’à  la  hauteur 
du  Cap  de  Corientes,  où  l’on  devait  continuer  de 
croifer  jufqu’au  14  de  Février  ; de-li  il  fallait 
gagner  l'I  fie  du  milieu  des  Trois- Maries , à vingt- 
cinq  lieues  de  ce  Cap.  Si  les  autres  vaifleaux  ne 
trouvaient  pas  le  Chef  d’Efcadre  à cette  Ifie,  ils 
devaient  fe  rendre  à l’Ifie  de  Macao,  fur  la  côte 
de  la  Chine. 

L'efpcrance  commune  était  qu’en  arrivant  en 
haute  mer,  on  trouverait  bientôt  les  vents  alifés. 
Cependant  on  fut  contrarié  l’efpace  de  près  d’un 
mois,  par  des  vents  d’Oueft,  par  des  calmes  & 
par  des  pluies  exceflîves,  accompagnées  d’un  air 
étouffant.  Ce  ne  fut  que  le  25  de  Décembre,  qu’on 
eut  la  vue  de  l’Ifle  des  Cocos,  qui  n’eft , fuivant 
J’eftime  des  Pilotes  Anglais,  qu’à  cent  lieues  du 
Continent.  Elle  a,  dans  fa  partie  Occidentale,  un 
mondrain  élevé  qui  s’abaifle,  & va  fe  terminer  à 
une  pointe  balle  vers  l’Eft.  De  cette  Ifle , on  voie 
le  Cap  à i’Oueft  vers  le  Nord  i & jufqu’au  9 de 
Janvier , on  ne  fit  encore  que  cent  lieues.  Le  vent 
alifé,  dont  le  fouffle  fe  fit  alors  fentir,  ne  quitta 
plus  i’Efcadre  Jufqu’au  17  de  Janvier.  On  fe  trou- 
vait à douze  degrés  cinquante  minutes  du  Nord  ; 
mais  il  fit  place,  le  même  jour,  à un  vent  d’Oueft j 
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changement  qui  venait  fans  doute  de  ce  qu’on 
AnfPflt  s’était  trop  rapproché  de  terre , quoiqu’on  en  fût 
encore  à plus  de  foixante-dix  lieues.  L’Auteur  en 
conclut  que  les  vents  alifés  ne  foufflent  qu’à  une 
grande  diftance  du  Continent.  Le  16  de  Janvier, 
on  était  au  Nord  d’Acapulco , & l’on  changea  de 
cours  pour  porter  à l’Effc  vers  la  terre.  Pendant 
les  quinze  derniers  jours,  on  avait  pris  quelques 
tortues  qui  flottaient  fur  la  furface  de  l’eau,  plu- 
fieurs  dauphins,  & quantité  de  bonites  & d’al* 
bicores. 

. Le  2 6 , à dix  heures  du  foir,  on  découvrit  une 
lumière  au  No>d  Eft.  Tout  le  monde  fe  figura 
que  c’était  le  Galion,  objet  de  tous  les  vœux  de 
l’Efcadre  ; & chaque  vaideau  pafla  la  nuit  à faire 
fes  préparatifs  pour  l’attaque.  Mais  le  lever  du 
foleil  fit  appercevoir  clairement  que  ce  feu  était 
allumé  fur  la  côte.  Une  fi  cruelle  erreur  caufa 
des  regrets  fort  amers.  On  était  fur  la  route  du 
Galion  de  Manille',  mais  la  fin  de  Janvier  était  fi 
proche,  qu’on  commençait  à douter  s’il  n’était  pas 
arrivé.  Les  prifonniers  affuraient  qu’il  n’arrivait 
quelquefois  que  vers  le  milieu  de  Février.  Ils 
concluaient  même  du  feu  qu’on  avait  vu  fur  la 
côte , qu’il  était  encore  en  mer , parce  que  c’était 
l’ufage  d'en  allumer  plufieurs,  pour  lui  fervir  de 
fanaux,  lorfqu’il  tardait  trop  à parairre.  On  n’avait 
que  trop  de  penchant  à les  çrojre  ; & , pendant 
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quelques  jours,  l’Efcadre  s’étendit  à douze  lieues 
de  la  côte,  dans  un  ordre  qui  ne  lui  aurait  pas 
permis  de  palier  fans  être  apperçue.  Mais  les  doutes 
recommencèrent.  D'ailleurs  tous  les  équipages 
avaient  befoin  d’un  Port  pour  s’y  rafraîchir,  M.  An- 
fon  prit  le  parti  d’envoyer,  à la  faveur  de  la  nuit» 
une  chaloupe  dans  le  Port  d’Acapulco , fur  la  foi  de 
quelques  Américains  qui  allurerent  qu’elle  pouvait 
fe  procurer  des  éclairci Hemens  fans  être  décou- 
verte. L’Officier , qui  la  commandait,  revint  cinq 
Jours  apres.  Il  n’avait  rien  trouvé  qui  reflemblât  à 
un  Port,  dans  l'endroit  où  les  prifonniers  Efpa- 
gnols  plaçaient  Acapulco.  Il  avait  tiré  à i’Eft,  pour 
découvrir  ce  Port  : il  avait  rangé  la  côte  pendant 
trente-deux  lieues  •,  6c , dans  toute  cette  étendue  , 
il  n’avait  vu  que  de  grandes  plages  fablonneufes 
ou  la  mer  fe  brifait  avec  tant  de  violence,  qu’une 
chaloupe  n'y  pouvait  aborder.  Enfin  il  avait  ap- 
perçu  de  loin,  à l'Eft,  deux  mammelles  qui,  par 
leur  figure  & leur  latitude , devaient  être  celles 
d’Acapulco  •,  mais  fe  trouvant  à la  fin  de  fes  pro- 
vifions  , il  avait  été  forcé  de  retourner  vers 
l’Efcadre. 

Sur  la  derniere  partie  de  fes  obfetvations,  on 
fit  voile  vers  l’Eft , pour  s’approcher  d’Acapulco. 
Le  15  de  Février,  on  eut  la  vue  d’un  pays  élevé, 
qu’on  prit  d’abord  pour  celui  qu’on  cherchait  , 
mais  qu’on  reconnut  enfuite  pour  le  haut  pays 
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de  Seguaténeio.  Une  fécondé  chaloupe , qui  fut 
envoyée  à la  découverte , rapporta  qu’elle  avaic 
reconnu  le  Port  d’Acapulco,  & qu’il  n’était  pas 
moins  éloigné  que  de  cinquante  lieues  à l’ïft- 
Sud-Eft.  Elle  s’était  avancée  jufqu’au-  dedans  de 
l’ifle,  qui  eft  à l’embouchure  de  ce  Port,  fans 
qu’un  Pilote  Efpagnol  & un  Américain , qu'elle 
avait  pour  guides,  s’y  fuflent  reconnus.  Mais  elle 
avait  enlevé  trois  pêcheurs  Nègres,  avec  la  précau- 
tion d’efllotter  leur  canot  vis-à-vis  d’un  rocher , où 
il  ne  pouvait  manquer  d’être  mis  en  pièces  par  les 
vagues,  pour  faire  croire  à ceux  qui  en  trouve- 
raient les  débris,  que  les  trois  Nègres  avaient 
été  fubmergés. 

Ces  prifonniers  aflurerent  qu’il  avait  manqué 
l’occafion  de  furprendre  le  Galion  de  Manille,  & 
qu’il  était  arrivé  au  Port  d’Acapulco  dès  le  p de 
Janvier  \ mais  ils  confolerenr  toute  l'Efcadre , en 
ajoutant  que  ce  vaifleau  était  déchargé , & qu’après 
s’être  pourvu  d’eau  & de  provifions,  il  devait 
remettre  à la  voile  pour  les  Philippines,  le  14  de 
Mars.  Cette  nouvulle  fut  d’autant  plus  agréable 
aux  Anglais  , que  la  prife  du  Galion  devait  leur 
être  beaucoup  plus  avantageufe  à fon  retour  qu’a- 
vant fon  arrivée.  Sa  cargaifon  ne  leur  aurait  pas 
apporté  autant  de  profit  que  l’argent  de  là  vente. 
Ils  virent  donc  renaître  toutes  leurs  efpérances. 
L’Auteur,  pour  les  juftifier,  entreprend  ici  de 
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donner  une  jufte  idée  du  commerce  établi  entre 
Manille  & le  Mexique.  Perfonne,  dit-il,  n’a  eu 
les  mêmes  occafions  de  s’inftruire.  Il  fait  remonter 
fes  recherches  jufqu’au  voyage  de  Magellan  ; mais 
comme  on  a pris  foin , dans  l’article  des  Philip- 
pines , de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  la  décou- 
verte, la  conquête  & le  Gouvernement  de  ces 
Ifles,  il  fufïira  d’adopter  ici  ce  qui  peut  fervir  de 
fupplément  à cet  article. 

Le  commerce  Efpagnol  des  Philippines  fe  fai- 
fait  autrefois  entre  Callao  & Manille.  Les  vents 
alifés  étaient  toujours  favorables  pour  ce  voyage, 
& trois  ou  quatre  mille  lieues  de  diflance  fe  fai— 
faient  fouvent  en  moins  de  deux  mois.  Mais  le 
retour  de  Manille  à Callao  était  très-pénible  & trcs- 
ennuyeux.  On  y employait  quelquefois  plus  d’une 
année,  parce  que  les  premiers  Navigateurs  étaient 
a(Tez  ignorans  pour  fe  tenir,  pendant  toute  la 
route,  entre  les  limites  des  vents  alifés.  Ils  eu- 
rent l’obligation  d’une  meilleure  méthode  à un 
Jéfuite,  qui  leur  perfuada  de  gouverner  au  Nord , 
jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  fortis  des  vents  alifés,  & 
de  porter  vers  les  côtes  de  Californie  à ia  faveur 
des  vents  d’Oueft , qui  régnent  ordinairement  fous 
des  latitudes  plus  avancées.  Enfuite,  dans  la  vue 
d’abréger  le  voyage  & le  retour , on  changea  le 
lieu  de  l’étape  du  commerce  -,  & de  Callao  au 
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f*L—'  ■ ■ Pérou , il  fut  tranfporté  à Acapulco  > qui  eft  urt 

Anfen.  porI  Ju  Mexique. 

Manille  tire  principalement  de  la  Chine,  & 
autres  pays  des  Indes,  les  marchandifes  qui  con- 
viennent au  Mexique  & au  Pérou.  Telles  font  les 
épiceries , les  foieries  de  la  Chine , & fur-tout  des 
bas  de  foie,  dont  il  ne  fe  tranfporté  pas  moins  de 
cinquante  mille  paires  par  an  *,  quantité  d’étoffes 
des  Indes,  de  mouflelines,  de  toiles  peintes  8c 
d’autres  efpèces , fans  parler  des  ouvrages  d’orfè- 
vrerie, dont  la  plus  grande  partie  vient  des  Chi- 
nois établis  à Manille  meme , où  l’on  compte  plus 
de  vingt  mille  domeftiques  8c  ouvriers.  Toutes  ces 
marchandifes  font  tranfportées  par  un  grand  vaif- 
feau  qui  fe  nomme  le  Galion , 8c  quelquefois  par 
v deux,  qui  partent  tous  les  ans  de  Manille  pour 
Acapulco. 

Ce  commerce  n’eft  pas  libre  pour  tous  les  Es- 
pagnols des  Philippines.  Il  eft  reftreint  à certaines 
perfonnes , par  diverfes  ordonnances , rédigées 
dans  le  même  efprit  que  celles  qui  regardent  les 
vaifTeaux  de  regiftre  , qui  partent  de  Cadix  pour 
les  Indes  Occidentales.  C’eft  le  Roi  d’Efpagne  qui 
entretient  les  Galions  de  Manille,  & qui  en  paie 
les  Officiers  & l’équipage.  La  charge  eft  divifée 
en  un  certain  nombre  de  balles , d’égale  grandeur , 
qui  eft  diftribué  entre  les  maifons  rehgieufes  de 
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Manille,  à titre  de  gratification,  pour  le  foutien 
des  Millions  Evangéliques.  Chaque  Couvent  a 
droit  de  charger  fur  le  Galion  une  quantité  de 
rnarchandifes,  proportionnée  au  nombre  de  balles 
qui  lui  eft  alîignéj  ou,  s’il  y croit  trouver  plus 
davantage,  il  a la  liberté  de  vendre  8c  de  trans- 
porter ce  droit.  Comme  les  Marchands  qui  l’a- 
chetent  ne  font  pas  toujours  allez  bien  fournis 
pour  le  faire  valoir  de  leur  propre  fond,  le  Cou- 
vent s’accommode  avec  eux , & leur  fait  des 
avances  confidérables  à la  grolfe  aventure.  Les 
ordonnances  du  Roi  ont  limité  ce  commerce  à 
une  certaine  valeur  de  rnarchandifes  qu’il  n'eft 
pas  permis  d’excéder.  L’Auteur  fe  croyait  bien 
informé  que  cette  valeur  eft  fixée  à fix  cens  mille 
piaftres.  Mais  cette  loi  eft  fi  mal  obfervée , qu’il 
n’y  a pas  d’année  où  la  cargaifon  ne  monte  beau- 
coup plus  haut  *,  & les  retours  montent  rarement 
à moins  de  trois  millions  de  piaftres. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  retours  ne  s’enfevelit  pas  dans  Ma- 
nille, & qu’elle  fe  diftribue  dans  toutes  les  Indes 
Orientales.  C’eft  une  maxime  de  politique  admife 
par  toutes  les  nations  Européennes,  qu’on  doic 
tenir  les  Colonies  de  l’Amérique  dans  une  dépen- 
dance abfolue  de  leur  Métropole,  & qu’on  ne 
doit  leur  permettre  aucun  commerce  lucratif  avec 
d’autres  nations  commerçantes.  Audi  n’a  t on  pas 
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manqué  de  faire  fouvent  des  repréfentations  au 
confeil  d’Efpagne,  fur  le  commerce  qui  fubfrfte 
entre  le  Mexique , le  Pérou  & les  Indes  Orien- 
tales. On  lui  a fait  fentir  que  les  foieries  de  la 
Chine , trailfportées  directement  à Acapulco  , fe 
donnaient  à beaucoup  meilleur  marché  que  celles 
qui  fe  fabriquent  à Valence  & dans  d’autres  villes 
d’Efpagne  ; & que  I’ufâge  des  toiles  de  coton , 
de  la  cote  de  Coromandel,  réduifait  prefqu’à  rien 
le  débit  des  toiles  de  l’Europe,  tranfportées  en 
Amérique  par  la  voie  de  Cadix.  En  effet,  il  eft 
clair  que  ce  commerce  de  Manille  rend  le  Mexi- 
que & le  Pérou  moins  dépendans  de  la  Couronne 
d’Efpagne , & qu’il  détourne  de  trcs-gro(Tes  fom- 
mes  qui  paieraient  en  Efpagne,  au  profit  des  Mar- 
chands & des  Commiflîonnaires  : au-lieu  qu’à  pré- 
fent  ces  tréfors  ne  fervent  qu'à  groffir  la  fortune 
de  quelques  particuliers,  à l’extrémité  du  monde. 
Don  Jofeph  Patinho,  premier  Miniftre  d’Efpagne, 
trouva  ces  raifons  fi  fortes,  que  vers  l’année  1725, 
il  prit  la  réfolution  d’abolir  ce  commerce , & de  ne 
permettre  le  tranfport  d’aucune  marchandife  des 
Indes  Orientales  en  Amérique , que  par  la  voie  des 
vaifleaux  de  Regiftre.  Mais  le  crédit  de  ceux  aux- 
quels on  y attribue  le  principal  intérêt,  fit  avorter 
ce  deffèin. 

On  fait  donc  partir,  tous  les  ans , de  Manille  un 
vaiffeau,  ou  deux  au  plus,  pour  Acapulco.  Le 
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témps  du  départ  eft  le  mois  de  Juillet.  On  arrive 
au  Port  d’Acapulco  dans  le  cours  du  mois  de  Dé- 
cembre, ou  de  Janvier,  ou  de  Février.  Après 
avoir  difpole  des  marchandifes,  on  remet  ordinai- 
rement à la  voile  pour  Manille  au  mois  de  Mars, 
& l’on  y arrive  dans  le  cours  de  Juin.  Ainli,  le 
voyage  eft  à-peu-près  d’un  an.  Quoique  le  plus 
Couvent  on  n’y  emploie  qu’un  feul  vaiileau,  il  y 
en  a toujours  un  autre  qu’on  tient  prêt  à partir  au 
retour  du  premier , & deux  ou  trois  en  réferve , 
pour  y fuppléer  dans  les  cas  d’accident,  qui  pour- 
raient interrompre  le  commerce.  Les  principaux 
Galions  font  égaux  en  grandeur , aux  vaifleaux  de 
guerre  du  premier  rang,  & peuvent  avoir  à bord 
jufqu’à  douze  cens  hommes.  Les  autres  , quoique 
fort  inférieurs,  font  des  vaifleaux  confidérables 
d’environ  douze  cens  tonneaux , montés  ordinai- 
rement de  trois  cens  cinquante  à fix  cens  hom- 
mes, & de  cinquante  pièces  de  canon.  Le  Com- 
mandant prend  le  titre  de  Général,  & porte  l’E- 
tendard royal  d’Efpagne  au  haut  du  grand  mât. 

Cette  navigation  a des  régies , ou  des  ufages, 
qui  s'obfervent  fidèlement.  Le  Galion,  quittant  le 
Port  de  Cavité  vers  le  milieu  de  Juillet , s’avance 
dans  la  mer  Orientale  à la  faveur  de  la  mouflon 
d’Oueft , qui  commence  au  même  temps.  Si  l’on 
jette  les  yeux  fur  la  carte  des  Philippines , on 
jugera  que  U route  par  l'Embocadero,  jufqu’à  la 
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pleine  nier,  doit  être  fort  incommode.  La  fin 

Anfon.  d’Aoûc  arrive  quelquefois,  avant  que  le  Galion 
foit  dégagé  des  terres.  Alors  il  porte  k l’Efl  vers 
le  Nord,  pour  tomber  à la  hauteur  de  trois  de- 
grés de  latitude  & plus,  où  il  trouve  les  vents 
d’Oueft,  qui  le  mènent  droit  à la  côte  de  Cali- 
fornie. Les  découvertes  des  Efpagnols,  dans  cette 
vafte  étendue  de  mer,  fe  réduifent  ï quelques 
petites  Illes.  On  peut  ajouter,  fur  le  témoignage 
de  tous  leurs  Navigateurs,  que  depuis  les  Philip- 
pines jufqu  a la  côte  de  Californie,  il  ne  fe  trouve 
pas  un  Port,  ni  même  une  rade  commode.  Dans 
tout  cet  efpace,  on  ne  laiffe  pas  tomber  une  fois 
l’ancre,  depuis  qu'on  a perdu  la  terre  de  vue.  Le 
voyage  ne  prenant  guetes  moins  de  fix  mois,  & 
le  Galion  fe  trouvant  chargé  de  marchandées  & 
de  monde,  on  eft  néceflairement  expofé  à man- 
quer d’eau  douce  -,  mais  l’induftrie  des  Efpagnols 
y fupplée.  On  fait  que  leur  ufage,  dans  la  mer 
du  Sud,  n’eft  pas  de  garder,  dans  des  futailles, 
l’eau  qu’ils  ont  à bord , mais  dans  des  vaifleaux 
de  terre,  aflez  femblables  aux  grandes  jarres 
dans  lefquelles  on  met  fouvent  l’huile  en  Europe. 
Le  Galion  de  Manille  part  chargé  d’une  provifion 
d’eau , beaucoup  plus  grande  que  celle  qu’on  pour- 
rait loger  entre  les  ponts  8c  les  jarres  qui  la  con- 
tiennent, font  fufpendues  de  tous  cotés  aux  hau- 
bans & aux  étais.  Cette  méthode  fait  gagner  beau- 
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coup  de  place.  Les  jarres,  d’ailleurs,  font  plus 
maniables,  plus  faciles  à ranger,  & moins  fujettes 
à couler  que  les  futailles.  Mais  les  plus  abon- 
dantes provifions  durant  à peine  trois  mois,  on 
n’a  pas  d’autre  refiource  que  la  pluie  , qu’on 
trouve  allez  régulièrement  entre  les  trente  8c 
quarante  degrés  de  latitude  Seprentriouale.  PouC 
la  recueillir,  on  prend  à bord  une  grande  quan- 
tité de  nattes,  qu’on  place  de  biais  le  long  des 
tribords,  aufïï-tôt  qu’il  commence  à pleuvoir. 
Ces  nattes  s’étendent  d’un  bout  du  vaidèau  à 
l’autre.  Le  côté  le  plus  bas  eft  appuyé  fur  un  large 
bambou  fendu , qui  fert  de  rigole  pour  conduire 
l’eau  dans  les  jarres.  Ce  fecours,  quoique  dépen- 
dant du  hafard , n’a  jamais  manqué  aux  Efpagnols; 
8c  fouvent  ils  remplirent  plulieurs  fois  leurs  jar- 
res, dans  le  cours  d’un  voyage. 

Le  fcorbut  leur  caufe  plus  d’embarras  par  fes 
terribles  ravages,  8c  par  la  difficulté  d’y  remé- 
dier. L’Auteur  eft  perfuadé  que  l’extrême  lon- 
gueur de  cette  navigation,  quieft  la  première  caufe 
des  maladies,  vient  de  la  parefle  & de  l’ignorance 
des  marins  Efpagnols.  On  dit , par  exemple,  qu’ils 
ne  tendenr  jamais  leur  grande  voile  pendant  la 
nuit,  & qu’ils  amènent  fouvent  routes  leurs  voi- 
les fans  nécefGté.  Iis  craignent  plus  un  vent  trop 
fort,  quoique  fkvorable,  que  les  inconvéniens 
d’uae  longue  navigation.  On  ordonne  expreffié- 
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_ ■ - nient  aux  Capitaines  de  faire  la  traverfée  fous  Iâ 
Anfon,  latitude  de  trente  degrés,  s’il  eft  poffible  , & d’é- 
viter foigneufement  d’avancer  vers  le  Nord,  plus 
qu’il  n’eft  néceffaire  pour  trouver  le  vent  d’Oueft', 
c’eft  une  reftritftion  qui  ne  s’accorde  pas  avec  les 
principes  des  Anglais,  parce  qu'on  ne  peut  gueres 
douter  qu’en  avançant  plus  vers  le  Nord,  on  ne 
trouvât  les  vents  d’Oueft  piusconftans  & plus  forts 
qua  trente  degrés  de  latitude^  Tout  leur  plan  de 
navigation  ne  paraît  pas  moins  défe&ueux  à TAu- 
reur.  Si  le  Galion,  dit-il,  au-Iieu  de  porter  d’abord 
à l’Eft-Nord-Eft  Jufqu’à  la  latitude  de  trois  dégrés 
& un  peu  plus,  faifait  route  au  Nord-Eft,  & 
même  plus  au  Nord,  jufqu’à  quarante  ou  quarante- 
cinq  degrés,  il  ferait  aidé,  dans  une  partie  de  ce 
cours  par  les  vents  alifés,  & le  voyage  en  devien- 
drait plus  prompt  de  la  moitié.  Il  ferait  bientôt 
porté  fur  les  côtes  de  Californie  par  les  vents 
d’Oueft-,  &^tous  les  inconvéniens  fe  réduiraient  à 
ceux  qui  font  caufés  par  une  mer  plus  rude  Sc  par 
un  vent  plus  fort.  En  1711 , un  vaifleau  Français, 
fuivant  la  route  que  l’Auteur  propofe,  fit  la  tra- 
verfée des  côtes  de  la  Chine  à la  vallée  de  Van- 
deras,  dans  le  Mexique,  en  moins  de  cinquante 
jours. 

Lorfque  le  Galion  eft  allez  avancé  vers  le  Nord 
pour  trouver  les  vents  d’Oueft,  il  garde  la  meme 
latitude , & dirige  fpn  cours  vers  les  côtes  de  Ca- 
lifornie, 
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îifornie.  Après  avoir  couru  quatre- vingt  - feîze  ; 
degrés  de  longitude,  à compter  du  Cap  Spiritu 
Sanéto  , trouve  ordinairement  la  mer  couverte 
d’une  herbe  flottante,  que  les  Efpagnols  nomment 
Pûrra.  Cette  vue  elt  pour  eux  un  ligne  certain 
qu'ils  font  allez  près  de  la  Californie.  Aullï-tôt  en- 
tonnant le  Te  Deum  t comme  s’ils  étaient  à la  fin 
du  travail  & du  danger,  ils  portent  au  Sud;  & ne 
cherchant  la  vue  de  la  Côte  qu’après  être  parve- 
nus à une  latitude  beaucoup  moins  avancée#-  ils 
en  donnent  pour  raifon , qu’en  cet  endroit  la 
mer  voifine  de  la  Californie  elt  embarratfée  d’Ifles 
& de  bas-fonds,  entre  lelquels  ils  ne  veulent  pas 
s’engager.  Ce  n’efl:  qu'en  approchant  de  l’exrrémité 
Méridionale  de  cette  prefqu’Ifle  , qu’ils  ofent 
chercher  la  terre , autant  pour  prendre  langue  & 
favoir  des  habitans  s’il  n’y  a pas  d’enne^iis  qui 
croifent  dans  ces  Tners,  que  pour  vérifier  leur 
eftime  à la  Vue  du  Cap  Saint-Lucar.  Ils  y tirent 
des  rafraîchiflemens  d’une  Colonie  Américaine, 
formée  dans  l’intérieur  ' de  ce  Cap  ‘“par  jes 
Millionnaires,  qui  allume  certains  feux  pour  leur 
feçvir  de  (îgnaux.  L’Auteur  regarde  ce  lieu  comme 
la  meilleure  croifiere  qu’on  puifle  choifir  'pour  les 
furprendre.  De-là  ,‘ils  doivenc  porter  fur  le- Cap 
de  Corientes,  pour  ranger  enfuite  la  côte  jufqu’au 
Port  d’Acapulco. 

En  arrivant.au  terme,  le  Galion  e/l  amarré  à 
Tome  XVI.  Z 
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deux  arbres,  fur  le  rivage  Occidental;  & la  Ville; 
qui  n’eft  qu’un  défère  dans  d’autres  temps,  le  rem- 
plit de  marchands  de  toutes  les  provinces  du  Me- 
xique. Aufli-tot  que  la  cargaifon  eft  déchargée  & 
vendue,  on  fe  hâte,  de  charger  l’argent,  avec  les 
marchandifes  deftinées  pour  Manille,  & les  pro- 
viens néceiïaires.  On  perd  d’autant  moins  de' 
temps,  que,  par  des  ordres  exprès, le  Galion  doit 
être  forci  du  Port  avant  le  premier  d’Avril.  Sa 
patrie  la  plus  confidérabfe , pour  le  retour,  con- 
iifte  en  argent.  Le  refte  eft  compofé  de  coche- 
nille, Je  confitures  de  l’Amérique  Efpagnole,  de 
merceries  & de  bijoux  de  l’Europe  pour  les  fem- 
mes de  Manille,  de  vins  d’Efpagne,  de  Tinto , ou 
de  feul  vin  d’Andaloufie,  pour  la  célébration  de 
la  Mefle.  Cette  cargaifon  ptenant  peu  de  place  i 
on  mogte  la  batterie  d’en -bas,  qui  demeure  à 
fond  de  calle  en  venant  de  Manille.  L’équipage 
eft  augmenté  d’un  bon  nombre  de  Matelots,  & 
d’une  ou  deux  Compagnies  d’infanterie,  defti- 
nées à recruter  les  garnifons  des  Philippines.  Il 
s’y  joint  toujours  plusieurs  paffagers  ; de„  forte 
qu’au  retour , le  Gflion  fe  trouve  qrdinairemenc 
monté  de  fix  cens  hommes. 

• * On  s'efforce  de  gagner  d’abord  la  latitude  de 
treize  ou  quatorze  degrés , d'où  l’on  continue  de 
faire  voile,  dans  ce  parallèle,  jufqu'ài  la  vue  de 
l'Ule  de  Gujm,  une  des  Marianes.  Les  inftru&ions 
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BVértirtént  foignebfemenc  de  prendre  garde  au  ■,■»  ^ 
bas-fonds  de  Saint-Barthélemi  & de  l’Ide  de  Gaf-  Anfon# 
parico.  Un  autre  avis  qu’on  donne  au  Gallon,  pour 
empêcher  qu’il  ne  départe  dans  l’obfcyrité  les  Ifles 
Marianes,  c’eft  que*  pendant  toiit  le  mois  de  Juin  $ 
il  eft  ordonné  aux  Efpagnols  de  Guam  & de  Rota* 
d’enrretenir  pendant  toutes  les  nuits  un  feu  allumé 
fur  quelque  hauteur* 

L'Ifle  de  Guam  eft  gardée  par  une  gatnifon 
Efpagnole,  dans  la  vue  d’affurer  un  lieu  de  relâche 
au  Galion.  Cependant  la  rade  y eft  G mauvaife , qu’il 
ne  s’y  arrête  pas  plus  de  deux  jours.  Après  y 
avoir  pris  de  l’eau  & des  rafraîchifleméns,  il  en 
part  pour  gouverner  directement  vers  le  Cap  Spi- 
ritu  SanCto  , dans  l’Ifle  de  Samal.  Il  doit  obfer- 
jver  les  Ggnaux  de  ce  Cap , Comme  ceux  de  Catain- 
dumas  , de  Batufân,  de  Birfiborongd,  & del’lfle 
de  Batan.  Tous  ces  lieux  ont  des.fentinelles,  avec 
ordre  d’allumer  un  feu  -lorfqu'ils  l’apperçoivénr. 

Si  le  Général,  après  avoir  vu  manquer  le  premier 
feu,  en  voit  allumer  quatre  autres,  ou  plus  de 
quatre,  il  peut  conclure  qu’il  y a des  Ennemis 
dans  ces  parages  ; 5c  fon  devoir  l’oblige  dè  fâirg 
mettre  à terre  , pour  s’informer  de  la  force  de 
l’ennemi , & de  tout  ce  qu’il  peut  redouter.  II  doit 
le  régler  fur  les  avis  qu’il  reçoit,  & relâcher  dans  . 
quelque  Pote  fur.  S’il  eft  découvert  dans  l’afylsr 
qu’il  choifit,.&  s’il  craint  d’y  être  attaqué *11  doit 

Z ij 


« 


Digitized  by  Google 


35 6 HISTO  IRE  G ÉN  É R A LE 

envoyer  le  tréfor  à terre , y débarquer  l’artillerie 
pour  fa  défenfe , & donner  avis  de  fa  ficuation  au 
Gpuverneur  de  Manille.  Mais  (î , depuis  le  pre- 
mier feu  , il  remarque  que  les  fentinelles  n’en 
allument  que  deux,  il  peut  s’alTurer  qu’il  ne  lui 
relie  rien  à craindre,  & continuer  fa  route  juf- 
qu’à  Cavité,  qui  elt  le  Port  de  Manille. 

Les  efpérances  de  l’Efcadre  n’avaient  fait  que 
changer  d’objet  ; mais  elles  femblaient  demander 
d’autres  mefures,  depuis  qu’on  avait  appris,  par 
Te  récit  des  prifonniers,  qu’on  était  informé  dans 
Acapulco  de  la  ruine  de  Paita,  & que  cette  nou- 
velle avait  fait  augmenter  les  fortifications  de  la 
Place,  & mettre  une  Garde  dans  Tille  qui  efl  k 
l'embouchure  du  Port.  Cependant  on  apprit  aulU , 
que  cette  Garde  avait  été  retirée  deux  jours  avant 
l’arrivée  de  la  chaloupe;  d’où  Ton  conclut,  non- 
feulement  que  l’Lfcadre  n’avait  pas  encore  été  dé- 
couverte, mais  que  l’ennemi  ne  la  croyait  plus 
dans  ces  mers , & que  depuis  la  prife  de  Paita  , 
il  fe  flattait  qu’elle  avait  pris  une  autre  route. 
Ou  tira  tant  d’encouragement  de  ces  dernieres 
idées,  que,  s’étant  approché  jufqu’à  la  vue  des 
montagnes  qui  fe  nomment  les  Mammelles , au- 
deflus  d’Acapulco,  on  s’y  mit  dans  une  pofitron 
qui  ne.  lailïait  point  à craindre  que  le  Galion  put 
échapper.  On  y demeura  jufqu’au  1 5 de  Mars. 
Une  fi  longue  attente  n’aurait  pas  rebuté  les  An- 
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gîais > s’ils  n’étaient  retombés  dans  le  befoin  d’eau.  . — - JJi 

M.  Anfon  , délefpé-é  de  ce  contre- temps  , déli-  Anfoc»- 
béra  s’il  n’entreprendrait  pas  de  furprendre  Aca- 
pulco : mais  , lorfqu'il  examina  férieufement  ce 
deflein,  il  y trouva  un  obftacle  infurmontable. 

Les  prifonniers,  qu’il  interrogea  fur  les  vents  qui 
régnent  près  de  la  côte,  i’afïurerent,  qu’à  une 
médiocre  diftance  du  rivage , on  avait  un  calme 
tout  plat  pendant  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit,  & que  vers  le  matin  il  s’élevait  toujours 
uh  vent  de  terre.  Ain  fi , le  projet  de  mettre  le 
foir  à la  voile,  pour  arriver  dans  le  cours  de  la 
nuit  devant  la  place  , devenait  une  entreprife 
itnpoffible. 

bes  Anglais  fe  feraient  épargné  de  mortelles 
impatiences  & d'inutiles  raifonnemens , s’ils  avaient* 
pu  favoir  , comme  ils  le  furent  dans  la  fuite  ; • 
que  l’ennemi  avait  reconnu  qu’ils  étaient  fur  la 
Côte,  & qu’il  avait  mis  un  embârgo  fur  le  galion > 
jufqu’à  l’année  fuivante.  Mais  , demeurant  tou- 
jours perfuadés  qu’ils  n’étaient  pas  découverts  » 
ce  ne  fut  que  la  ftécefïité  de  leur  fituation,  qui 
leur  fit  prendre  le  parti  de  chercher  de  l’eau.  Ils 
ïéfolurent  de  fe  tendre  au  port  de  Seguaranéio, 
parce  qu’il  était  le  moins  éloigné.  Les  chaloupes , 
qu’ilsavaient  envoyées  p >ur  reconnaître  l’Aiguade». 
revinrent  le  5 d’Avril , après  avoir  découvert  de 
l’eau  excellente,  environ  fept  milles  à l’Ouefl  de$ 
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rocherSfde  Seguatanéio.  On  jugea  , par  les  dêf- 
^Amon.  cripûons,  que  ce  devait  être  le  Port  que  Pampier 
nomme  Chequetan.  M.  Anfon  renvoya  les  chai- 
loupes  pour  le  fonder,  Se  s’y  rendit  | leur  retour-, 
apres  avoir  appris  que  c’était  une  rade,  où  l’Ef- 
cadre  pouvait  être  fans  danger. 

L’Auteur  croit  en  devoir  une  defeription  exatfte. 
Le  Port  ou  la  rade  de  Chequetan  , eft  à dix- 
fepe  degrés  trente-fix  minutes  de  latitude  Septen* 
trionale , & à trente  lieues  d’Acapulco , du  côté 
de  l’Oueft.  Dans  l’étendue  de  dix-huit  lieues  ,*à 
compter  d’Acapulco,  on  trouve  un  rivage  fablon- 
neux , fur  lequel  les  vagues  fe  beilent  avec  tant 
de  violence  , qu’il  eft  impoffiblc  d’y  aborder. 
Cependant  le  fond  de  la  mer  y eft  fîner.qpe, 
dans  la  belle  faifon,  les  vaiftèaux  peuvent  mouiller 
fûre  tient  à un  mille  ou  deux  du  rivage.  Le  pays 
eft  allez  bon.  Il  paraît  bien  planté , rempli  de 
Villages;  &,  fur  (füelques  éminences,  on  voit  des 
tours , qui  fervent  apparemment  d’échauguettes. 
Cettp  perfpe&ive  n’a  rien  que  d’agréable.  Elle  eft 
bornée  , à quelques  lieues  du  rivage , par  une 
chaîne  de  montagnes  , qui  s’étend  fort  loin  à 
droite  & à gauche  d’Acapulco.  Les  Anglais  fu- 
rent furpris  feulement,  que,  dans  un  efpace  de 
dix  huit  lieues  de  pays , le  plus  peuplé  de  toutes 
• çes  Côtes  , on  n’apperçoive  pas , le  long  du  rir 
vage  , une  feule  barejue  , ni  le  moindre ‘canot;. 
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pour'  le  conimerQe  ou  pour  la  pêche.  Cinq  milles  ,.j 

au-delà , & toujours  à l'Oued  , on  trouve  un  ^niont 
mondrain  ,-  qui  Te  préfente  d’abord  comme  une 
Ifie  : trois  milles  plus  loin  , à l’Oueft  , on  voit  un 
rocher  blanc,  allez  remarquable,  à deux  cables 
du  rivage  , dans  une  baie  d’environ  neuf  lieues 
d’ouverrure.  Sa  pointe  occidentale  forme  une  mon- 
tagne, qui  fe  nomme  Petaplan.  C’eft  proprement 
une  prelqu’Ifle  , jointe  au  Continent  par  une 
langue  de  terre  balle  & étroite  , couverte  de 
brolTailles  & de  petits  rochers.  Ici  commence  la 
baie  de  Seguatanéio , qui  s’étend  fort  loin  à l’Oueft 
de  celle  de  Petaplan,  &dont  celle  ci  n’cft  qu’une 
partie.’  A l’entrée  de  cette  Baie  , & à quelque 
diftancé  de  la  montagne  , on  découvre  un  amas 
de  rochers,  blanchis  des  excrénfens  de  divers 
oifeaux.  Quatre  de  ces  rochers  , qui  font  plus 
gros  que  les  autres  , & *qui  ont  allez  l’apparence 
d’une  croix  , s’appellent  les  Moines  blancs.  Ils 
font  à TjDueft  , vers  le  Nord  de  Petaplan  , & 
fept  milles  à l’Oueft  , on  entre  dans  le  port  de 
Chequetan  , qui  eft  encore  mieux  marqué  par  un 
gros  rocher , à un  mille  & demi  de  fbn-  entrée, 
au  Sud-demi-quart  à l’Oueft. 

Si  l’on  côtoie  la  terre  d’affez  près  , il  eft  im-  * 
poffible  de  ne  pas  reconnaître  le  port  de  Che- 
queran  à toutes  ces  marques.  La  Côte  eft  fans 
Ranger , depuis  le  milieu  d’Oélobre  , jufqu’au 
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commencement  de  Mai  , quoique  dans  le  refte- 
de  l’année , elle  Toit  expofée  à des  tourbillons 
vîolens , à des  pluies  abondantes  , & à des  vents 
impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas.  Ceux 
qui  fe  tiendraient  à une  diftance  confidérable  de 
lg  Côte  , n’auraient  pas  d’autre  moyen  de  trouver 
ce  Port  , que  par  la  latitude.  Le  dedans  du  Pays 
a tant  de  montagnes , élevées  les  unes  au  - defîus 
des  autres , qu’on  ne  dil lingue  rien  par  les  vues 
prifes  d'un  peu  loin  en  mer.  Chaque  point  de 
yue  découvre  de  nouvelles  montagnes,  & donne 
des  afpedbs  fi  diftérens , qu’il  n’y  a point  de  plan 
qu’on  puifle  compter  de  reconnaître.  L’entrée  du 
Port  n’a  qu’un  demi- mille  de  largeur.  Les  deux 
pointes  qui  la  forment  , & qui  préfenrent  deux 
rochers  prefqhe  perpendiculaires  , font  , l’une  à 
1 egard  de  l’autte , Sud-Eft  & Nord-Oueft.  Le  Porc 
eft  environné  de  hautes*  montagnes  , couvertes 
d'arbres, excepté  vers  l’Oueft.  Son  entrée  eftfnre, 
de  quelque  côté  qu’on  veuille  palier  dp  rocher , 
qui  eft  lîtué  vis-à-vis  de  fon  embouchure.  Hors, 
du  Port , le  fond  eft  de  gravier , mêlé  de  pierres -, 
mais  , dans  l'intérieur  , il  eft  de  vafe  molle.  La 
feule  précaution  néceftaire  , en  y mouillant , re- 
garde les  grofies  houles  que  la  mer  y pouftè 
quelquefois.  Les  Anglais  obferverent  que  la  marée 
eft  de  cinq  pieds , & quelle  court  à-peu*près  Lft 
& Queft. 
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L’Aiguade  ne  leur  parut  qu’un  grand  étang  , » 
fans  décharge  , & féparé  de  la  mer  par  le  rivage. 

Il  eft  rempli  par  une  fource , qui  fort  de-  terre 
un  demi-çntlle  plus  loin  dans  le  pays.  L’eau  en 
eft  un  peu  faumache  , fur-tout  du  côté  de  la  mer  \ 
car,  plus  on  avance  vers  la  fource  , plus  elle  eft 
douce  & fraîche.  Cette  différence  obligea  les 
Anglais  de  remonter  le  plus  haut  qu’il  fut  poflible,- 
pour  remplir  leurs  tonneaux,  & ne  leur  caufa 
pas  peu  d'embarras.  Ils  employèrent  des  pirogues, 
qui  tiraient  fort  peu  d’eau,  & de  très -petites 
futailles  , qu’ils  rapportaient  par  la  même  voie  , 
jofqu’au  rivage  , où  elles  étaient  vidées  dans  les 
grandes.  Quoique  cet  étang  n’eut  alors  aucune 
communication  avec  la  mer  , il  peut  en  avoir 
pendant  la  faifon  des  pluies  , & Dampier  en 
parle  comme  d’une  grande  riviere.  Cependant  le 
terrain  eft  11  bas  aux  enviions,  qu’il  doit  êtra 
prefqu’enticrement  inondé,  avant  que  l’eau  puitle 
déborder  pardeffiis  le  rivage. 

Le  pays  voifin  , fur-tour  celui  qu’on  a décrit , 
avait  paru  fi  peuplé  & fi  bien  cultivé  , que  les 
Anglais  s’étaient  flattés  d en  tiret  des  vivres  Le 
Chef  d’Efcadre  envoya  un  parti  de  quarante 
hommes  bien  armés  , pour  découvrir  quelque  vil-* 
lage,  & former  quelque  liaifon  avec  leshabitans. 
Ce  détachement  revint  le  foir  , après  avoir  fait 
environ  dix  milles  , dans  un  chemin  inconnu  , 
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; où  il  trouvait  Couvent  du  crotin  de  cheval  & de 
mule.  A cinq  milles  du  Port,  le  chemin  Ce  di vile 
entre  des  montagnes;  &de  ces  deux  routes,  l’une 
mene  à l’Eft , & l’autre  vers  l’Oueft.  Le  malheur 
des  Anglais  leur  fit  prendre  la  route  de  l’Eft,  qui 
les  conduifit  dans  une  grande  favanne  , où  ils  ne 
cédèrent  pas  de  marcher  , fans  y appercevoir  au- 
cune marque  de  culture.  La  chaleur  & la  foif  les 

forcèrent  enfin  de  retourner  vers  l’Efcadte  -,  mais 

» 

ils  attachèrent  à quelques  piques  , qu’ils  plantè- 
rent fur  la  route,  des  billets  en  langue  Efpagnole,, 
par  lelquels  ils  invitaient  les  habitans  à leur  ap- 
porter des  vivres  , qu’ils  promettaient  de  payer 
fidèlement.  Cette  précaution  fut  inutile  , & per- 
sonne ne  parut  pendant  le  féjour  qu’ils  firent  dans 
le  Port.  Us  apprirent,  dans  la  fuite,  qu’en  tour- 
nant à l’Oueft  , ils  auraient  bientôt  découvert  une 
Ville  ou  un  bourg  f* qui  n’eft  éloigné  que  de 
deux  milles  de  l’endroit  où  le  chemin  Ce  divife. 
L’inutilité  de  leurs  tentatives,  potir  engager  les 
habitans  à leur  fournir  des  vivrez,  les  réduifit  aux 
rafraîchiiïemens  qu’ils  purent  trouver  aux  en-, 
virons  du  Port.  Us  y prirent  des  maquereaux  , 
des  brèmes  , Ides  mulers , des  foies  8c  des  houmars. 
Ç’eft  le  feul  endroit  de  ces  mers,  où  ils  péchè- 
rent des  torpilles  , poiffon  plat  , qui  refiemble 
beaucoup  à la  raie , & qui  tire  fon  nom  d’une’ 
propriété  finguliexe  , qu’il  a dans  la  mer  du 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  *6} 

Sud,  comme  dans  celles  d’Afrique  & de  l’Inde.  ■■  1 

L’Auteur  éprouva  que , non-feulement  ceux  qui  An4oa* 
marchent  delïus  > Tellement  un  véritable  engour- 
dilîëment*  par  tout  le  corps  , fur -tout  dans  la 
partie  qui  a touché  immédiatement  à la  torpille  -, 
mais  , qu’en  appuyant  une  canne  fur  le  corps  de 
ce  poilïon  , le  bras  qui  la  foutienr , demeure  quel- 
que-temps  engourdi  , & qu’on  s’en  relient 
jufqu’au  lendemain.  Cependant , comme  la  tor- 
pille n’a  cette  vertu  que  Iorlqu’elle  eft  vivante  , 
on  la  mange  fans  danger. 

On  cefla  ici  de  voir  des  tortues , 8c  les  cha»- 
loupes  étaient  obligées  d’en  aller  prendre  devant 
la  Baie  de  Petaplan.  La  terre  ne  fournit  gueres 
d’autres  animaux  que  des  lézards , qu’on  y trouve 
en  grand  nombre,  & que  la  plupart  des  matelots 
mangeaient  avec  goût.  Les  alligators  y font  petits. 

Tous  les  jours,  au  matin,  on  app'ercevait,  furie 
fable  de  l’Aiguade,  les  traces  d’un  grand  nombre 
de  tigres  •,  mais,  loin  d’êtra  au lîj  dangereux  que 
dans  l’Afrique  & l’Alie  , ils  n’attaquent  prefque 
jamais  les  hommes.  Les  faifans , qui  font  en  abon- 
dance , Sc  de  plulîeurs  efpèces  , fur  lï  Côte , 
offriraient  une  relfource  toujours  préfenre,  lî  leur 
chair  n’étaic  féche  8c  fans  goût.  On  y voit  d'ail- 
leurs une  grande  variété  d’autres  oifeaux  de  moin- 
dre groffeur  , particulièrement  des  perroquets , 
que  les  Anglais  tuaient  fouvent  pour  s’eu  nourrir. 
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Bi-'l- Les  fruits  , les  herbages  & les  racines  y fonc 

Aai°n.  rJres  & de  peu  d’ufage.  A peine  les  bois  four- 
nifïaient-ils  allez  de  limons  pour  i’ufage  journalier, 
de  l'Efcadre , avec  quelques  papas,  & «cette  ef- 
pèce  de  prune,  qui  porte  à la  Jamaïque  le  nom 
de  prune  à cochon.  La  feule  herbe,  qui  mérite 
d’être  nommée  , eft  la  morgeline.  Elle  croît  fur 
les  bords  des  ruiiTeaux  ; & fon  amertume  n’egi-' 
pêche  pas  les  matelots  d’en  manger  avidement  , 
parce  qu’elle  pafle  {jour  un  antifcorbutique. 

M.  Anfon  , toujours  attentif  à l’inftrûétion  de 
ceux  qui  fréquenteraient  ces  mers  après  lui  , 
remarqua  , vers  l’Oueft  du  Port  , un  pays 
allez  étendu , avec  une  efpèce  d’ouverture  , 
à laquelle  il  trouva  quelque  apparence  d’un 
fécond  Porr.  Il  ne  manqua  point  d’y  en- 
voyer une  chaloupe  -,  mais  on  trouva  que  les 
deux  montagnes,  qui  forment  ce  pays  double, 
font  jointes  par  une  vallée  , & ne  laiftent  en- 
tr’elles  ni  Port  , ni  rade.  En  général,  quoique  le 
port  de  Chequetan  ne  fournille  que  des  rafraî- 
v chiflemens  médiocres , fa  connailTance  eft  impor- 
tante pôur  la  navigation.  C’eft  le  feul  mouillage 
fur , dans  une  grande  étendue  de  côtes  , à l’ex- 
ception d’Acapulco,  qui  eft  occupé  par  les  Ef> 
pagnols.  On  y peut  faire  tranquillement  de  l’eau 
& du  bois , malgré  les  habitans  du  pays.  Les  bois , 
qui  l’environnent,  n’ont  qu’un- chemin  étroit,  du 
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rivage  aüx  terres  voifines  ; & ce  paflage  peut  être  "* 

gardé  par  un  parti  peu  confidérable  , contre  toutes  Anfon, 
les  forces  que  les  Efpagnois  du  pays  feraient  ca- 
pables de  raflembler. 

La  faifon  ne  permettant  plus  aux  Anglais  de 
nourrir  une  vaine  efpérance , ils  ne  penferent  qu  à 
fe  délivrer  de  tout  ce  qui  pouvait  retarder  leur 
navigation  jufqu’à  la  Chine.  Les  trois  bàtimens 
Efpagnois  , qu’ils  avaient  équipés,  furent  facrifiés 
à la  sûreté  du  Centurion  & du  Glocefter.  M.  Anfon 
prit  le  parti  de  les  brûler , pour  faire  pafler  leurs 
équipages  Scieurs  agrêts  fur  ces  d£ux  vaifleaux, 
qui  n’auraient  pu  rélifter  , fans  ce  fecours , aux 
mers  orageufes  de  la  Chine,  où  il  comptait-d’ar- 
river  vers  le  commencement  des  mouflons.  J1  fe 
détermina  aufiî  de  renvoyer  tous  les  piifonniers , 
à ,1a  réferve  des  mulâtres , & de  quelques  Nègres 
des  plus  vigoureux.  Le  Brett , qui  s’avança  pour 
cette  Commilîion , jufqu’à  l’entrée  du  port  d’Aca- 
pulco , en  prit  occafion  de  lever  le  plan  de  cette 
» entrée  & de  la  Côte  voifine. 

En  quittant  la  Côte  d’Amérique  , le  6 Mai , 
l’Efcadre  fe  promettait  de  faire  la  traverfée , du 
Mexique  aux  Côtes  Orientales  del’Afie,  en  moins 
de  deux  mois.  Elle  porta  au  Sud-Oueft  , dans  le 
deffein  de  tomber  fous  les  vents  alifés  , qui 
viennent  du  Nord-Eft,  & qui,  fuivant  les  Jour- 
naux des  Navigateurs  précédens  doivent  fe  faire 
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— i"i  — fentir  à la  diftance  de  foixame-dix  ou  quatre- 

AiU'oü.  vingt  lieues  de  terre.  Outre  cette  raifou  de  gou- 
vernez au  Sud  , les  Anglais  voulaient  gagner  le 
treize  ou  quatorzième  degré  de  latitude  du 

Nord,  qui  eft  le  parallèle  qu’on  fuit  ordinairement 
dans  la  mer  du  Sud,  & celui  dans  lequel  on  eft 
perfuadé  qu’il  y a le  moins  de  danger.  Mais  iis 
tinrent  cette  route  l’efpace  de  fept  femaines  , avant 
que  de  remonter  le  vent  qu’ils  cherchaient  -,  8c 
n'en  ayant  trouvé  que  de  contraires  ou  de  variables, 
ils  n’avaient  fait  que  le  quart  du  chemin  vers  les 
côtes  les  plus  Orientales  de  l’Alie , lorfque  , fui- 
vant  leurs  efpérances , ils  y devaient  être  arrivés 
dans  cet  intervalle.  D’ailleurs  les  deux  vaifleaux 
fouftraient  déjà  beaucoup  du  fcorbut , & des  divers 
accidens  qui  menaçaient  la  charpente.  C’eft  un 

- fentinient  général , qu’une  grande  abondance»d’eau 
douce  & de  provilîons  fraîches  , eft  un  puiflânr 
préfervatif  contre  le  fcorbut  : ces  deux  fecours 

• ne  manquaient -point  aux  Anglais*.  Ils  y joignaient 
d’autres  précautions  , qui  confiaient  à nettoyer  • 
foigneufement  leurs  vaifleaux  , & à tenir  les 
écoutilles  8c  les  fabords  ouverts.  Cependant  les 
malades  ne  s’en  portaient  pas  mieux.  On  avait 
fuppofé,  en  doublant  le  Cap  de  Horn  , que  la 
. malignité  du  mal  était  venue  de  la  rigueur  du 
temps  ; mais  un  climat  chaud  n’y  changea  rien. 
L’Auteur  en  conclut,  que  lorfque  le  fcorbut  a 
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pris  une  certaine  force  , il  ne  peut  être  guéri 
qu'à  terre  * ou  du  moins  à peu  de  diftance  du 
rivage,  a On  11'acquerra  jamais,  dit- il,  une  con- 
» nairtance  exacte  de  fa  caufe  ; mais  on  conçoit 
3>aifément  , qu’il  faut  un  renouvellement  d’air 
» frais  pour  entretenir  la  vie  des  animaux , & que 
»cet  air,  fans  perdre  fon  élarticité,  ni  aucune 
» de  Ce  s propriétés  connues , peut  être  tellement 
» altéré  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  l’Océan, 
» qu’il-  en  devienne  moins  propre  à conferver 
»la  vie  des  animaux  terreftres , à moins  qu’elles 
»ne  foient  corrigées  par  une  force  d’exhalaifons, 
» » que  la  terre  feule  eft  capable  de  fournir.  » 

Les  malheurs  communs  n’empêcherent  pas 
d’obferver , qu’il  fe  partait  rarement  trois  jours 
de  fuite , fans  qu’on  vîc  une  grande  quantité  d’oi- 
feaux,  ligne  certain  que  ces  mecs  contiennent  uq 
plus  grand  nombre  d’ifles,  ou  du  moins  de  ro- 
chers, qu’on  en  a découvert  jufqu’à  préfent.  La 
plupart  de  ces  oifeaux  étaient  de  ceux  qui  font 
leur  féjour  à terre  -,  8c  la  maniéré , comme  le 
temps  de  leur  arrivée,  ne  lairtait  pas  douter 
qu’ils  ne  vjnrtent  le  matin  de  quelque  endroit 
peu  éloigné  , & qu’ils  n’y  retournadent  le  foir. 
L’heure  de  leur  partage,  & celle  de  leur  retour, 
qui  variaient  par  degrés , firent  juger  que  cette 
différence  ne  pouvait  venir  que  du  plus  ou  moins 
d’éloignement  de  leur  retraite.  ‘ 
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- On  eut  le  vent  alifé  , fans  la  moindre  varia- 
Anfon.  tion,  depuis  la  fin  de  Juin  , jufques  vers  celle 
de  Juillet.  Mais  le  26  de  ce  mois,  lorfque  fuivanc 
l’efttme  , on  n’étsc  pas  à plus  de  trois  cens  lieues 
des  Ifies  Marianes , il  tourna  malheureufement  à 
l’Oueft.  Ce  fâcheux  contre -temps,  qui  éloignait 
l'aflurance  de  fortir  de  peine,  & pîufieurs  dif- 
graces  irréparables  , qui  arrivèrent  au  Glocefter  , 
firent  prendre  la  réfolution  de  détruire  ce  vaif- 
feau  par  le  feu.  Elle  fut  exécutée,  après  des  peines 
infinies , pour  faire  pafler  fur  le  Centurion  l’ar- 
gent & les  vivres  *,  feules  richeftes  qu’on  pût 
fauver  d’un  malheureux  bâtiment  qui  était  prêt  à * 
s’enfoncer , & dont  l’équipage  ne  confiftait  plus 
qu’en  foixante-dix-fept  hommes , dix-huit  girçons , 

& deux  prifonniers.  Les  malades  , qui  étaient  au 
«ombre  de  foixafite  - dix  furent  rranfportés  dans 
la  chaloupe  , avec  tout  le  foin  qu’on  devait  à 
leur  faibleffe.  Cependant  il  en  mourut  trois  ou 
quatre,  dans  le  temps  qu’on  les  hiftait  pour  les 
. faire  entrer  dans  le  Centurion. 

Ce  renfort  ne  laifiâit  pas  d’être  extrêmement 
avantageux , pour  l’unique  vailfeau  qui  reliait  de 
l’Efcadre.  Mais  il  avait  été  détourné  de  fon  cours, 

& porté  fort  loin  au  Nord , par  la  tempête  qui 
avait  été  fi  fatale  au  Glocefter.  Le  courant,  qui 
avait  la  même  direction  , ayant  , aulfi  contribué 
, à le  faire  avancer,  il  fe  trouvait  à dix-fept  degrés 
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Sc  un  quart  de  latitude  au  Nord,  au -lieu  de 
treize  & demi;  qui  était  le  parallèle  qu’il  devait 
fuivre  pour  arriver  h l’Ifle  de  Guam.  Les  Pilotes 
ignoraient  à quelle  diftance  ils  étaient^  du  Méri- 
dien des  Ides  Marianes &,  croyant  n’en  être  pas 
loin  , ilsappréhendaient  que,  fans  en  être  apperçus , 
le  courant  ne  les  eue  portés  fous  le  vent  de  ces 
Ides.  Dans  cette  fuppofition  , ils  n’auraient  pas 
eu  d autre  parti  à choifîr , que  de  diriger  leur 
cours  vers  quelques-unes  des  parties  Orientales 
de  l’Afie  , où  trouvant  la  mouflon  de  l'Oued 
dans  toute  fa  force  , il  ne  leur  aurait  pas  été  poflïble 
d’aborder-,  & cette  côte  d’ailleurs  étant  à quatre 
ou  cinq  cens  lieues  d’eux,  ils  n’avaient  que  la  trifte 
perfpeétive  de  voir  périr  tout  l’éqyipage  du  feor- 
but , avant  que  d’y  pouvoir  arriver,  il  ne  fe 
partait  point  de  jour  , où  l’on  ne  perdît  jufqu'à 
douze  hommes  -,  & , pour  comble  de  défolation , 
on  avait  à boucher  une  voie  d’eau  que  les  Char- 
pentiers défefpéraient  de  fermer  entièrement, 
avant  qu’on  eut  mouillé  dans  un  Port. 

Au  milieu  de  ces  alarmes , le  vent  étant  venu  à 
fraîchir  au  Nord-Eft,  & la  direction  du  courant 
ayant  tourné  au  Sud , on  eut  la  fatisfa&ion  d’ap- 
percevoir,  le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  deux 
Ifles  du  côté  de  l’Oued.  La  plus  proche , comme 
on  l’apprit  dans  la  fuite  , était  celle  d’Anatacan, 
dont  on  ne  fe  crut  qu’à  quinze-  lieues.  Elle  parut 
Tome  XV h A a 
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mmmmmu,  montueufe  , & de  médiocre  grandeur.  L'autrS 
Anfon.  était  celle  de  Serigan , qui  avait  l'apparence  d’un 
rocher,  plutôt  que  d’un  endroit  où  l’on  pût  mouil- 
ler. La  chaloupe  qu’on  y envoya,  ne  revint  que 
pour  confirmer  cette  opinion.  Un  vent  de  terre, 
n’ayant  pas  permis  de  s’approcher  d'Anatacan  , on 
perdit  cette  Ifle  de  vue  le  16  d’Aoùt  •,  mais  le 
matin  du  jour  fuivant,  on  découvrit  celles  de 
Saypan,  de  Tinian,  & d'Agnigan.  M.  Anfon  fit 
gouverner  vers  Tinian  , qui  eft  entre  les  deux 
autres.  Comme  il  n’ignorait  pas  que  les  Efpagnols 
avaient  une  garnifon  à Guam  , il  prit  diverfes 
précautions  pour  fa  sûreté.  L’impatience  de  re- 
cevoir quelque  information  fur  les  propriétés 
de  l’ifie , lui  fit  arborer  le  pavillon  Efpagnol , 
dans  l’efpoir  que  les  Infulaires  prenant  fon  vaif- 
feau,  pour  le  galion  de  Manille,  s’empreflèraient 
de  venir  à bord.  En  effet , on  vit  paraitre  après 
midi  un  pros  , qui  portait  un  Efpagnol  & quatre 
Américains,  & qui  fut  arrêté  par  la  pinace  Anglaife, 
tandis  que  le  canot  s'approchait  de  terre  pour  cher- 
cher un  bon  mouillage. 

L’EfpagnoI,  interrogé  fur  l’état  de  l’Ifle,  fit 
aux  Anglais  un  récit  qui  furpafTa  même  leurs  de- 
firs.  Il  leur  apprit  qu’elle  était  fans  habitans  -,  ce 
qu’ils  regardèrent  comme  un  bonheur  dans  leur 
lîtuation  -,  qu’on  y trouvait  en  abondance  tous  les 
•.vivres  des  pays  les  mieux  cultivés  j que  l’eau  étaiç 
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Excellente,  & l’Ifle  même  remplie  de  toutes  for- 
tes d’animaux  d’un  goût  exquis-,  que  les  bois  pro- 
duiraient naturellement  des  oranges,  des  limons, 
des  citrons  -,  des  noix  de  cocos , & le  Fruit  que 
Dampier  nomme  fruit  à pain  ; que  les  Efpagnols 
profitaient  de  Cette  fertilité  pour  nourrir  leur  gar- 
nifon  de  Guam  -,  qu’il  était  lui-mcme  un  des  Ser- 
gens  de  cette  garnifon  8c  qu’il  était  venu  à Ti* 
nian  avec  vingt  - deux  Américains , pour  tuer  des 
bcéufs  qu’il  devait  charger  dans  une  barque  d’en- 
viron quinze  tonneaux,  qui  était  à l’ancre  foré 
près  de  la  Côte. 

Ce  détail  caufa  une  joie  fort  vive  aux  Anglais; 
À la  diftance  où  ils  étaient  de  la  terre,  ils  voyaient 
paître  de  nombreux  troupeaux.  Le  telle  était  con- 
firmé par  la  beauté  du  pays , qui  avait  moins  l’ait 
d’une  Ifie  déferte  & inculte , que  d une  magni- 
fique habitation.  On  y appercevait  des  bois  char- 
mans , avec  de  grandes  8c  belles  clarieres,  qu’oti 
aurait  ptifes  pour  un  ouvrage  de  l'art.  Le  Sergent 
Efpagnol  ayant  ajouté  que  les  Indiens  qu’il  avait 
amenés , étaient  occupés  à tuer  des  bœufs , cette 
circonftance  fit  fentir  à M.  Anfon  combien  il  était 
impotant  de  les  retenir,  dans  la  crainte  qu’ils  n’ai-, 
laflènc  informer  le  Gouverneur  Efpagnol  de  l’ar^ 
tivée  du  vaifleau.  Il  donna  des  ordres  pour  s’affu-, 
rer  de  la  barque. 

Çe  ne  fut  pas  fans  une  peine  extrême  que  Ië 
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Centurion  laida  tomber  l’ancre  fur  vingt -deux 
Anfon.  brades  d’eau.  On  employa  cinq  heures  entières  à 
carguer  les  voiles.  Tout  ce  qu’il  y avait  de  gens 
en  état  de  fervir,ne  montait  qu’à  foixante-onze  •, 
miférable  rede  des  équipages  réunis  de  trois  vaif- 
feaux,qui  faifaient  enfemble  près  de  mille  hom- 
mes à leur  départ  d Angleterre. 

Les  Américains  ayant  conclu  de  la  prife  de  leur 
barque,  qu’ils  avaient  des  ennemis  à craindre,  fe 
retirèrent  dans  les  bois  de  Tille,  &laiderent  plu- 
fieurs  cabanes  , qui  épargnèrent  aux  Anglais  la 
peine  & le  temps  de  dreder  des  tentes.  Une  de 
ces  cabanes , qui  leur  avait  fervi  de  magafin,  était 
de  foixante  pieds  de  long , fur  quarante- cinq  de 
large.  Elle  fut  changée  en  infirmerie  pour  les  ma- 
ladas.  Tous  les  Officiers,  & le  Chef  d’Elcadre  lui- 
même  , prêtèrent  la  main  pour  les  aider  à fortir 
du  vaideau.  On  perdit  encore  vingt-un  hommes, 
« la  veille  & le  jour  du  débarquement. 

— L’Ille  de  Tinian , dont  l’Auteur  ne  fe  Iade  point 
Tinian.  ^ vanter  jes  avantages,  eft  fituée  à quinze  degrés 
huit  minutes  de  latitude  Septentrionale  , & à cent 
quatorze  degrés  cinquante  minutes  de  longitude 
Oued  d’Acapulco.  Sa  longueur  eft  d’environ  douze 
milites,  & fa  largeur,  d’environ  la  moitié.  Elle  s’é- 
tend du  Sud-Sud-Oueft , au  Nord  Nord-Eft.  Le 
terrain  en  eft  iec  & un  peu  fablonneux , ce  qui 
rend  le  gazon  des  prés  & des  bois  plus  fin  8c  plus 
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uni  qu’il  ne  l’eft  ordinairement  dans  les  climars  1”'“'" 
chauds  *,  le  pays  s’élève  infenfiblement  depuis  l’ Ai-  Anian« 
guade  des  Anglais,  jufqu’au  milieu  de  l’Iilc mais, 
as’ant  que  d’arriver  à fa  plus  grande  hauteur,  011 
trouve  plufieurs  clarieres  en  pente  douce,  cou- 
vertes d’un  trefle  fin,  qui  efl:  entremêlé  de  diflé- 
rentes  fortes  de  fleurs,  & bordées  de  beaux  bois 
dont  les  atbres  portent  d’excellens  fruits.  Le  ter- 
rain des  plaines  efl  fort  uni , & les  bois  ont  peu 
de  broflaiiles.  Iis  font  terminés  aufli  nettement, 
dans  les  endroits  qui  touchent  aux  plaines,  que  fi 
la  difpofition  des  arbres  était  l’ouvrage  de  l’arr; 

Ce  mélange,  joint  à la  variété  des  collines  & des 
vallons,  forme  une  infinité  de  vues  charmantes. 

Les  animaux,  qui , pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’année,  font  les  feuls  maîtres  de  ce  beau  féjour, 
font  partie  de  fes  charmes  romanefques  , & ne 
contribuent  pas  peu  à lui  donner  un  air  de  mer- 
veilleux. On  y voit  quelquefois  des  milliers  de 
bœufs  paître  enfemble,  dans  une  grande  prairie*, 
fpeétacle  d’autant  plus  fingulier,  que  tous  ces  ani- 
maux font  d’un  véritable  blanc  de  lait , à l’excep- 
tion des  oreilles  qu’ils  ont  ordinairement  noires^ 
Quoique  l’Ifle  loit  déferte,  les  cris  continuels  & 
la  vue  d’un  grand  nombre  d’animaux  domeftiques, 
qui  courent  en  grand  nombre  dans  les  bois,  renou- 
vellent les  idées  de  Fermes  & de  Villages.  Les 
bœufs  font  fi  peu  farouches,  qu’ils  fe  laiflènt  dur. 
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bord  approcher.  M.  Anfon  en  fie  tuer  quelques* 
4»r.font  uns  ^ COUp  je  fuf,I  • mais  d’autres  rations  l’ayant 
enfuite  obligé  de  ménager  fa  poudre,  on  les  pre- 
nait aifément  à la  courfe.:La  chair  en  effc  bonne 
& facile  à digérer.  On  n’avait  pas  plus  de  peine 
à prendre  la  volaille,  qui  eft  aufïi  d’un  excellent 
gour.  A peine  s’éloignait- elle  de  cent  pas,  du 
premier  vol  -,  & cet  erïort  la  fatiguait,  jufqu’à  ne 
pouvoir  s’élever  une  fécondé  fois  dans  l’air.  Les 
Anglais  trouvèrent  , dans  les  bois , une  grande 
quantité  de  cochons  fauvages , qui  furent  pour 
eux  un  mets  exquis:  niais  ces  animaux  étaient  fi 
féroces,  qu’il  fallut  employer,  pour  les  prendre^ 
quelques  grands  chiens,  qui  étaient  venus  dans 
l’ifle  avec  le  détachement  Efpagnol,&  qui  étaient 
déjà  drefles  à cette  challe.  Elle  fut  fanglante.  Les 
cochons  prelfés  dans  leur  retraite  , fe  défen- 
dirent fi  furieufçment,  qu’ils  déchirèrent  plufieurs 
chiens. 

Loin  de  trouver  de  l’exagération  dans  le  récit 
du  Sergent  Efpagnol,  les  Anglais  admirèrent  l’a- 
bondance de  cocos,  de  goyaves,  de  limons  & 
d’oranges , dont  les  bois  étaient  remplis.  Le  fruit 
à pain,  qui  porte  le  nom  de  Rima,  dans  ces  Ifles, 
leur  parut  préférable  au  pain  même.  Ce  fruit , donc 
Ja  defcripiion  n’eft:  pas  exaéte  dans  le  Journal  do 
Dampier, croît  fur  un  arbre  qui  s’élève  aflezhaut, 
le  qui , vers  le  fomruer , fe  divife  en  grandes  6c 
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longues  branches.  Les  feuilles  font  d’un  beau  verd  — — — 1 
foncé,  & leur  longueur  eft  d’un  pied  à dix-huic  Anfon» 
pouces.  Le  fruit  croît  indifféremment  dans  toutes 
les  parties  des  branches.  Sa  figure  eft  plutôt  ovale 
que  ronde , & de  fept  ou  huit  pouces  de  Ion-  j 
gueur.  Il  eft  revêtu  d’une  épaiflè  «Sc  forte  écorce. 

Chaque  fruit  vient  féparément.  On  ne  le  mange 
que  dans  toute  fa  grofleur  , mais  lorfqu’il  eft 
verd  encore î &,  dans  cet  état,  il  ne  reflèmble 
pas  mal , en  goût  comme  en  fubftance , à un  cul 
d'artichaud.  En  mûriffant  tout-à-fait,  il  devient 
mou,  jaune,  d’un  gojk  doucereux  & d’une  odeur 
agréable,  qui  tient  un  peu  de  celle  d’une  pêche 
mûre  : mais  on  prétend  qu’alors  il  eft  allez  mal 
fain  peur  caufer  la  dyffetwerie.  Outre  ces  fruits» 
l'Ille  avait  des  fnelons  d’eau , de  la  dent  de  lion  » 
de  la  menthe,  du  pourpier,  du  cochléaria  <3c  de 
l’ofeiüe,  que  les  Anglais  dévorèrent  avec  l’avi- 
dité que  la  nature  excite  pour  ces  rafraîchifle-* 
mens,  dans  ceux  qui  font  attaqués  du  fcorbut. 

Deux  grands  Lacs  d’eau  douce  Offraient  une  mul- 
titude de  canards,  de  farcelles,  de  corlieux,  8c 
pluviers  fifflatts. 

Il  doit  paraître  étrange  qu’un  lieu  fi  favorifé. 
du  Ciel,  foit  entièrement  défert,  fur-tout  à fi  peu> 
de  diftance  de  quelques  autres  Ifles,  qui  doivenc 
en  tirer  une  partie  de  leur  fublîftance.  Mais.  les*. 

Anglais  apprirent  qu’il  n’y  avait  pas  cinquante  ausj 
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— — ■ qu’il  était  encore  peuplé.  Tinian  contenait  plus 

Anfon.  Je  trente  mille  âmes,  lorfqu’une  maladie  épidé- 
mique en  ayant  emporté  une  grande  partie , les 
Efpagnols  forcèrent  1«  relie  de  palier  dans  Tlfle 
de  Guam  , qui  avait  fouffert  les  mêmes  pertes  , 
& de  s’y  établir  pour  remplacer  les  morts;  mais, 
apres  cette  tranfmigration , la  plupart  tombèrent 
dans  une  mortelle  langueur , & périrent  de  cha- 
grin d’avoir  quitté  leur  patrie.  Ce  récit  des  prifon- 
niers  fut  confirmé  par  la  vue  de  plufieurs  ruines, 
qui  prouvaient  allez  que  1 Ille  avait  pte  fort  peu- 
plée. Elles  confillent  prefqueaoutes  en  deux  rangs 
de  piliers, de  figure  pyramidale,  qui  ont  pour  bafe 
un  quarré,  & qui. font  entr’eux  à la  dillance  d’en- 
\ viron  lïx  pieds.  Chaque  rang  ell  féparé  de  l’autre, 
par  le  double  de  cet  efpace.  La  bafe  des  piliers  ell 
de  cinq  pieds  qiwrrés,  & leur  hauteur  de  treize. 
Ils  fe  terminent  tous  par  un  demi-globe , à furface 
plate;  & toute  la  malle,  c’eft- à-dire  les  piliers  & 
les  demi-globes,  ell  de  fable  & de  pierre,  cimen- 
' tés  enfemble  revêtus  de  plâtre.  Ces  monu- 
mens,  fui  vaut  le  témoignage  des  prifonniers,  font 
les  relies  de  plufieurs  Monalleres  Américains.  Avec 
tous  ces  avantages,  les  vents  frais  , qui  fouillent 
continuellement  dans  l’ifle,  & lès  pluies,  quoique 
rares  & courtes,  dont  elle  ell  quelquefois  abreu- 
vée, y rendent  l’air  extrêmement  fairi.  Mais  elle 
a peu  d’eau  courante.  Les  anciens  habitans  avaient 
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fuppléé  à ce  défaut  par  urr  grand  nombre  de  puits 
qu'on  trouve  par  - tout,  allez  près  de  la  furface. 
On  y voit  auffi  de  grandes  pièces  d’excellente  eau 
dormante,  qui  paraiftent  formées  par  des  fources. 
La  principale  incommodité  de  Tinian  vient  dune 
infinité  de  moucherons  & d’autres  infeékes,  tels 
que  des  millepèdes , des  feorpions,  &c.  On  y eft 
tourmenté  auffi  par  des  tiques  , qui  s’attachent  au* 
hommes  comme  aux  bêtes , & qui , cachant  leur 
rête  fous  l’épiderme,  y caufent  une  dôulourcufe 
inflammation. 

Les  Anglais  trouvaient  cette  peine  légère,  en 
la  comparant  à toutes  les  douceurs  de  l’Ifle.  Mais 
iis  ignoraient  que  le  mouillage  n’y  étant  pas  sûr 
dans  certaines  faîfons,  ils  étaient  menacés  du  plus 
terrible  accident  qu'ils  euflent  à redouter.  La  meil- 
leure fituarion,  pour  les  vaiffenux  cotifidérables, 
■ eft  au  Sud-Oueft  de  l’ifle.  C’était  dans  cette  partie 
que  le  Centurion  avait  Jette  l’ancre  fur  vingt-deux 
braftes  d’eau,  vis-à-vis  d’une  Baie  Lblonneufe,  à 
un  mille  & demi  du  rivage.  Le  fond  de  cette  Rade 
eft  rempli  de  rochers  de  corail , fort  pointus,  qui 
depuis  le  milieu  de  Juin,  jufqu'au  milieu  d’Oéto- 
bre,  expofent  un  bâtiment  à de  grands  dangers. 
Cette  faifon  eft  celle  de  la  mouflon  de  l’Oueft. 
Auffi  long -temps  qu’elle  dure,  le  vent,  vers  le 
temps  de  la  pleine  lune,  & fur  - tout  dans  celui 
de  la  nouvelle,  eft  ordinairement  fi  variable,  qu’il 
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mm.  fait  quelquefois  le  tour  du  compas.  Il  fouffle  alors 
AnJon.  avec  tant  jg  violence,,  qu’on  ne  peut  fe  fier  aux 
plus  gros  cables;  & le  péril  augmente  encore  par 
la  rapidité  du  flux,  qui  porte  au  Sud-Eft,  entre 
l’Ifle  de  Tinian  & celle  d’Agnigan.  Pendant  les 
huit  autres  mois,  c’eft - à - dire , depuis  le  milieu 
d’O&obre  Jufqu’au  milieu  de  Juin,  le  temps  eft 
égal  & confiant. 

Ces  connaiflances  manquaient  aux  Anglais.  Après 
s’être  occupés  à radouber  leur  vaifleau,  ils  don-, 
nerent  tous  leurs  foins  aux  malades,  qui  commen- 
çaient à fe  rétablir  heureufement.  M.Anfon, attaqué 
lui- même  du  fcorbut,  s’étoit  fait  dreflèr  une  tente 
t . fur  le  rivage,  où  il  vivait  fans  défiance.  Cependant,' 
comme  on  n’était  pas  loin  de  la  nouvelle  lune  de 
Septembre , une  prudence  néceflaire,  dans  la  mouf- 
fon  de  l’Oueft,  lui  fit  ordonner,  pour  la  sûreté 
du  Vaifleau , que  le  bout  des  cables  fût  garni  des 
chaînes  des  grapins,  dans  l’endroit  où  il  tient  aux 
ancres.  Il  les  fit  même  revêtir , à trente  brafles 
depuis  les  ancres,  & à fept  depuis  les  écubiers, 
d’une  bonne  hanfiere,  de  quatre  pouces  & demi 
de  circonférence.  A ces  précautions,  on  ajouta  celle 
d’abaifler  entièrement  ta  grande  vergue  & ta  ver- 
gue de  mifaine , pour  tailler  au  vent  moins  de 
prife  fur  le  vaifleau. 

La  nouvelle  lune  arriva  le  18.  Ce  jour  & lei 
trois  fuivans  fe  paiïerent  fans  difgrace  ; &,  quoi-» 
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que  le  temps  fur  orageux,  on  fe  repofait  fur  des 
mefures  auxquelles  il  ne  paraiflait  rien  manquer: 
niais  le  il,  un  vent  d’Ert:,  qui  s’éleva  tout-d’un- 
coup , avec  une  iiupçtuofité  furprenante  , rom- 
pit tous  les  cables  & jetra  le  vaiflèau  en  mer. 
La  nuit  devint  fort  noire , & l’orage  ne  fit  que 
redoubler.  Il  était’  accompagné  d’un  bruit  épou- 
vantable de  tonnerre  8c  de  pluie.  On  n’entendit 
pas  même  les  fignaux  de  détreflè,  auxquels  on 
devait  fuppofer  que  Saumarez,  qui  commandait 
à bord,  aurait  recours.  On  ne  vit  aucun  feu,  pour 
avertir  ceux  qui  étaient  à terre.  M.  Anfcn,  la  plu- 
part des  Officiers,  & une  grande  partie  de  l’Equi- 
page , au  nombre  de  cent  treize  perfonnes,  fe  trou- 
vèrent privés , fans  le  favoir  encore , de  l’unique 
moyen  qui  leur  reftait  pour  fortir  de  l’Ifle.  Mais 
c’eft  dans  les  termes  de  l’Auteur,  qu’il  faut  repré* 
fenter  leur  lîtuation. 

.«  A la  pointe  du  jour,  Iorfqu’ils  remarquèrent i 
»du  rivage,  que  le  vaiflèau  avait  dilparu,  leut 
» confternarion  fut  inexprimable.  La  plupart,  per* 
wfuadés  qu’il  avait  péri,  fupplierent  le  Chef  d’E£- 
» cadre  d’envoyer  la  chaloupe  faire  le  tour  de 
» l'Ide , pour  chercher  les  débris.  Ceux  qui  I» 
• croyaient  capable  d’avoir  réfifté  à la  tempête,' 
» n'ofaient  fe  flatter  qu’il  fût  jamais  en  état  de 
» regagner  l’Ifle-,  car  le  vent  était  toujours  à l’Eft, 
pavçc  une  extrême  violence,  & l’an  fuyait  qu’il 
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■ »y  avait  trop  peu  de  monde  à bord,  pour  lutter. 
» contre  un  temps  fi  orageux.  Dans  l'une  & l’au- 
*>tre  fuppofition , il  n'y  avait  pour  eux  aucune 
' » efpérance  de  quitter  l’ifie  de  Tinian.  Ils  fe  trou- 
vaient à plus  de  fix  cens  lieues  de  Macao,  Port 
s»  le  plus  voifin  pour  leur  Nation.  Ils  n’avaient  pas 
» d’autre  relTource  que  la  petite  barque  Efpagnoie, 
«dont  ils  s’étaient  faifis,  & qui  ne  pouvait  con- 
» tenir  le  quart  de  leur  nombre.  Le  hafard  d.e  quel- 
»que  vailleau,  qui  relâcherait  dans  l’Ifle,  était  fans 
«aucune  vraifemblance.  Peut-être  le  Centurion 
» était-il  le  premier  bâtiment  Européen  qui  en  eût 
«approché.  Il  ne  fallait  pas  efpérer,  de  plufieurs 
» fiécles,  les  accidens  qui  l’y  avaient  conduit.  Il  ne 
« leur  refiait  donc  que  la  trille  attente  de  palier 
«le  relie  de  leurs  jours  dans  cette  Ifie.  Encore 
«n’était -ce  pas  leur  plus  grande  crainte.  Ils  de- 
» vaient  appréhender  que  le  Gouverneur  de  Guam, 
«inftruit  de  leur  malheur  , n’envoyât  contr’eux 
«toutes  fes  forces  ^ & le  plus  favorable  traitement 
» qu’ils  pulïènt  envifager , était  de  palier  toute  leur 
« vie  dans  les  chaînes.  Peut  - être  même  avaient- 
» ils  à redouter  une  mort  infâme , en  qualité  de 
» Pirates  j car  leur  commiflïon  était  à bord  du  vaif- 
» feau.  : „ 

» Quoique  ces  cruelles  idées  fiflent  leur  impref- 
a>fion  fur  le  Chef  d’Efcadre,  il  prit  un  air  ferme 
» & tranquille.  Ses  premières  reflexiems  cRtient 
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» tombées  fur  les  moyens  de  fe  délivrer  d’une  fitua- 
«tion  fi  délelpérée.  Il  communiqua  aux  plus  in- 
« telligèns  de -fa  troupe,  un  plan  qu’il  jugea  pof- 
» l.ble;  &,  le  voyant  confirmé  de  leut  approbation, 
» il  afîembla  tous  les  autres , pour  leur  reprélen- 
» ter  qu’il  y avait  peu  d’apparence  que  le  Centu- 
» rionfut  fubmergé  -,-que,  s’ils  confidéraient  avec 
« attention  la  force  d’un  tel  vaifTeau,  ils  convien- 
« draient  qli'il  était  capable  de  fourenir  les  plus 
«fortes  tempêtes’,  que  peut  - être  reparaîtrait  - il 
«dans  peu  de  jours:  mais  que,  dans  la  fuppofition 
«la  moins  favorable,  on  devait  juger  qu’il  aurait 
« été  jetté  allez  loin  de  l’iHe , pcür  fe  trouver  dans 
«l’impoffibilité  d’y  retourner,  & qu’il  aurair  pris 
«la  route  de  Macao  j que,  pour  fe  préparer  néan- 
«moins  à toute- forte  d’événemens,  on  pouvait 
«s’occuper  des  moyens  de  fortir  de  l’ifie  m,  qu’il 
» en  avait  déjà  trouvé  un,  qui  confiflait  à fcier  en 
«deux  la  barque  Espagnole,  pour  l’allonger  de 
«douze  pieds  j ce  qui  ferait  un  bâtiment  d’envi- 
» ton  quarante  tonneaux,  & capable  de  les  tranf- 
» porter  tousià  la  Chine  -,  que  les  Charpentiers  qu’il 
«avait  confultés  fur  cette  enrreprife;  lui  en  pro- 
» mettaient  le  fuccès,  & qu’il  ne  demandait  que 
«les  eftorts*réunis  de  l’alfemblée.  Il  ajoura  qu’il 
«voulait  partager  le  travail  avec  eux  , & qu’il  n’e- 
«xigerait  rien  d’autrui,  dont  il  ne  fût  prêt  à don- 
» ner  l’exemple , mais  qu’il  était  important  de  ne 


Anfon. 

è 


Digitized  by  Google 


Anfon, 

9 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

• pas  difîéi  ci  l'ouvrage,  & de  fe  perfuader  mêmd 
» que  le  Centurion  ne  pouvait  revenir , parce  qu’en 
» fuppofa  it  fon  retour,  il  n’en  réfultaic  pas  d’au- 

• tre  inconvénient,  que  l’inutilité  du  travail  ; au  lieu 

• que  s’il  ne  reparaiflait  pas,  leur  infortune  & la 

• laifon  exigeaient  d’eux  toute  la  diligence,  & 

• par  conféquent  toute  l’aétivité  pollible. 

• Ce  difcours  releva  leur  courage;  mais  il  ne 

• produilît  pas  d’abord  tout  l’effet  que  leur  Chef 
.•en  avait  attendu.  La  reflource  meme  qu’il  leur 
» offroit,  diminuant  leur  premier  effroi,  ils  com- 
» mencerent  à fe  flatter  que  le  retour  du  Centu- 
»rion  les  difpenferait  d’un  travail  pénible,  auquel 
*3  ils  auraient  .toujours  le  pouvoir  de  revenir.  Ce* 
» pendant  quelques  jours  d’une  vaine  attente,  leur 
» ayant  ôté  l'efpérance  de  revoir  le  vaiffeau,  ils  fd 

• livrèrent  avec  ardeur  au  projet  de  leur  déli- 

• vrance.  Si  l’on  confidere  combien  ils  étaient  mal 

• pourvus  de  tout  ce  qui  était  néceflàire  à l’exé- 
» cution  , il  paraîtra  furprenam  que  M.  Anfori 

• pût  fe  promettre,  non  - feulement  d’alooger  la 

• barque,  mais  de  ravitailler,  & de  la  mettre  en 
» état  de  parcourir  un  efpace  de  fix  ou  fept  cens 

• lieues,  dans  des niëts  qui  lui  étaient  inconnues. 
» Audi  croit'on  devoir  ici  le  détaiPde  quelques 

• circonftances  » qui  feront  admirer  l’induftrie  de* 

• gens  de  mer.  ■ . 

• Psyr  un  bonheur , donc  les  Anglais  remer* 
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Scièrent  la  fortune,  les  Charpentiers  étaient  à 
» terre  avec  leurs  cailles  d’inllrumens , lorfque  le  Anfoa. 
» vailTeau  fut  jette  en  mer.  Le  Serrurier  s’y  trou- 
as vaic  aufli  , avec  fa  forge  & quelques  outils, 

«mais  fes  foufflets  étaient  reliés  à bord.  Le  pre- 
■>mier  foin  fut  d’en  fabriquer  une  paire.  On  man- 
»quait  de  cuir  j maison  y fuppléa  par  des  peaux. 

» Les  Américains  , ou  les  Efpagnols , avaient  laiffé 
«un  amas  de  chaux  , dont  on  fe  fervit  pouc 
as  tanner  quelques  peaux  de  bœuf.  Les  foufflets , 
a>  dont  le  tuyau  fut  un  canon  d’arme  à feu , n’eurent 
a»  pas  d'autre  défaut  que  la  mauvaife  odeur  d’un 
«cuir  mal  préparé. 

«Pendant  que  le  forgeron  s’occupait  de  (on 
«travail  , d’autres  abattaient  des  arbres  , & 

« fciaient  des  planches.  M.  Anfon  mit  la  main  à 
» cet  ouvrage , qui  était  le  plus  pénible.  Comme 
a»  on  n’avait  ni  alfez  de  poulies  , ni  la  quantité 
«néceflaire  de  cordages  pour  hâler  la  barque  à 
» terre , on  propofa  de  la  mettre  fur  des  rouleaux. 

» La  tige  des  cocotiers , étant  ronde  & fort  unie , 

«parut  propre  à cet  ufage.  On  abattit  quelques- 
*>uns  de  ces  arbres  , aux  bouts  defquels  on 
«pratiqua  des  ouvertures  pour  recevoir  des 
«barres.  Dans  le  même -temps,  on  creufa  un 
«baflîn  fec,  où  l’on  fit  entrer  la  barque,  par' 

«un  chemin  fait  exprès  depuis  la  mer  jufqu’au 
«baffin.  D'un  autre  côté,  on  tuait  des  bœufs,  & 
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»l\.>n  amaflait  toutes  fortes  de  provifions.  Après 
®avoir  délibéré  fur  ce  qui  pouvait  être  employé  à 
» l'équipement  de  la  barque,  on  trouva  que  les 
» tentes  qui  étaient  à terre,  & les  cordages  que 
» le  Centurion  avait  laides  par  hafard , pourraient 
»lufiire,  avec  les  voiles  & les  agrêts  de  la  barque 
«même.  Comme  on  avait  quantité  de  fuif,  on  ré- 
» folut  de  le  mêler  avec  de  la  chaux  , & de  fuiver 
» la  barque  de  ce  mélange.  » 

Il  reliait  l'embarras  de  fe  procurer  les  vivres 
néceflaires  , pour  un  long  voyage.  On  n’avait,  à 
terre , ni  bilcuit  , ni  aucune  lorte  de  grain.  Le 
fruit  à pain  en  avait  tenu  lieu  , depuis  qu’on  était 
dans  l'Ille  de  Tinian  •,  mais  il  ne  pouvait  fe  con- 
ferver  en  mer.  Quoiqu’on  eût  allez  de  bétail  en 
vie , on  n’avait  pas  de  fcl  pour  le  laler  j & dans  un 
climat  lî  chaud , le  fel  n’aurait  pas  pris.  On  réfolut 
enfin  de  prendre  à bord  autant  de  noix  de  cocos 
qu’il  ferait  poflible,  & de  fuppléer  au  pain  par 
du  riz.  L’ifle  fournÜlait  des  cocos.  Pour  fe  pro- 
curer du  riz  , on  réfolut  d’attendre  que  la  barque 
fût  achevée , & de  tenter  une  expédition  entre 
l’ifle  de  Rota,  où  l’on  favait  que  les  Lfpagnolsont 
de  grandes  plantations , confiées  au  foin  des  habi- 
tans  Américains.  Mais  cette. entreprife  ne  pouvant 
être  exécutée  que  par  la  force  , on  examina  ce 
qu’il  y avait  de  poudre  à terre.  Il  ne  s'en  trouva 
jnalheureufemenc  que  pour  quatre-vingt-dix  coups 

de  fufil , 
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de  fufil  ; faible  reiïource  pour  des  gens  qui  de- 
vaient être  privés,  pendant  plus  d’tm  mois,  de 
pain  & de  tout  ce  qui  pouvait  en  tenir  lieu  , s’ils 
ne  s’en  procuraient  par  les  armes. 

Mais  on  a mis  au  dernier  rang  le  plus  cruel 
de  tous  les  embarras,  celui  qui,  fans  un  concours 
d’accidens  fort  finguliers,  aurait  rendu  le  départ 
de  la  barque  abfolument  impoflible.  Après  avoir 
réglé  tout  ce  qui  regardait  fa  fabrique  & fort 
équipement,  il  était  aifé  de  calculer,  à-peu-près, 
dans  quel  temps  l’ouvrage  ferait  achevé.  «Enfuite, 
» on  devait  naturellement  confidérer  le  cours 
» qu’il  fallait  fuivre , & la  terre  où  l’on  devait 
» aborder.  Ces  idées  menèrent  les  Officiers  à la 
»facheufe  réflexion  qu’ils  n’avaient  , dans  l’Ifle, 
» ni  bouflfole  ni  quart -de- cercle.  Il  s’était  déjà 
» paflè  huit  jours,  fans  aucune  reflourcepour  cette 
wdifgrace  , lorfqu’en  fouillant  dans  une  caifle,  qui 
x>  appartenait  à la  barque  Efpagnole  , on  y trouva 
» une  petite  bouflole  , qui  ne  valait  gucres  mieux 
»que  celles  qui  fervent  de  Jouer  aux  écoliers, 
» mais  qui  n’en  fut  pas  moins  regardée  comme  un 
wtréfor  ineftimable.  Peu  de  jours  après,  on  eut 
» le  bonheur  de  trouver  fur  le  rivage  un  quarts 
» de-cercle , qui  avait  appartenu  à quelque  mort 
aode  l’équipage.  On  s’apperçut,  à la  vérité,  que 
» les  pinules  y manquaient , ce  qui  le  rendait 
» inutile  *,  mais  un  matelot  ayant  tiré  par  hafard 
Tome  XVI,  B b 
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» la  layette  d’une  vieille  table  , que  les  flots 
«avaient  pouffée  à terre  , y trouva  quelques  pi- 
«nuîes,  qui  convenaient  fort  bien  au  quart  - 
» de -cercle,  & qui  fervirent  fur -le -champ  à 
» déterminer , avec  allez  de  précilîon  , la  lati- 
» tude  de  Tinian.  Le  travail , animé  par  toutes 
»ces  faveurs  de  la  fortune,  avança  (î  heureufe- 
» ment  que  , le  9 Oétobre,  on  Ce  crut  allez  maître 
»de  l’exécution  pour  en  régler  la  durée j & le 
«départ  fut  fixé  au  5 de  Novembre.» 

Mais  l’embarras  des  Anglais  devait  finir  plutôt, 
& par  une  conclufion  pllis  heureufe.  Deux  jours 
après  , un  matelot  qui  Ce  trouvait  fur  une  hauteur , 
au  milieu  de  l'Ille , apperçut  le  Centurion  dans 
l’éloignement.  Il  Ce  mit  à courir  vers  le  rivage , 
en  criant  de  toute  fa  force  , le  vaijjeau,  le  vaifi 
feau  ! Ceux  qui  l’entendirent  , jugeant  par  la 
maniéré  dont  cette  nouvelle  était  annoncée,  qu’elle 
devait  être  vraie , la  portèrent  avec  le  même 
empreflement  au  Chef  d’Efcadre.  Il  était  dans  l’ar- 
deur du  travail.  Un  bonheur  , qu’il  efpérait  (I 
peu  , lui  fit  jetter  fa  hache  -,  « & fa  joie  , fuivant 
wl’expreffion  de  l’Auteur,  parut  altérer,  pour  la 
» première  fois  , cette  parfaite  égalité  dame  , 
» qu’il  avait  confervée  jufqu’alors.  Tout  le  monde 
» l’accompagna  jufqu’au  rivage , avec  des  tranf- 
» ports  qui  approchaient  de  la  frénéfie,  pour  fe 
» repaître  d’un  fpe&acie  dont  on  s'était  cru  privé 
» pour  jamais.  » 
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Labfence  du  Centurion  avait  duré  dix -neuf  ; 
Jours , pendant  iefquels  il  avait  éprouvé  toutes 
les  horreurs  d’un  impitoyable  élément.  Il  avait 
d’abord  été  pouffé  vers  l’Ifîe  d’Agnigan  * au  rifqué 
de  s’y  brifer  mille  fois  dansl’crbfcurité  des  ténèbres* 
Enfuite  les  courans  l’avaient  fait  dériver  plus  de 
quarante  lieues  à l’Oueft , d’où  il  n’était  revenu 
à la  vue  de  Tinian , qu’avec  des  peines  & des  fa- 
tigues incroyables.  La  perte  de  fa  double  chaloupe, 
qui  s’était  brifée  dès  la  première  nuit  contre  le 
bordage,  jetta  M.  Anfon  dans  un  extrême  em- 
barras. Il  fut  obligé  de  faire  tranfporter  toutes  les 
futailles  fur  des  radeaux  •,  & de  furieux  coups  de 
vent  l’expoferent  à de  nouvelles  alarmes.  Cepen- 
dant on  parvint  à charger  autant  de  provifions 
qu^Tlfle  put  en  fournir;  & le  21  d’Oâobre,  otl 
fut  en  état  de  mettre  à la  voile. 

La  mouflon  de  l’Eft  feinblait  bien  fixée.  On  eut 

/ 

en  pouppe  un  vent  frais  & confiant , avec  lequel 
on  fit  d’abord  quarante  & cinquante  lieues  par  jour, 
il  reftait  des  craintes  pour  l'ancienne  voie  d'eau  » 
qui  n’avait  pas  été  réparée  fi  parfaitement,  qu’uné 
mer  violente  ne  pût  l'augmenter.  Mais  tout  l'équi- 
page était  dans  une  fi  parfaite  ianté  , qu’il  fe  fou- 
mettait  fans  plaintes  & fans  impatience  aux  travaux 
de  la  manœuvre  & de  la  pompe. 

Le  ; de  Novembre  , on  découvrit  une  Ifle 
qu’on  prit,  à la  première  vue,  pour  celle  de  Betel- 
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Tobago-Xima ',  mais  elle  parut  plus  petite  qu'orl 
ne  la  repréfente  ordinairement.  Une  heure  après, 
on  en  vit  une  fécondé,  cinq  ou  tîx  milles  plus  a 
l’Oueft  •,  les  Cartes  & les  Journaux  de  Marine» 
qu’on  avait  à bord  , ne  faifant  mention  d’aucune 
autre  Ifle , à l’Eft  de  Formofe , que  celle  de  Berel- 
Tobago-Xima  , l’impoiïibilité  où  l’on  fe  trouvait 
de  prendre  la  hauteur  à midi,  fit  craindre  que  le 
vaiffeau  n’eût  été  pouffé  par  quelque  courant  dans 
le  voifinage  des  Ifles  de  Bachi.  Une  Julie  précau- 
tion fit  amener  les  voiles  pendant  la  nuit , & l’on 
demeura  dans  cette  incertitude  jufqu’au  lendemain , 
que  le  jour  fit  revoir  les  deux  mêmes  Ifles.  Alors 
M.  Anfon  fit  porter  à l’Oueft  -,  & , deux  heures 
après , on  découvrit  la  pointe  Méridionale  de  l’Ifle 
Formofe.  On  eut  bientôt  la  vue  des  côtes  de  la 
Chine , au  Nord  vers  l’Oueft , à quatre  lieues  de 
diftance.  On  demeura  au  large  pour  attendre  le 
jour. 

La  furprife  des  Anglais  fut  extrême,  au  lever 
du  Soleil  , de  fe  voir  au  milieu  d’un  nombre 
infini  de  bateaux  qui  couvraient  toute  la  mer. 
L’Auteur  ne  croit  point  exagérer  , en  le  faifant 
monter  à fix  mille , dont  chacun  portait  trois  , 
quatre  ou  cinq  hommes  -,  mais  la  plupart  cinq.  Cet 
eflaim  de  pêcheurs  eft  le  même  fur  route  cette 
Côte  , jufqu’à  Macao.  M.  Anfon  fe  flatta  que , 
parmi  tant  de  marins,  il  fe  trouverait  un  Pilote,  > 
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qui  confemiraic  à fervir  de  guide  au  vaiffeau. 
Mais  il  n'y  eut  point  d’offre -qui  pût  en  engager 
un  feul  à venir  à bord  , ni  à donner  la  moindre 
inftruékion.  Lorfqu’on  leur  répétait  le  nom  de 
Macao  , ils  préfentaient  du  poiflon  pour  feule 
réponfe  , fans  marquer  la  moindre  curiofité  pour 
un  fpeétacle  auffi  nouveau  pour  eux  , qu’un  grand 
vaideau  de  l’Europe  , & fans  fe  détourner  un 
moment  de  leur  travail.  Une  infenfibilité , qui 
s’accordait  fi  peu  avec  les  éloges  qu’on  a donnés 
au  génie  de  leur  Nation  , ne  prévint  pas  les 
Anglais  en  leur  faveur.  M.  Anfon  fut  réduit  à le 
conduire  par  l:\foibie  connaiflance  qu’il  avait  de 
leurs  Côtes. 

Cependant  un  Pilote  Chinois  vint  offrir  fes 
fervices  en  mauvais  Portugais.  Il  demanda  trente 
piaffres  , qui  lui  furent  comptées  fur-le-champ. 
On  apprit  de  lui  qu’on  n’était  pas  loin  de  Macao, 
& que  la  riviere  de  Canton  , à l’embouchure  de 
laquelle  cette  Ifie  eft  fituée  , avait  alors  onze 
vaiffeaux  Européens  , dont  quatre  étaient  An- 
glais. Anfon  alla  mouiller  dans  la  rade  dç 
Macao. 

Depuis  plus  de  deux  ans  que  les  Anglais 
étaient  en  mer  , c’était  la  première  fois  qu’ils  fe 
voyaient  dans  un  Port  ami , & dans  un  Pays  ci- 
, viiifé  , où  ils  pouvaient  fe  promettre  toutes  les 
commodités  de  la  vie , & tous  les  fecouts  né- 
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' ' 1 " ceflàires  à leur  vaiffeau.  L’Auteur  donne  une  Ia- 

,.Anfoa,  gere  idée  de  l’état  où  ils  trouvèrent  la  ville 
Portugaife  de  Macao.  «Cette  Ville  , dit-il , au- 
trefois très-riche  & très-peuplée  , & capable  de 

* fe  défendre  contre  les  Gouverneurs  Chinois 
w de  fon  voilînage , eft  extrêmement  déchue  de 
»fon  ancienne  fplendeur.  Quoiqu’elle  continue 
» d’être  habitée  par  des  Portugais , & commandée 
<»  par  un  Gouverneur  que  le  Roi  de  Portugal 
» nomme  , elle  eft  à la  difcrétion  des  Chinois , 
» qui  peuvent  l’affamer  , & s’en  rendre  Maîtres. 

* Audi  le  Gouverneur  Portugais  fe  garde  - 1 - il 
p foigneufement  de  les  choquer., n 

La  riviere  de  Canton  , feul  Port  de  la  Chine, 
qui  foit  aujourd’hui  fréquenté  p.ar  les  Européens, 
çft  un  lieu  de  relâche , plus  commode  que  Macao; 
mais  lesufagesde  la  Chine, à l’égard  des  étrangers, 
p 'étant  établis  que  pour  des  vaiffeaux  Marchands, 
M.  Anfon  craignit  d’expofer  la  Compagnie  An- 
glais des  Indes  à quelque  embarras , de  la  part 
du  Gouvernement  de  Canton  , s’il  prétendait  en 
être  traité  fur  un  autre  pied  que  les  Commandans 
des  Navires  de  Commerce.  Cette  coniidcration, 
qui  l’obiigeait  de  relâcher  à Macao,  le  porta  auflî 
à députer  un  de  fes  Officiers  au  Gouverneur 
Portugais,  pour  lui  demander  fes  avis  fur  la  con- 
duite qu’il  devait  tenir  avec  les  Chinois.  La  prin- 
cipale difficulté  regardait  les  droits  qu’on  fait  payer 
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à tous  les  vaiffeaux  , qui  entrent  dans  la  riviere 
de  Canton  ; impôt  qui  fe  régie  fur  la  grandeur  de 
chaque  bâtiment.  Dans  tous  les  autres  pays  du 
monde,  un  vaiffeau  de  guerre  eft  exempt  de  cette 
fèrvirude  ; & le  Chef  d’Efcadre  Anglais  fe  fai  fait 
un  point  d’honneur  de  ne  pas  s’y  foumettce  à la 
Chine. 

Deux  Officiers  Portugais , qui  revinrent  le  foie 
avec  le  Député  de  M.  Anfon,  lui  dirent  , de  la 
part  du  Gouverneur  , qu’il  ne  fallait  pas  efpérer 
que  les  Chinois  fe  relâchafîènt  fur  le  paiement 
des  droits  ; mais  que  le  Gouverneur  lui  offrait 
un  Pilote  , pour  le  conduire  à Tipa  , Port  voifin, 
fur  , & propre  au  radoub  du  vaifleau , où  vrai- 
semblablement les  Chinois  ne  lui  demanderaient 
pas  l’impôt. 

Les  Anglais  , ayant  goûté  cette  propofition  , 
levèrent  l’ancre  , & fe  rendirent  à Tipa,  Port 
formé  par  plulieurs  Ides , & fîtué  à fîx  lieues  de 
Macao.  Ils  faluerent  le  Château  d’onze  coups  de 
canon  , qui  leur  furent  rendus  au  même  nombre. 
Le  lendemain  , M.  Anfon  fe  fit  mettre  à terre , 
pour  fe  procurer  un  entretien  avec  le  Gouverneur 
Portugais  , dans  l’efpérance  d’en  obtenir  des  pro- 
visions. Il  en  fut  reçu  fort  civilement,  avec  pro- 
meffe  de  fournir  au  vaifleau  tout  ce  qu’on  y pour- 
rait porter  fous  main  -,  mais  loin  de  pouvoir  l’aider 
ouvertement , les  Portugais  avouèrent  qu’ils  ne 
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recevaient  eux-mêmes  leurs  provihons  qu’avec  la 
permiflïon  du  Gouvernement  Chinois  , & qu’ils 
étaient  abfolument  dans  fa  dépendance.  M.  Anfon 
prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  à Canton , & 
d’adrefler  fes  demandes  au  Vice- Roi.  lleutbefoin 
de  prendre  un  ton  menaçant  , pour  obtenir  du 
Hoppo  , ou  du  Douanier  Chinois  , la  liberté  de 
s’embarquer  dans  une  chaloupe  du  Pays.  En  arri- 
vant à Canton  , il  confulca  les  Officiels  des  vaif- 
feaux  Anglais,  fur  la  conduite  qu’il  devait  tenir 
dans  cette  Cour.  On  lui  confeilla  d’employer  la 
médiation  des  Marchands  -,  faillies  mefures,  qui  lui 
firent  perdre  un  mois  entier  à preffer  des  Agens 
fans  crédit  & de  mauvaife  foi.  Dans  le  chagrin  de 
ne  pouvoir  faire  entendre  fes  plaintes  , il  réfolut 
de  prendre  une  autre  voie.  De  fon  bord  , où  il 
fe  fit  reconduire,  il  écrivit  au  Vice-Roi,  pour  lui 
repréfcnter  , «qu’il  était  Commandant  en  Chef 
» d’une  Efcadre  de  Sa  Majefté  Britannique  , en- 
Bvoyée,  depuis  deux  ans , dans  la  mer  du  Sucf  £ 
«pour  croifer  fur  les  Efpagnols  qui  étaient  eu 
«guerre  avec  le  Roi  fon  Maître;  qu’en  retour- 
» nant  dans  fa  patrie  , une  voie  d’eau,  5c  la  né- 
«cellité  de  fe  pourvoir  de  vivres  , l’avaient  forcé 
«d’entrer  dans  le  port  de  Macao;  qu’il  serait 
» rendu  à Canton  , pour  y demander  les  fecours 
«do*1-  il  avait  befoin  ; mais  , qu’ignorant  les 
» ufages  du  Pays,  il  n’avait  pu  trouver  d’acccs  à la 
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x>Cour  , & qu’il  fe  voyait  réduit  à faire  ren- 
» fermer  fes  demandes  dans  une  lettre;  qu'elles 
» confiftaient  dans  la  permiffion  de  prendre  les 
» Ouvriers  nécellaires  pour  réparer  fon  vairteau, 
» & d’acheter  des  vivres  , pour  fe  mettre  en  é:at 
»de  partir  avant  la  fin  de  la  mouflon.» 

Cette  lettre,  traduite  en  Chinois,  produifit 
l’effet  qu’il  en  avait  attendu.  Deux  jours  après  , 
un  Mandarin  du  premier  rang  , & Gouverneur 
de  la  ville  de  Janfon  , accompagné  de  deux 
Mandarins,  d’une  dalle  inférieure,  & d’une  nom- 
breufe  fuite  de  domeftiques , parut  fur  une  Ef- 
cadre  de  dix -huit  demi-galeres  , décorées  de 
pavillons  & de  flammes , & chargées  de  Mu!i- 
ciens  & de  foldats.  Il  fit  jetter  le  grapin  à l’avant 
du  Cenrurion.  Enfuite  il  envoya  déclarer  au  Chef 
d’Efcadre  , qu’il  avait  ordre  du  Vice -Roi  de 
Canton  , d’examiner  l'état  du  vaiflèau.  La  cha- 
loupe Anglaife  partit  fur-le-champ  , pour  l’amener 
à bord.  On  fit  de  grands  préparatifs  peur  fa  ré- 
ception. Cent  des  meilleurs  hommes  de  l’équipage 
fe  revêtirent  de  l’uniforme  des  foldats  de  la  ma- 
rine, prirent  les  armes,  & fe  rangèrent  fur  le 
‘illac.  Il  monta  fur  le  bord,  au  fon  des  tambours 
& de  toute  la  mufîque  militaire  des  Anglais  ; & 
paflant  devant  leur  corps  de  Troupes , il  fut  reçu 
iur  le  demi- pont  , par  le  Chef  d’Efcadre  , qui  le 
conduilit  dans  la  chambre  de  Pouppe.  Il  y répéta 
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fa  Cemmiffion.  Elle  confiftait  à vérifier  les  ar- 
Anfon.  ticles  de  la  lettre  , 8c  particulièrement  celui  de  la 
voie  d’eau.  Deux  charpentiers  Chinois,  qu’il  avait 
amenés  dans  cette  vue  , fe  difpoferent  à l'exécu- 
tion de  Tes  ordres.  Il  avait  mis  chaque  article  à 
part  , fur  un  papier  , avec  une  aflfez  grande 
marge  , fur  laquelle  il  devait  écrire  fes  obfer- 
vations. 

Ce  Mandarin  parailîait  non-feulement  homme 
de  mérite,  mais  ouvert  8c  généreux,  deux  qua- 
lités que  l’Auteur  ne  croit  pas  communes  à la 
Chine.  Après  diverfes  recherches  , les  charpen- 
tiers Chinois  trouvèrent  la  voie  d’eau  telle  qu’on 
l’avait  repréfentée  , & conclurent  qu’il  était  im- 
poflibie  de  mettre  le  vaifïeau  en  mer  , avant  qu’il 
fût  radoubé.  Alors  le  Mandarin  témoigna  au 
Chef  d’Efcadre , qu’il  reconnaiflait  la  vérité  de 
toutes  fes  repréfentations.  Il  continua  d’examiner  les 
autres  parties  du  vaifleau  •,  8c  fa  principale  attention 
tomba  fur  les  pièces  de  batterie,  dont  il  parut  ad- 
mirer la  grandeur,  auffi-bien  que  la  grofleur  & le 
poids  des  boulets.  Le  Chef  d’Efcadre  faifit  cette  oc- 
cafion , pour  infinuer  que  les  Chinois  manqueraient 
de  prudence , s’ils  tardaient  à lui  accorder  fes 
demandes.  Il  fit  des  plaintes  de  la  conduite  des 
Officiers  de  la  douane , & feignant  de  les  croire 
bien  convaincus  que  le  Centurion  feul  était  ca- 
pable de  détruire  tous  les  bâtimens  Chinois  qui 
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{ e trouvaient  dans  la  riviere  de  Canton,  il  ajouta 
que  , fi  les  procédés  violens  n’étaient  pas  conve- 
nables entre  les  Nations  amies  , il  ne  convenait 
pas  non  plus  de  laiffèr  périr  Tes  amis  de  mifere 
dans  un  Port , fur-tout  lorfqu’ils  offraient  de  payer 
tout  ce  qui  leur  ferait  accordé.  Le  Mandarin  re- 
connut la  juftice  de  ce  langage.  Il  déclara  civile- 
ment, que  la  Commififion  dont  on  l’avait  chargé, 
l’obligeait  de  Ce  regarder  comme  l’Avocat  du 
vaiffeau  Anglais.  Il  affura  qu’à  fon  retour  à Canton , 
on  tiendrait  un  Confeil  dont  il  était  membre  & 
que , fur  fes  repréfentations  , il  ne  doutait  pas  que 
toutes  les  demandes  du  Chef  d’Efcadre  ne  fuflenc 
accordées.  Enfin  siétant  fait  donner  une  lifte  de 
toutes  les  provifions  néceffaires  au  vaifi'eau  , il 
écrivit  au  bas  la  permiffion  de  les  acheter,  & iï 
commit  un  Officier  de  fa  fuite , pour  les  faire 
fournir  chaque  jour  au  matin. 

Après  cette  favorable  explication  , le  Chef 
d Efcadre  invita  les  trois  Mandarins  à dîner  , en 
s’excufant , fur  fa  fituation  , de  ne  pouvoir  leur 
faire  aufti  bonne  chere  qu’il  le  defirair.  «Entre 
»plufieurs  mets,  on  leur  fervit  du  bœuf,  dont 
» les  Chinois  ne  mangent  point  finis  répugnance. 
a>M.  Anfon  ignorait  que  depuis  plufieurs  fiécles, 
55  ils  ont  adopté  quantité  de  fuperftitions  Indiennes. 
» Mais  ils  fe  jetterent  fur  quatre  groftes  pièces 
a? de  volaille,  qu’ils  mangèrent  prefqu’entiere- 
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» ment.  Ils  parurent  fort  embarrafles  de  leurs 
» couteaux  & de  leurs  fourchettes.  Apres  avoir 
y>  eiïàyé  envain  de  s’en  fervir  -,  & , d’un  air  forr 
» gauche  , ils  furent  obligés  d’en  revenir  à leur 
»ufage-,  c’eft -à-dire,  de  fe  faire  couper  leur 
» viande  en  petit  morceaux  , par  quelques  gens 
»de  leur  fuite.  A la  vérité  , ils  fe  montrèrent 
» moins  novices  dans  l'art  de  boire.  M.  Anfon 
» prenant  droit  de  les  incommodités  pour  fe  dif- 
»penfer  de  boire  beaucoup,  le  grand  Mandarin  » 
xqui  avait  remarqué  le  teint  vif  & l’air  frais  d’un 
» jeune  Officier  du  vaiffeau  , lui  frappa  fur  l’é— 
s> paule,  & lui  dit,  par  la  bouche  de  l'Imerprete, 
» qu’il  ne  lui  croyait  pas  les  mêmes  raifons  de 
» fobriété  qu’au  Chef  d’Efcadre,  & qu'il  le  priait 
» de  lui  tenir  compagnie  à boire.  Le  jeune  An- 
» glais , voyant  que  quatre  ou  cinq  bouteilles  de 
3>  vin  Français  n’altéraient  pas  la  férénité  du  Man- 
ie darin  , fit  apporter  un  flacon  d’eau  des  Bar- 
»bades,  auquel  ce  Magiftnt  Chinois  ne  fit  pas 
30  moins  d’honneur  -,  après  quoi , il  fe  leva  de  table  » 
33  avec  tout  le  fang- froid  qu’il  y avait  apporté.» 

Malgré  fes  promeflês , la  patience  des  Anglais 
fut  exercée  par  des  difficultés  & des  lenteurs  qui 
prolongèrent  le  retardement  de  la  permiflion  du 
Confeil , jufqu’au  6 de  Janvier.  Dès  le  lendemain, 
quantité  d’ouvriers  Chinois  vinrent  à bord  , & 
le  travail  fut  poulie  avec  vigueur.  Il  ne  laillà  pas 
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d’cîre  troublé  par  différens  bruits  , qui  firent 

craindre  aux  Anglais  d’être  attaqués  dans  le  Porc 

de  Tipt^  ils  apprirent  en  effet  , dans  la  fuite  , 

que  le  Confeil  de  Manille  , informé  qu’ils  étaient 

à caréner  leur  vaiffeau  dans  ce  Port , avait  concu 

» 

le  projet  d’y  faire  mettre  le  feu  par  un  Capitaine 
Efpagnol , qui  s’était  chargé  de  cette  entreprife, 
pour  la  fomme  de  quarante  mille  piaftresj&  que 
ce  deffein  n’avait  manqué,  que  par  la  mauvaife 
intelligence  du  Gouverneur  & des  Marchands  de 
Manille.  Ils  auraient  eu  le  temps  de  l'exécuter; 
car  on  vit  arriver  le  mois  d’Avril , avant  que  le 
radoub  , le  chargement  des  provifions , & l’équi- 
pement du  vaiffeau  fuflent  achevés.  Les  Chinois 
s'ennuyaient  de  ces  longueurs.  Deux  chaloupes 
envoyées  de  Macao , vinrent  preffer  M.  Anfon 
de  partir.  Cemeffage,  qui  fut  renouvellé  plufieurs 
fois,  lui  parut  allez  injurieux  pour  lui  faire  ré- 
pondre d’un  ton  ferme  , qu’il  en  était  importuné, 
& qu’il  partirait  quand  il  le  jugerait  à propos. 
Mais  fa  réponfe  irrita  auffi  les  Magiftrats  Chinois. 
Ils  défendirent  qu’on  portât  plus  long -temps  des 
vivres  au  vaiffeau;  & cet  ordre,  qui  ne  fut  que 
trop  fidèlement  obfervé  , força  les  Anglais  de 
lever  l’ancre,  auffi  tôt  qu’ils  eurent  congédié  les 
ouvriers. 

Ils  firent  voile,  vers  la  haute  mer  , le  19  d’A- 
vril. Heureufement  ils  fe  retrouvaient  avec  un 
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"3  vaifleau  réparé, une  bonne  quantité  de  munitibhS 
AnTon.  fraîches , qu’ils  avaient  eu  la  prudence  de  ménager , 
& vingt -trois  hommes  de  recrue,  qu’ils  avaient 
faits  à Macao , la  plupart  Lafcarins  ou  Matelots 
Indiens,  Sc  quelques  Hollandais.  Le  Chef  d’Ef- 
cadre  avait  publié  qu’il  partait  pour  Batavia , & 
dc-Ià  pour  l'Angleterre.  Quoique  la  mouflon  de 
l’Oueft  fût  commencée  , & que  le  voyage  , qu'il 
paraiflait  entreprendre  , pafle  pour  impoflïble 
dans  cette  faifon , il  avait  témoigné  tant  de  con- 
fiance dans  la  force  de  fon  vaifleau  & dans  l’ha- 
bileté de  fon  équipage , que  toute  la  Ville  de 
Macao  , & fes  gens  mêmes,  étaient  perfuadés  qu’il 
voulait  fe  fignaîer  par  uue  expérience  fi  hardie  ; 
& plufieurs  habitans  de  Macao  & de  Canton  s’é- 
taient fervi  de  cette  occafion  pour  écrire  à leurs 
Correfpondans  de  Batavia. 

Mais  ce  n était  qu’un  voile,  qui  cachait  des 
defleins  beaucoup  plus  importans.  M.  Anfon  con- 
/îdérait  que  le  vaifleau  d’Acapulco  n'ayant  pu  partir 
l’année  précédente , il  y avait  beaucoup  d’appa- 
rence que  cette  année  , il  en  partirait  deux  du 
même  Port.  Il  avait  pris  la  réfolution  d’aller  les 
attendre  au  Cap  Spiritu  Sandto  , dans  l’Iile  de 
Samal,  première  Terre  que  les  Efpagnols  viennent 
reconnaître  en  approchant  des  Philippines.  C’eft 
ordinairement  au  mois  de  Juin  qu’ils  y arrivent  j 
il  fe  promettait  d’y  être  aflez-tôt  peur  les  y 
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attendre.  A la  vérité,  on  repréfemait  les  Galions  J — i — .."-Ji 
comme  de  gros  & forts  bâtimens , montés  chacun  An*®n* 
de  quarante- quatre  pièces  de  canon,  & de  plus 
de  cinq  cens  hommes.  Il  devait  même  compter 
qu’ils  s’efcorteraienr  mutuellement  -,  au-  lieu  qu’il 
n’avait  à bord  que  deux  cens  vingt -fepc  per- 
fonnes  , dont  plus  de  trente  n’étaient  pas  des 
hommes  faits.  Mais  cette  inégalité  de  force  ne  fut 
pas  capable  de  l’arrêter.  Il  favait  que  fon  vaiflèau 
était  beaucoup  plus  propre  au  combat  que  les 
Galions  -,  l’immenfe  tréfor  , qu’il  fe  flattait  d’en- 
lever , lui  répondait  du  courage  de  fes  gens. 

Il  avait  formé  ce  grand  projet,  en  quittant  la 
côte  du  Mexique  > & fon  chagrin , dans  tous  les 
délais  qu’il  avait  efluyés  à la  Chine , n'était  venu 
que  de  la  crainte  de  manquer  les  Galions.  Il  avait 
gardé  un  profond  fecret  à Macao  , parce  qu’il  y 
pouvait  appréhender  que  le  commerce  de  cette 
Ville  avec  Manille,  ne  fervîr  à le  trahir.  Mais, 
lorfqu’il  fe  vit  en  pleine  mer , il  aflembla  tous 
fes  gens  fur  le  demi -pont.  Après  leur  avoir  ex- 
pliqué fon  deflein , «il  les  aflura  qu’il  /aurait 
»choifir  une  croifiere,oî\  les  Galions  ne  lui 
» échapperaient  pas  ; que,  malgré  la  force  de  ces 
99  deux  bâtimens,  il  croyait  fa  vi&oire  certaine  ; 

99  qu'il  n'ignorait  pas  de  quel  bois  ils  étaient  com- 
*>pofés  ; que  fi  l'on  s’en  rapportait  aux  fables  Ef- 
99pagnoIes , ils  étaient  impénétrables  aux  boulets 
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»de  canon  •,  mais  que  pour  lui,  il  répondait  fur 
»'fa  parole  , que  pourvu  qu’il  les  pût  joindre, 
» il  les  combattrait  de  lï  près , que  fes  boulets , 
» loin  de  rebondir  contre  un  des  flancs , les  per- 
so ocraient  tous  deux  de  part  en  part.  r> 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  des  tranfports  de 
joie.  Tout  le  monde  promit  foiemncllement  de 
vaincre  ou  de  périr,  & la  confiance  monta  tout* 
d’un-coup  jufqu’à  faire  oublier  la  modeftie.  L’Au- 
teur confirme  cette  obfervation  par  un  trait  par- 
ticulier. «M.  Anfon.dit-  il,  ayant  fait  provilîon, 
» i la  Chine  , de  moutons  en  vie , demanda , un 
» jour , à fon  boucher  , pourquoi  il  n’en  voyait 
«plus  fcrvir  fur  la  table,  & s’ils  étaient  tous  tués, 
» Le  Boucher  répondit , du  ton  le  plus  férieux  , 
» qu’il  en  reliait  deux  encore*,  mais  que  fi  M.  le 
«Chef  d’Efcadre  le  permettait,  il  avait  deflein 
® de  les  garder  pour  en  traiter  le  Général  des 
s»  Galions.  » 

Toutes  les  attentions,  avec  lefquelleson  s’efforça 
de  fe  dérober  à la  vue  des  Sentinelles  de  Terre, 
ne  purent  empêcher  que  le  vaifieau  ne  fût  ap- 
perçu  plus  d’une  fois.  L’avis  en  fut  porté  à Manille. 
Les  Marchands  y prirent  l’alarme, & s’adreflerent 
au  Gouverneur  , qui  entrepric  d’équiper  une 
Elcadre  de  cinq  vailîeaux  *,  deux  de  trente -deux 
pièces  de  canon,  un  de  vingt,  & deux  de  dix, 
pour  attaquer  les  ennemis  de  l’Efpagne.  Quel- 
ques-uns 
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qües-uns  de  ces  bâtimens  avaient  déjà  levé 
l'ancre*,  mais  de  nouvelles  difputes,  pour  les  frais 
de  l’armement,  entre  les  Marchands  & le  Gou- 
verneur , & la  mouflon  contraire , arrêtèrent  en- 
core une  fois  leur  enrreprife.  Au  refte , M.  Anfon 
fut  furp^ d’avoir  été  découvert  fifouvent  de  la 
cote,  parce  que  la  pointe  du  Cap  n’eft  pas  fort 
élevée,  & que  le  vaifleau  fut  prefque  toujours  à 
dix  ou  quinze  lieues  au  large.  Cependant , à mefure 
que  le  mois  de  Juin  avançait  , l’impatience  des 
Anglais  allait  en  augmentant.  Ils  fe  voyaient  au 
dix  - neuf. 

Le  20  de  Juin  , c’eft  - à - dire  , un  mois 
après  leur  arrivée , ils  furent  délivrés  de  cette 
cruelle  incertitude.  A la  pointe  du  jour  , on  dé- 
couvrit une  voile  au  Sud-Eft.  Le  Chef  d’Efcadre 
ayant  fait  porter  aufîi-tôt  vers  ce  bâtiment,  onde 
reconnut  pour  un  des  Galions-,  mais  on  fut  fur- 
pris  qu’il  ne  changeât  point  de  route , & qu’il 
portât  toujours  fur  le  Centurion.  M.  Anfon  ne 
pouvait  fe  perfuader  que  les  Efpagnols  l’euflent 
reconnu  à fon  tour.  Cependant  il  ne  put  demeu- 
rer long -temps  en  balance  , ni  douter  même 
qu’ils  n’eufient  pris  la  réfolution  de  le  com- 
battre. 

Vers  le  Midi,  les  Anglais  fe  trouvèrent  à une 
lieue  du  Galion  , & ne  voyant  pas  paraître  le 
fécond,  ils  conclurent  qu’il  en  avait  été  féparé, 
Tome  X VI.  C c 
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Bientôt  les  Efpagnols  hifTerent  leur  voile  de 
mifaine  , & s’avancerenc  fous  leurs  huniers , le 
Cap  au  Nord  , avec  le  pavillon  & l’étendard 
d’Efpagne  au  haut  du  grand  mât.  M.  Anfon  s'érait 
préparé  aulïï  pour  le  combat  , & n’avait  pas  né- 
gligé ce  qui  pouvait  lui  faire  tirer  mq^eur  parti 
de  fes  forces.  Il  avait  choilî  trente  de  fes  plus 
habiles  fuliliers  , qui  furent  diftribués  dans  les 
hunes , & dont  les  fervices  répondirent  à fon 
attente.  Comme  il  n’avait  pas  allez  de  monde 
pour  donner  un  nombre  fuffifant  d’hommes  à 
l’artillerie  , chaque  pièce  de  la  baterie  d’en -bas 
n’en  eut  que  deux  , pour  la  charger.  Le  relie 
était  divifé  en  petites  troupes  de  dix  ou  douze , 
qui  parcouraient  l’entre-deux  des  ponts,  pour 
mettre  le  canon  aux  labords,  & le  tirer,  lorfqu’ils 
le  trouvaient  chargé.  Cet  ordre  le  mit  en  état  de 
fe  fervir  de  toutes  fes  pièces  -,  3c  , ne  penfant  point 
à tirer  par  bordées , entre  lefquelles  il  y aurait 
eu  nécellairement  des  intervalles,  il  ordonna  d’en- 
tretenir un  feu  continuel , dont  il  fe  promettait 
d’autant  plus  d’avantages  , que  l’ufage  des  Ef- 
pagnols elt  de  fe  jetter  ventre  à terre,  lorfqu’ils 
voient  une  bordée  prête  à partir,  & d'attendre  , 
dans  cette  polture , qu'elle  foit  lâchée  ; après  quoi , 
ils  fe  relevent  , pour  fervir  afTez  vivement  le 
canon  & la  moufqueterie  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe 
croient  menacés  d’une  autre  bordée.  En  tirant 
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coup  fur  coup  , on  comptait  de  leur  faire  perdre 
tous  les  avantages  de  cette  méthode, 
i Le  Centurion  , fe  trouvant  à la  portée  du 
canon  ennemi',  arbora  pavillon.  M.  Anfon  crut 
obferver  que  les  Efpagnols  avaient  négligé  juf- 
qualors  de  débarrafler  leur  vaiflèau  , & qu’ils 
étaient  occupés  à jetter  dans  les  flots  leur  bétail , 
& tout  ce  qui  leur  était  incommode  , il  fit  tirer 
fur  eux  fes  pièces  de  chaffe  , quoique  l’ordre 
général  fût  de  ne  tirer  qu’à  la  portée  du  piftoler. 
Le  Galion  répondit  de  fes  deux  pièces  de  l’ar- 
riere  , & le  Centurion  fe  difpofant  à l’abordage, 
les  Efpagnols  affècferent  de  l’imiter.  Bientôt  il 
fe  plaça  fous  le  vent  des  ennemis,  & côte  à côte» 
pour  les  empêcher  de  gagner  de  l’avant , & de 
fe  jetter  dans  le  port  de  Jalapay,  dont  ils  n’étaient 
éloignés  que  de  fept  lieues.  Ce  fut  alors  que  le 
combat  devint  fort  vif. 

Pendant  une  demi-heure,  les  Anglais  dépafle- 
rent  le  vaiflèau  ennemi , & foudroyèrent  fon  avant. 
La  largeur  de  leurs  fabords  les  mettait  en  état 
de  faire  jouer  toutes  leurs  pièces  , tandis  que  le 
Galion  ne  pouvait  employer  qu’une  partie  des 
fiennes.  Dès  le  commencement  de  l’aâion  , les 
nattes , dont  fes  baftingues  étaient  remplies , pri- 
rent feu  , & jetrerent  une  flamme  qui  s’élevait 
jufqu’à  la  moitié  de  la  hauteur  du  mât  de  mifaine. 
Cet  accident , qui  parut  caufé  par  la  bourre  du 
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canon  des  Anglais  , jetta  leurs  ennemis  dans 
une  extrême  confufion  ; mais  il  fit  craindre  auflî 
au  Chef  d’Efcadre  , que  le  Galion  n’en  fut  con- 
fumé  , & que  le  feu  ne  fe  communiquât  même 
à fon  vaiffeau.'  Enfin  les  Espagnols  fe  délivrèrent 
de  cet  embarras  , en  coupant  leurs  baftingues , 
& faifanc  tomber  dans  la  mer  toute  cette  malle 
enflammée.  Le  Centurion  n’en  conferva  pas  moins 
l'avantage  de  fa  fituarion.  Son  canon  était  fervi 
avec  autant  de  régularité  que  d’ardeur,  tandis 
que  fes  fufiliers , placés  dans  les  hunes  , décou- 
vraient tout  le  pont  du  Galion  , & qu’aprcs  avoir 
nettoyé  les  hunes  ennemies  , ils  tuaient , ou  met- 
taient hors  de  combat  , tout  ce  qui  fe  montrait 
fur  le  demi-pont.  Ce  feu  continuel  caufa  un  mal 
infini  aux  Efpagnols.  Leur  Général  même  fut 
bleflé.  Cependant , après  une  demi-heure  de  com- 
bat , le  Centution  perdit  l’avantage  de  fa  lima* 
tion  , & l’ennemi  continua  de  foutenir  fon  feu 
pendant  plus  d’une  heure  j mais  enfin  le  canon 
Anglais , chargé  à mitrailles  , fit  une  fi  terrible 
exécution , qu’ils  commencèrent  à perdre  cou- 
rage. M.  An  fon  s’apperçut  de  leur  défordre.  Il 
voyait  de  fon  bord  , les  Officiers  Efpagnols , qui 
parcouraient  le  Galion  , pour  retenir  leurs  gens 
à leurs  polies.  Mais  tous  leurs  efforts  devinrent 
inutiles.  Après  avoir  tiré , pour  dernier  effort  , 
cinq  ou  fix  coups  de  canon  avec  allez  de  jufteiïej 
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ils  fe  reconnurent  vaincus  ,&  leur  pavillon  ayant 
été  emporté  au  commencement  de  l’aéUon  , ils 
amenèrent  l’étendard  qui  était  au  fommec  du  grand 
mât.  Celui  qui  fut  chargé  de  cette  dangereufe 
Commiflton  , aurait  été  tué  par  les  fufiliers , (î  1» 
Chef  d Efcadre  , qui  comprit  de  quoi  il  était 
queftion  , ne  les  eût  empêchés  de  tirer.  Ainfi , la 
vidloire  ne  coûta  plus  rien  aux  Anglais. 

Le  Galion  fe  nommait  Nojïra  Sigr.ora  de  Ca- 
badonga.  Il  était  commandé  par  le  Général  Don  Gé* 
ronimo  de  Montéro  , Portugais  de  naidance  , le 
plus  brave  & le  plus  habile  OJîcier  que  l’Efpagne 
eût  aux  Phirtppines.  Non-feulement  il  était  plus 
grand  que  le  Centurion , mais  il  avait  à bord  cinq 
cens  cinquante  hommes,  trente -fix  pièces  de 
canon,  & vingt -huit  pierriers.  L’équipage  était 
bien  pourvu  de  petites  armes,  & le  vaideau  bien 
muni  contre  l'abordage , tant  par  la  hauteur  de  fes 
plats  - bords  , que  par  un  bon  filet  de  cordes  de 
deux  pouces , dont  il  était  badingué  , & qui  fe 
défendait  par  demi- piques.  Les  Efpagnols  eurent 
foixante-fept  hommes  de  tués  dans  l’adion,  & 
quatre-vingt-quatre  bledés.  Le  Centurion  ne  perdit 
que  deux  hommes  & n’eut  que  dix-fepr  bledes  , 
entre  lefquels  on  comptait  un  Lieutenant.  L’Auteur 
conclut  que  les  meilleures  armes  ont  peu  d’effet  * 
entre  des  mains  mal  exercées  à s’en  fervir. 

On  n’entreprend  point  de  repréfenrer  les  tranfi» 
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■■  ■ 11  ports  de  lequipage  Anglais , lorfqu’ii  fe  vit  enr 

Anfon.  pofîeffîon  d'un  tréfor  qui  avait  fait  depuis  fi  long- 
temps l’unique  objet  de  fes  efpérances , & pour 
lequel  il  avait  tant  fouffert.  Dans  le  même  inflant, 
if  ne  s’en  fallût  prefque  rien  , qu’un  bonheur  fi 
£ grand  ne  fût  anéanti  par  l’accident  le  plus  funefte. 

A peine  l’ennemi  eut-il  baillé  pavillon,  qu’un  des 
Lieutenans  de  M.  Anfon  s’approchant  de  lui,  fous 
prétexte  de  le  féliciter,  lui  dit  à l’oreille  que  Je 
feu  avait  pris  au  Centurion,  fort  ptcs  de  la  foute 
aux  poudres.  Le  Chef  d’Efcadre  reçut  cette  nou- 
velle fans  émotion  -,  & la  fagelîe  de  fes  ordres  fit 
éteindre  l’incendie. 

Il  donna  le  commandement  de  la  prife  à M.  Sau- 
marez , fon  premier  Lieutenant , avec  rang  de  Capi- 
taine de  haut  bord.  Tous  les  prifonniers  Efpagnols 
furent  envoyés  à bord  du  vuifleau  Anglais , à 
l’exception  de  ceux  qu’on  crut  nécefiàires  pour 
aider  à la  manœuvre  du  Galion.  On  apprit  d’eux 
que  l’autre  Galion,  que  les  Anglais  avaient  empê- 
ché, l’année  d’auparavant,  de  fortir  d’Acapulco, 
n’avait  point  attendu  l’arrivée  de  celui  qu’ils 
avaient  piis  j & qu’ayant  mis  feul  à la  voile,  il 
devait  être  arrivé  à Manille , avant  que  le  Centu- 
rion  fe  fût  porté  au  Cap  Spiritu  Sanéèo.  Les  Anglais 
regrettèrent  beaucoup  que  le  temps  perdu  à Macao 
les  eût  empêchés  de  faire  deux  prifes  au  lieu  d’une. 

Apres  l’aétion , ils  réfolurent  de  ne  pas  perdre 
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un  moment  pour  retourner  dans  la  riviere  de  -"'^3 
Canton.  Cependant  M.  Anfon  fe  crut  d’abord  Aafon* 
obligé  de  faire  tranfporter  les  tréfors  Efpagnols 
à bord  du  Centurion  ; & cette  précaution  était 
d’une  extrême  importance.  La  faifon  faifant  craindre 
un  fort  mauvais  temps , dans  une  navigation  qui 
devait  fe  faire  à travers  des  mers  peu  connues, 
il  fallait  qu’un  butin  fi  précieux  fe  trouvât  fous 
les  yeux  du  Chef  d’Efcadre,  & qu’il  fût  arturé, 
contre  toutes  fortes  d’accidens,  par  la  fidélité  de 
l’équipage  & par  la  bonté  du  vaifTeau.  Il  n’était 
pas  moins  important  de  s’afîurer  des  prifonniers. 

Delà  dépendaient  non-feulement  les  tréfors,  mais 
la  vie  même  des  vainqueurs.  Les  Efpagnols  étaient 
plus  nombreux  du  double  que  ceux  qui  les  avaient 
pris;  & quelques-uns  d’entr’eux,  obfervant  la 
faiblefie  de  l’équipage  Anglais , dont  une  partie 
n’était  eompofée  que  de  jeunes  gens,  regrettèrent , 
avec  plufieurs  marques  d’indignation,  d’avoir  été 
vaincus,  difaient-ils , par  une  poignée  d’enfans. 

Pour  leur  ôter  les  moyens  de  fe  révolter  , ils 
furent  tous  mis  à fond  de  cale,  fans  autre  excep- 
tion que  les  Officiers  & les  bleffés,  avec  deux 
écoutilles  ouvertes , pour  donner  partage  à l'air; 

On  fit,  de  quelques  grortes  planches,  deux  efpèces 
de  tuyaux , dont  le  vuide  joignait  l’écoutille  du 
premier  pont  à celle  du  fécond.  En  facilitant 
l’entrée  de  1 air  à fond  de  cale , ces  tuyaux  artu- 
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"■■■i.iül»  raient  les  Anglais  contre  toutes  les  entreprilèa 
Anfoni  je  ]eurs  prifonniers,  qui  n’auraient  pu  déboucher 
par  un  canal  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut  •,  & , 
pour  en  augmenter  la  difficulté  , on  braqua  , 
contre  cette  ouverture,  quatre  pierriers,  chargés 
de  bâties,  près  defquels  on  porta  des  fentinelles, 
la  meche  allumée  à la  main  , avec  ordre  d’y  mettre 
le  feu  an  premier  mouvement  des  Efpagnols. 
Leurs  Officiers,  au  nombre  de  dix-huit,  furent 
logés  dans  la  chambre  du  premier  Lieutenant , 
avec  une  garde  de  fix  hommes  ; & le  Général 
même  , qu’on  fit  coucher  dans  la  chambre  du 
Chef  d’Efcadre , eut  une  Sentinelle  près  de  lui. 
D’ailleurs  tous  les  prifonniers  étaient  bien  avertis 
que  le  moindre  trouble  ferait  puni  de  mort  : & 
ces  précautions  n’empêcherent  pas  que  l’équipage 
Anglais  ne  fe  tînt  prêt  à la  moindre  alarme.  Tous 
les  fufils  étaient  chargés , & placés  à vue  d’œil  ; 
les  Matelots  ne  quittaient  pas  leurs  labres  ni  leurs 
piftolets  •,  & les  Officiers,  fe  couchant  tout  vêtus, 
dormaient  avec  leurs  armes  à côté  d’eux. 

L’Auteur  ne  fait  pas  difficulté  d’avouer  que  la 
condition  des  Efpagnols  était  déplorable.  Outre 
la  chaleur,  qui  était  exceffive , ils  fouffraienr,  à 
fond  de  cale,  toutes  les  incommodités  d’une  hor- 
rible puanteur.  La  ration  d’eau,  qu’on  leur  accor- 
dait par  jour , fuffifait  à peine  pour  les  empêcher 
de  mourir  de  foif , puifqu’elle  n’était  que  d’une 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  409 
pinte.  On  ne  pouvait  leur  en  donner  davantage , sssrsrr 
dans  un  temps  où  lequipage  meme  n’avait  que  la  Anf'?n' 
moitié  de  plus.  Il  parut  furprenant  que , dans  un 
allez  long  voyage,  cette  aftreufe  mifere  n’en  fîc 
pas  mourir  un  feul  ; mais  un  mois  d’une  fi  rude 
prifon  les  mécamorphofa  fi  finguliertfrnent,  qu’ayant 
paru  frais  & vigoureux  lorfqu’ils  y étaient  entrés, 
ils  en  fortirent  avec  l’apparence  d’autant  de  fque- 
lettes  ou  de  fantômes. 

Pendant  qulon  prenait  to.ures  ces  mefures  pour 
la  sûreté  des  tréfors  8c  des  prifonniers,  M.  Anfon 
faifait  gouverner  vers  la  riviere  de  Canton  ; & 
le  îo  de  Juin,  au  foir,  on  eut  la  vue  du  Cap 
de  Langano , à la  diftance  de  dix  lieues.  Le 
lendemain , on  vit  les  Ifles  de  Bachi.  Quoiqu’on 
n’en  compte  pas  ordinairement  plus  de  cinq , les 
Anglais  en  remarquèrent  plufieurs  autres  à l'Oued:.' 

Delà  , continuant  leur  route  vers  Canton  , ils 
découvrirent,  le  8 de  Juillet,  l’Ifle  de  Supata, 
la  plus  Occidentale  des  Ifles  de  Lema..  Le  11,* 
ils  prirent  à bord  deux  Lamaneurs  Chinois , l’un 
pour  le  Centurion , l’autre  pour  la  Prife  ; & ne 
rencontrant  aucun  obftacle  , ils  arrivèrent  heu-t 
feulement  devant  la  Ville  de  Macao. 

Ils  avaient  eu  le  temps,  dans  un  fi  long  inter- 
valle, de  compter  la  valeur  du  butin.  Elle  mon- 
tait à un  million  trois  cens  treize  mille  huit  cen* 
quarante- trois  pièces  de  huit,  & trente-cinq  mille 
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fix  cens  quatre-vingt  deux  onces  d’argent  en  lin- 
gots -,  outre  une  partie  de  cochenille,  & quelques 
autres  marchandifes  d’aflèz  peu  de  valeur , en 
comparaifon  de  l'argent.  Cette  prife , jointe  aux 
autres,  faifait  à-peu-près  la  Comme  totale  de  quatre 
cens  mille  livre^fterlings , fans  y comprendre  les 
vaiffeaux  , les  marchandifes  , &c.  que  l'Efcadre 
Anglaife  avait  brûlés  ou  détruits  aux  Efpagnols , 
& qui  ne  pouvaient  aller  à moins  de  fix  cens 
mille  livres  fterlings.  Ainfi  , l'Auteur  eftime  la 
perte  de  l’Efpagne  à plus  d’un  million  fterl ing. 
Si  l’on  y ajoute,  dit- il  , les  dépenfes  que  cette 
Couronne  fit  pour  l’équipement  de  l’efcadre  de 
Dom  Pizarro  , les  frais  extraordinaires  où  l’efcadre 
Anglaife  la  jetta  dans  Ce  s ports  d’Amérique,  & la 
ruine  de  fes  vaifleaux  de  guerre,  le  total  doit 
monter  à des  fommes  exceflives. 

On  trouva,  fur  le  Galion,  des  defleins,  des 
Journaux,  & la  Carte  de  l’Océan  pacifique  entre 
le  Mexique  & les  Philippines. 

En  laidant  tomber  l’ancre  en-deçà  de  Bocca - 
Tigrùj  patlage  étroit  qui  forme  l’embouchure 
de  la  riviere  de  Canton  , le  deflein  du  Chef 
d’Elcadre  était  d’entrer  le  lendemain  dans  ce 
canal,  & de  remonter  Jufqu’à  l’Ifle  du  Tigre, 
où  la  rade  eft  à couvert  de  tous  les  vents.  Mais 
on  vit  arriver,  avant  la  nuit,  une  chaloupe  en- 
voyée par  le  Commandant  des  Forts  de  Bocca- 
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Tigris,  pour  s’informer  d’où  venaient  les  deux 
v.aifteaux.  M.  Anfon  répondit  à l’Officier  Chinois, 
que  le  Centurion  était  un  vaifleau  de  guerre  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  & l’autre  bâtiment, 
une  prife  qu’il  venait  de  faire  fur  les  Efpagnols 
qu’il  voulait  entrer  dans  la  riviere  pour  y trouver 
un  abri  contre  les  ouragans  de  cette  faifon,  & 
qu’il  fe  propofait  de  partir  pour  l’Angleterre  au 
retour  de  la  bonne  mouflon.  L’Officier  lui  de- 
manda un  état  des  hommes  , des  armes  8c  de 
toutes  les  munitions  de  guerre  qu’il  avait  à bord, 
parce  que  fon  devoir  l’obligeait  d’en  rendre 
compte  au  Gouvernement  de  Canton.  Mais  lorf- 
qu’il  eut  entendu  que  les  Anglais  avaient  quatre 
cens  fufils,  8c  trois  à quatre  cens  barils  de  poudre, 
il  parut  fi  eflrayé  de  ce  récit , qu’il  n’eut  pas  la 
hardiefte  de  mettre  ces  deux  articles  fur  fa  lifte, 
dans  la  crainte  de  caufer  trop  d’alarme  à fes 
Maîtres.  Les  Anglais  s’imaginèrent  qu’à  cette 
occafion  il  défendit,  en  particulier,  au  Lamaneur 
Chinois , de  conduire  les  deu-x  vaifteaux  au-delà 
de  Bocca-Tigris. 

Ce  pafîàge  n’a  gueres  qu’une  portée  de  fufil 
de  largeur.  Il  eft  formé  par  deux  pointes  de 
terre,  fur  chacune  defquelles  les  Chinois  ont  un 
Fort.  Celui  qui  fe  préfente  à gauche  n’eft  pro- 
prement qu’une  batterie , au  bord  de  l’eau , avec 
dix  huit  embrafures  -,  mais  on  n'y  voyait  alors 
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que  douze  canons  de  fer,  de  quatre  ou  fix  livres 
Anton.  ^ balle-  Le  Fort  de  la  droite  relTemble  affez  à 
nos  grands  Châteaux  antiques.  Il  eft  ficué  fur  un 
rocher  élevé  ; mais  les  Anglais  n’y  apperçurent 
pas  plus  de  huit  ou  dix  canons,  de  fix  livres  de 
balle.  Telles  étaient  les  fortifications  qui  défen- 
daient l'entrée  de  la  riviere  de  Canton.  Cette 
defcriprion  doit  faire  juger  que  M.  Anfon  ne 
pouvait  être  arrêté  par  de  fi  faibles  obftacles, 
quand  les  deux  Forts  eufient  éré  parfaitement 
fournis  de  munitions  & de  Canonniers.  Auflî  le 
refus  des  Lamaneurs  n’empêcha-t-il  point  le  Chef 
d’Efcadre  de  lever  l’ancre  , & de  palier  entre 
les  Forts,  en  menaçant  le  Pilote  Chinois  de  le 
faire  pendre  au  bout  de  la  vergue , s'il  arrivait 
que  l’un  ou  l’autre  des  deux  vailTeaux  touchât. 
On  pafia  le  détroit  fans  aucune  oppofition.  Mail 
le  malheureux  Lamaneur  en  fut  puni  par  les 
Chinois  ; & le  Commandant  même  des  Forts  ne 
fut  pas  traité  avec  moins  de  rigueur,  pour  un 
mal  auquel  il  n’avait  pu  s’oppofer. 

Le  1 6 de  Juillet,  M.  Anfcn  envoya  un  de 
fes  Officiers  à Canton  , avec  une  lettre  pour  le 
Vice  Roi,  dans  laquelle  il  lui  expliquait  les  raifons 
qui  l’avaient  obligé  de  palier  le  détroit  de  Bocca- 
Tigris,  & le  delfein  où  il  était  d’aller  lui  rendre 
fes  devoirs.  L’Officier  Anglais  fut  reçu  civilement, 
& le  Vjce -Roi  ptomit  d’çnvoyer  le  lendemain 
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fa  réponfe.  Dans  le  même  * temps , quelques  Offi-  , ■■■ 

ciers  Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d’Efcadre  Anfoa. 
la  liberté  d’aller  à Cmton  fur  leur  parole.  Elle 
leur  fut  accordée  pour  deux  jours.  Les  Manda- 
rins, apprenant  qu’ils  étaient  dans  cette  Ville, 
les  firent  appelkr  , pour  favoir  d’eux -memes 
comment  ils  étaient  tombés  au  pouvoir  des  An- 
glais. Ces  généreux  prifonniets  déclarèrent  de 
bonne- foi  que  les  Rois  d’Efpagne  & d’Angleterre 
étant  en  guerre  ouverte,  ils  avaient  réfolu  de 
prendre  le’Centurion  , & qu’ils  l’avaient  attaqué 
dans  cette  vue  j mais  que  l’événement  avait  été 
contraire  à leurs  efpérances.  Ils  ajoutèrent  que 
depuis  leur  infortune , ils  avaient  reçu  du  Chef 
d’Efcadre  un  traitement  fort  humain.  Cet  aveu , 
dans  une  bouche  ennemie,  fit  une  jufte  impreffion 
fur  l’efprit  des  Chinois , qui  avaient  été  portés 
jufqu’alors  à prendre  M.  Anfon  pour  un  Pirate. 

Mais  quoiqu’ils  ne  pufieut  douter  du  témoignage 
des  Efpagnols  , ils  leur  demandèrent  comment  il 
était  poflible  qu’ils  euflent  été  vaincus  par  un  ennemi 
qui  ne  les  égalait  pas  en  forces,  & pourquoi  les 
Anglais  ne  les  avaient  pas  tués  tous  , puifque  les 
deux  Nations  étaient  en  guerre.  A la  première 
de  ces  deux  queftions,  les  Efpagnols  répondirent 
que  le  Centurion , quoique  beaucoup  plus  faible 
en  équipage,  était  un  vaifieau  de  guerre,  qu’il 
avait  par  conféquent  beaucoup  d’avantages  fur 
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Galion  , qui  n était  qu’un  vaiftèau  marchand.  La 
fécondé  difficulté  s'expliquait  d'elle -même  , par 
l’ufage  établi  entre  les  Nations  Européennes , de 
ne  pas  donner  la  mort  à ceux  qui  rendent  les 
armes.  Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon  , cédant 
à la  bonté  naturelle  de  fon  caraébere,  les  avait 
traités  avec  plus  de  douceur  qu’il  n’y  était  obligé 
par  les  Loix  de  la  guerre.  Certe  réponfe  infpira 
aux  Mandarins  beaucoup  de  refpeét  pour  lui; 
quoique  l’Auteur  n’ofe  aflurer  que  le  bruit  des 
ttéfors,  dont  il  était  en  pofleflïon,  n’eôt  autant  de 
part  à ce  fentiment , que  la  haute  idée  qu’ils  avaient 
conçue  de  fon  caraâere. 

Le  10  , trois  Mandarins  , accompagnés  d’une 
fuite  fort  nombreufe  & d’une  flotte  de  chaloupes, 
vinrent  à bord  du  Centurion , & remirent  au  Chef 
d’Efcadre  , un  ordre  du  Vice -Roi,  qui  leur  ac- 
cordait , chaque  jour , une  certaine  quantité  de 
vivres  , & des  Pilotes  pour  conduire  les  deux 
vaiffieaux  jufqu’à  la  fécondé  barre.  Ils  ajoutèrent, 
en  réponfe  à fa  lettre  , que  le  Vice  Roi  s’exeufait 
de  recevoir  fa  vifite  pendant  les  grandes  chaleurs, 
parce  que  les  Mandarins  & les  Soldats , qui  de- 
vaient néceflairement  affifter  à cette  cérémonie  , 
ne  pouvaient  s’atfembler  fans  beaucoup  de  fatigue  ; 
mais  que  vers  le  mois  de  Septembre  , lorfque  la 
faifon  commencerait  à s’adoucir^  il  le  recevrait 
avec  joie.  M.  Anfon  était  informe  qu’on  avait 
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déjà  fait  partir  de  Canton  un  Courier  pour  la  Cour 
de  Pékin,  avec  la  nouvelle  de  l’arrivée  des  deux  Anfoa. 
vaiiïeaux.  Il  ne  put  douter  que  le  motif  des  délais 
du  Vice-Roi,  ne  fût  de  gagner  du  temps , pour 
recevoir  les  ordres  de  l’Empereur.  Mais  cette 
partie  de  la  Commiflion  des  Mandarins  , n'était 
pas  la  plus  importante.  Ils  parlèrent  des  droits  que 
les  deux  vaiiïeaux  devaient  payer.  Le  Chef  d’fcl- 
cadre  rejetta  cette  proportion  d’un  ton  ferme.  Il 
répondit  que  , n’ayant  point  apporté  de  Marchan- 
difes  dans  leurs  Ports,  & n’ayant  pas deflèin  d’en 
emporter , il  ne  devait  pas  être  compris  dans  le 
cas  des  Loix  de  la  Chine  , qui  ne  pouvaient  re- 
garder que  les  vaiiïeaux  Marchands  -,  qu’on  n’avait 
jamais  exigé  de  droits  pour  les  vailTeaux  de 
guerre  , dans  les  Ports  où  l’ufage  était  d’en  re- 
cevoir , & que  les  ordres  du  Roi  fon  Maître , lui 
défendaient  expreflément  de  fe  relâcher  fur  ce 
point.  Une  réponfe  fi  déciftve  arrêta  les  Man- 
darins. Ils  paflerént  au  dernier  article  de  leur 
Commiflion  -,  c'était  de  prier  le  Chef  d’Efcadre 
de  relâcher  les  prifonniers  qu’il  avait  à bord  , 
parce  que  le  Vice  Roi  craignait  que  l’Empereur 
‘fon  Maître  , n’apprît  avec  chagrin  , qu’on  retenait 
captifs , dans  fon  propre  Domaine , des  gens 
d'une  Nation  qui  lui  était  alliée  , & qui  faifait 
un  grand  commerce  avec  fes  fujets.  M.  Anfou 
louhairait  ardemment  d’être  délivré  de  fes  prir 
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fonniers  Efpagnols.  Cependant,  pour  relever  lé 
prix  d’une  faveur  qu’il  avait  defîein  d’accorder  > 
il  fit  quelques  difficultés , après  lefquelles  il  feignit 
de  céder  au  defir  d’obliger  le  Vice-Roi.  Les  Man- 
darins partirent  -,  8c,  quatre  jours  après,  quelques 
Jonques  vinrent  prendre  les  prifonniers,  pour  les 
tranfporter  à Macao.  Enfuite  les  deux  vailleaux 
allèrent  jetter  laucre  au-deflus  de  la  fécondé 
barre  , où  ils  devaient  relier  jufqu’à  la  mouflon. 

On  pâlie  fur  un  long  détail  d’injullices , de 
tromperies  & de  vols , que  les  Anglais  efluyerent 
de  la  part  des  Chinois,  avant  que  de  pouvoir  fe 
procurer , pour  leur  argent , les  provifions  dont 
ils  avaient  befoin  pour  retourner  en  Europe. 
L’Auteur  efl  fort  éloigné  de  fouferire  aux  éloges 
que  les  Millionnaires  prodiguent  à cette  Nation. 
«En  fait  d’artifice,  dit-il,  de  faufleté  & d’attache- 
» ment  pour  le  gain,  il  ferait  difficile  de  trouvers 
»dans  aucun  autre  pays  du  monde,  des  exemples 
30  comparables  à ceux  qu’on  voit  tous  les  jours 
3>  à la  Chine.  Il  en  rapporte  un  grand  nombre. 
» Qu’on  juge  , ajoute  t il , par  ces  échantillons  , 
» des  mœurs  d’une  Nation  qu’on  préféré  fouvent 
»au  relie  des  humains,  comme  le  modèle  des* 
» plus  excellentes  qualités.» 

Mais  le  Chef  d’Elcadre  était  moins  inquiet  de 
ces  difficultés , que  de  fe  voir  prefqu’à  la  fin  du 
mois  de  Septembre , fans  avoir  reçu  le  moindre 
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î\ie(ïage  de  la  part  du  Vice-Roi.  Ses  réflexions  ne 
lui  firent  pas  trouver  d’autre  moyen  pour  fortir 
d’embarras,  que  d’aller  lui-même  à Canton.  Il  en- 
voya un  de  Tes  Officiers  , le  27  de  Septembre  , 
au  Mandarin  qui  avait  été  chargé  de  l’mfpedHoti 
de  Ton  vaiiïeau , pour  l’informer  qu’il  était  réfolu 
de  fe  rendre  à Canton  dans  fa  chaloupe,  & que 
le  lendemain  de  fon  arrivée  , il  ‘ferait  prier  le 
Vice  - Roi  de  fixer  le  temps  de  l’audience.  Le 
Mandarin  fe  contenta.de  répondre  qu’il  ferait 
favoir  au  Vice-Roi  les  intentions  du  Chef  d’Ef* 
cadre. 

On  n’en  fie  pas  moins  les  préparatifs  qui  conve-* 
paient  à ce  Voyage.  L'équipage  de  la  chaloupe* 
au  nombre  de  dix -huit  hommes  , fut  vêtu  fort 
proprement.  L’habit  uniforme-était  d’écarlate,  avec 
des  vertes  d’une  étoffe  de  foie  bleue,  garnies  de 
boutons  d’argent,  & les  armes  du  Chef  d’Efcadre 
fur  l’habit  & fur  le  bonnet.  Pouj  fe  difpofer  à tout 
événement  , M.  Anlon  donna  Commiffion  de 
Capitaine  au  premier  Lieutenant  de  fon  vairteau, 
& lui  lailla  fes  inftriuStions.  Elles  portaient  que* 
s’il  était  retenu  pour  la  querelle  des  droits  , le 
Galion  ferait  détruit , & que  le  Centurion  def- 
cendrait  la  riviere  au-deffous  de  Bocca-Tigris  * 
& s'arrêterait  au-delà  du  détroit,  pour  y attendre 
de  nouveaux  ordres  du  Chef  d’Efcadre. 

• 

Tous  les  Officiers  des  vaifleaux  Anglais , Danois 
Tome  XV  L D d 
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te  Suédois , fe  rendirent  à bord  du  Centurion  J 
pour  fervir  de  cortège  au  Chef  de  la  Nation  An- 
glaife.  Le  meme  jour  , il  s’embarqua  dans  là 
chaloupe , fuivi  de  celles  des  vaifleaux  Marchands. 
En  paflant  devant  la  rade  de  Wampo  , où  les 
Européens  étaient  à l’ancre,  il  fut  falué  par  tous 
leurs  vaifleaux  > à l’exception  de  ceux  des  Français, 
& le  foir  il  entra  dans  Canton.  A fon  arrivée,  il 
reçut  la  vifite  des  principaux  Marchands  Chinois, 
qui  le  félicitèrent  d’etre  venu  fans  obftacle , & 
qui  affrétèrent  de  lui  en  témoigner  beaucoup  de 
joie.  Mais  c’était  un  nouvel  artifice,  pour  l’engager 
à fe  repofer  fur  eux  du  foin  de  lui  ménager 
l’audience  du  Vice-Roi.  Il  prit  confiance  à leurs 
promefles , fans  avoir  néanmoins  à fe  reprocher 
trop  de  crédulité  ,•  puifqu’il  en  fut  preflé  fort 
rivement  par  les  Marchands  de  fa  propre  Nation. 
Pendant  plus  d’un  mois , on  ne  l’entretint  que  des 
mouvemens  qu’otj  fe  donnait  pour  le  fatisfaire. 
Cependant  un  délai , dont  il  ne  prévoyait  pas  la 
fin  , lui  faifant  reconnaître  qu’il  était  joué  par  de 
faux  prétextes , il  prit  .le  parti  de  s’adrefler  di- 
rectement au  Vice-Roi , & de  lui:  demander  un# 
audience  , fans  laquelle  il  comprit  qu’il  n'obtien- 
drait jamais  la  permiflîon  de  faire  embarquer  fes 
vivres.  Il  la  demanda  par  une  lettre,  dont  il  char- 
gea le  Mandarin  qui  commandait  la  Garde,  à la 
principale  porte  de  Canton.  Un  jeune  Faéleur 
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tihi  Comptoir  Anglais  , qui  parlait  fort  bien  la 
Langue  Chinoife  , lui  fervit  d’Interprete.  Dans  ~Ân$en.~ 
l’intervalle  * onze  rues  de  Canton  furent  confu- 
mées  par  le  feu  > & le  fecours  que  les  Anglais 
prêtèrent  aüx  habitans , pour  la  confervation  du 
reftede  la  Ville,  difpqferent  fi  favorablemenfl’ck- 
prit  du  Vice  - Roi , qu’enfin  l’audience  fut  fixée 
au  j de  Novembre! 

Cette  nouvelle  fut  d’autaht  plus  agréable  à 
M.  Anfon,  que  le  Confeil  n’avait  pu  fe  déter- 
miner là-defliis , fans  renoncer  à la  prétention  des 
droits , & fans  avoir  pris  la  réfdlution  de  lui  accorder 
tout  ce  qu’il  avait  demandé  car  les  Magiftrats  Chi-’ 
nois  n’ignoraient  pas  fes  difpofitions , & leur  fine 
politique  ne  leur  aurait  pas  permis  de  l’admettre  à 
l’Audience  pour  contefter  avec  lui.  Dans  cette 
idée , il  fe  prépara  gaiement  à fe  rendre  au  Palais} 
sûr  d’ailleurs  de  fon  Interprète  , qui.  lui  promit 
de  répéter  hardiment  tout  ce  qui  lui  ferait  diète. 

Le  jour  marqué,  à dix  heures  du  matin  , un  Man- 
darin vint  l’avertir  que  le  Vice -Roi  était  prêt  à 
le  recevoir.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  fa  fuite.  A 
la  porte  de  la  Ville,  il  trouva  deux  cens  foldats, 
en  bon  ordre  , qui  l’accompagnerent  jufqu’à  la 
grande  Place  du  Palais,  Dans  cette  Place , il  y en 
avait  dix  mille  fous  les  armçs,  au. travers  des- 
quels il  fut  conduit  jufqu’à  la  falle  d’Audience.  II 
y trouva  le  Vice-  Roi , dans  un  fauteuil  de  parade  , 
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fous  un  dais  fort  riche,  accompagné  de  tousîeif 
Mandarins  du  Conteil.  On  avait  laiffié  pour  le  Chef 
d’Efcadre  un  liège  vide,  qù’il  occupa  , n ayant, 
entre  le  Vice-Roi  & lui , que  le  Chef  de  la  Loi  8c 
celui  de  la  Tréforerie,  qui,  fuivant  le  cérémonial 
Chinois , ont  la  préféance  fur  tous  les  Officiers 
d'épée. 

Dans  le  cours  de  cette  Audience , M.  Anfon 
apprit  de  la  bouche  même  du  Vice -Roi,  que 
c’était  par  fa  lettre  qu’il  avait  eu  la  première 
nouvelle  de  fon  arrivée  à Canton.  Mais  il  n’avait 
pas  belbin  de  cette  humiliante  confirmation , pour 
reconnaître  l’infidélité  des  Marchands.  On  ne  lui 
parla  point  dès  droits.  On  lui  accorda  toutes  les 
permiffions  qu’il  demandait-,  & , lorfqu’il  eut  achevé 
fes  explications , le  Vice -Roi  lui  fit  des  remer- 
ciemens  fort  vifs  de  l’important  fervice  qu’il  avait 
rendu  à la  Ville  de  Canton  pendant  l’incendie. 
Cependant  il  obférva  qu’il  y avait  bien  long.- 
temps  que  le  Centurion  était  fur  les  Cotes  de  la 
Chine  -,  &,  pour  adoucir  cette  efpècede  plainte, 
ïl  lui  fouhaita  un  heureux  retour  en  Europe. 

En  fortant  de  la  Salle-  d Audience , le  Chef 
d’Efcadre  fut  preffé  d’entrer  dans  un  appartement 
voifin  , où  l'on  avait  préparé  des  rafraîchiffemens 
pour  lui  -,  mais  apprenant  que  lé  Vice- Roi  n y de- 
vait pas  être , il  s’en  excufa  civilement.  A fon  retour, 
il  fut  falué  de  trois  coups  de  canon,  nombré  que 
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les  Chinois  ne  paiîent  jamais,  dans  aucune  céré-  - "■ . 
monie.  Sa  joie  fut  extrême,  non-feulement  d’avoir  Anfon* 
obtenu  des  permiffions  qui  le  mettaient  en  état 
de  partir  au  commencement  de  la  mouflon , & d’ar- 
river en  Angleterre , avant  qu’on  pût  favoir  en  Eu- 
rope , qu’il  était  en  route  pour  le  retour  , mais 
encore  plus  d’avoir  établi  par  un  exemple  éclatant  » 
l’exemption  des  varfleaux  de  guerre  de  fa  Nation 
dans  les  Ports  de  la  Chine.  & 

Le^ordres  du  Vice -Roi  furent  exécutés  avec 
rant  de  diligence , que  dans  l’efpace  de  quatre 
Jours , M.  Anfon  vit  toutes  les  provilions  à bord  , 

& qu’il  ne  lui  refla  qu’à  faire  lever  l’ancre  pour 
defcendre  la  riviere.  Le  Centurion  & fa  Prife  paf- 
ferenr  Bocca-Tig,ris  , le  10  de  Décembre.  Ils 
mouillèrent  le  1 1 devant  Macao.  Les  Marchands 
de  cette  Ville  avaient  offert  fix  mille  piaffres  pour 
le  Galion,  prix  fore  au-deffous  de  fa  valeur.  Ils 
ïouhaitaient  de  conclure  le  marché  : mais,  comme- 
ils  n’ignoraient  pas  que  les  Anglais  étaient  dans 
® l’impatience  de  partir , ils  ne  voulaient  rien  ajouter 
à leurs  offres.  M.  Anfon  avait  trouve  affez  de  nou- 
velles de  l’Europe,  à Canton  , pou^êrre  perfuadé 
que  la  guerre  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre  du- 
rait encore,  & que  la  France  fe  déclarerait  pour 
l’Efpagne.  Il  favaic  aufîi  qu’on  ne  pouvait  être  in- 
formé de  fa  victoire  , en  Europe  , avant  le  retour 
des  vaifleaux  Marchands  qu’il  avait  trouvés  à ta 
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g.  1 ,mrs.  Chine.  Ces  deux  raifons , qui  devaient  lui  hiré 
Anton,  hâter  fon  voyage  , le  déterminèrent  à livrer  le 
Galion  pour  la  Tomme  qu’on  lui  offrait. 

Il  mit  à la  voile , pour  Ton  retour , le  15  de 
Décembre.  Sa  navigation  fut  heureufe  jufqu’au 
Détroit  de  la  Sonde,  où  il  mouilla  le  j de  Janvier, 
dans  la  rade  de  Tille  du  Prince , pour  faire  de  Teau 
& du  bois.  Il  remit  en  mer  le  8 , 8c  la  même  for- 
tune Tacdftpagna  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  Trois  Tentâmes  de  repos , dans  unt  belle 
Colonie  Hollandaife,  qui  lui  rappella  les  char-; 
? mantes  vallées  de  Juan  Fernandez  & les  belles  cla- 
rieres  de  Tinian  , le  mirent  en  état  d’en  partir  le 
3 d’Avril.  Il  découvrit  Tille  de  Sainte  - Hélène  le 
1 9 , mais  Tans  y vouloir  toucher.  Le  1 x de  Juin  , 
il  eut  la  vue  du  Cap  Lézard  j & le  15  au  foir,  il 
arriva  , Tans  perte  & fans  danger , à la  rade  de 
Spithéad  , après  un  voyage  de  trois  ans  & neuf 
mois. 


Fin  du  Livre  premier \ 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Voyages  autour  du  Monde 
et  aux  Pôles. 


L*  I V R E IL 

E'oyages  au  Nord-Oueji  & au  Nord-EJl. 

La  plupart  des  Phyficiens  & des  Naviga- 
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CJi_.  Latitudes  élevées  empêchent  d’y  arriver,  ils  r& 

Introduc-  p0nc]ent  qu’on  ne  doit  pas  en  être  furpris , puifque 
les  vaideaux  11e  connaifiènt  point  encore  la  route 
qu’il  faudrait  fuivre  , & que  l’on  ignore  d’ailleurs 
qu’elle  ed  la  faifon  convenable  pour  mettre  à la 
voile.  Mais  les  tentatives  qu’on  a faites  jufqu’à 
préfent  pour  décider  cette  quedion  , n’ont  point 
réuffi.  Depuis  près  de  trois  fiécles , on  cherche 
inutilement  un  padage  aux  Indes  Orientales  pat 
le  Nord.  Les  Anglais,  les  Hollandais,  les  Danois, 
les  tfpagnols  & les  Rudes  ont  fuivi  cette  grande 
entreprife  , avec  l’ardeur*  qu’infpire  à tous  les 
Peuples  le  defîr  d’étendre  leur  commerce.^ 

Il  femble  qu’il  ne  rede  plus  de  nouveaux  moyens 
à mettre  en  ufage.  On  a pris  des  points  de  départ 
de  toutes  les  parties  du  globe.  Les  uns  ont  fait 
voile  des  Ifles  Britanniques  ou  de  la  Hollande, 
les  autres  de  la  Norwège  ou  de  la  Lapenie-,  ceux- 
ci  , du  pays  des  Samoyedes  & du  Kamtchatka  j 
ceux-là,  de  la  Californie,  du  nouveau  Mexique, 
ou  de  diftérens  Ports  à l'Oued  de  l’Amérique 
Septentrionale  ; enfin  de  la  Baie  d'Hudfoti  & des 
autres  Ports  de  la  partie  Orientale  de  l’Amérique, 
On  a longé  les  côtes  Ed  & Oued  de  Groenland, 
Les  Modernes  ont  profité  de  l’expérience  des 
premiers  Navigateurs.  Les  Phyficiens  & les  Géo- 
graphes ont  tâché  de  deviner , par  la  théorie , en 
quel  temps  8c  de  quel  côté  on  peut  aborder  au 
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Pôle*,  mais  (1  ccs  travaux  ont  eu  d’ailleurs  quelque 
utilité  , ils  biffent  cependant  le  point  capital  du 
problème  dans  l’obfcurité  où  il  était  ,,lorfqu’on 
le  propofa  pour  la  première  fois. 

Des  papiers  publics  annoncèrent,  il  y a quelques 
années  , que  les  Ruffes  ont  trouvé  ce  paffage  tant 
cherché,  & que  fe  propobnt  d’envahir  une  partie 
de  l’Amérique  Septentrionale , ils  tiennent  leur 
découverte  cachée  , jufqu’à  ce  qu’ils  rencontrent 
un  moment  favorable  pour  exécuter  leur  projet. 
Mais  l’autorité  des  Gouvernemens  ne  peut  pas 
forcer  au  filence  fur  un  pareil  fait , & un  fecret 
fi  important  ferait  bientôt  répandu  dans  toute 
l’Europe. 

Les  Lettres* Patentes  de  Henri  VII,  qui  fub- 
fïftent  encore  dans  les  Colletffions  Anglaifes , ne 
laiflent  aucun  doute  que  le  premier  voyage  des 
Cabofs  n’ait  été  entrepris  pour  la  découverte  d’un 
pafîage  aux  grandes  Indes  , par  le  Nord-Oueft 
de  l’Amérique.  Il  parait  certain  que  Jean  Cabot 
partit  de  Briftol  dans  cette  vue,  au  printemps  de 
l’année  1497  , avec  un  vailTanu  équipé  aux  dépens 
du  R.oi  & trois  ou  quatre  petits  navires  frétés  par 
quelque*  Marchands  de  la  même  Ville.  Le  14 
Juin,  à cinq  heures  du  matin  , il  opperçut*une 
terre , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Prima • Vifla  3 
comme  la  première  qu’il  eut  rencontrée  , & qui 
faifait  partie  de  l’Ille  de  Terre-Neuve}  mais,  ayant 
« 
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tourné  au  Sud , & s'étant  avancé  jufqu’à  la  hauteuf 
du  Cap  de  Floride,  il  revint  en  Angleterre,  fans 
avoir  tiré  d’autre  fruit  de  fon  entreprife.  On  a 
déjà  remarqué , fur  le  témoignage  de  quelques 
anciens  Ecrivains , qu’il  ne  débarqua  même  en 
aucun  endroit  ni  de  l’Ifle  , ni  du  Continent.  Ra- 
mufio  cite  une  Lettre  de  Sébaftien  Cabot , fils 
de  Jean,  où  l’on  trouve,  «qu’ayant  dirigé  longr 
» temps  leur  courle  Oueft  au  Nord,  jufqu’à  \p 
» Latitude  de  foixante-fept  degrés  trente  minutes, 
*&  trouvant,  le  1 1 de  Juin,  la  mer  ouverte, 
30  fans  glace  & fans  aucun  autre  obftacle  ,.  ils  n’au- 
» raient  pas  fait  difficulté  de  continuer  leur  route 

• droit  au  Catay  , dans  les  Indes  Orientales,  fi  la 

• révolte  de  leur  équipage  ne  les  eût  forcés  de 
» revenir  en  Europe  : » confirmation  aflez  claire 
de  l’efpérance  & du  deffein  qu'ils  avaient  conçus,' 
de  trouver  un  paffage  au  Nord-Oueft.  Mais  Sé- 
baftien Cabot  s’explique  lui-même,  avec  beaucoup 
plus  de  clarté  , dans  une  Lettre  au  Nonce  du 
Pape  en  Efpagne  : c’était,  dit -il,  la  ftru&ure  du 
Globe  terreftre , qui  lui  avait  fait  naître  l’idée 
d’aller  aux  Indes  , en  dirigeant  fa  navigation  au 
Nord  - Oueft.  Il  ajoute , « qu’ayant  rencontré  fc» 
» te^re , contre  fon  attente , & lorfqu’il  comptait 
» de  n’en  pas  trouver- jufqu’à  la  hauteur  des  côtes 
»de  Tartaçie  , il  lavait  fuivie  jufqu’à  la  lati- 
»tude  de  cinquante  • fix  degrés,  & que,  trou- 
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%>vant  qu'elle  s’étendait  vers  l’Eft,  il  avait  aban* 

* donné  fon  entreprife  & dirigé  fa  courfe  vers 
le  Sud.  » 

* II  y a beaucoup  d’apparence  que  les  Cabots, 
découragés  par  le  mauvais  fuccès  de  cette  expé- 
dition , renoncèrent  à l’efpoir  de  trouver  un  pat- 
fage  au  Nord-Oueft.  On  a vu  du  moins  , dans  une 

♦ e partie  de  ce  Recueil,  que  Sébaftien  , fe 
propofant  peut-être  d’en  chercher  un  du  côté  du 
Suc| , pafla  au  Service  des  Efpagnols , où  fa  répu- 
tation lui  fit  obtenir  l’emploi  de  grand  Pilote  de 
Caftille,  & qu’après  le  retour  du  fameux  vaifleau 
de  Magellan  , qui  lui  avait  enlevé  l'honneur  au- 
quel il  paraiftait  afpirer  , il  fut  employé  pat? 
quelques  Négocians  de  Séville  , pour  conduire 
une  Efcadre  aux  Indes  Orientales  , par  le  détroit 
que  Magellan  avait  découvert.  Mais , au-lieu  de 
fuivre  cette  route , il  entra  dans  la  rivière  de  la 
Plata  , où  il  pafïa  plufieurs  années  à faire  des 
établilTemens.  En  fuite  le  mauvais  accueil  qu’il 
reçut  à la  Cour  d’Efpagne  , le  fit  retourner  en 
Angleterre , en  1518.  Il  y retrouva  toute  la  fa- 
veur qu’on  avait  accordée  à fon  pere  , fur -tout 
lorfqu’à  l’ancien  deflein  de  chercher  un  paftage 
au  Nord-Oueft , il  eut  fubftitué  celui  de  tourner 
les  recherches  au  Nord  - Eft.  A la  vérité  , cette 
tentative  n’eut  pas  plus  de  fuccès  que  l’autre  i 
mais  les  Anglais  reconnaifîent  qu’ils  lui  doî- 
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??  vent  leur  Commerce  de  Ruffîe,  & la  pèche  dd 
Cabots.  Groenland , dont  ils  ont  tiré  de  grands  avan-r 
tages. 

Un  de  leurs  plus  célèbres  Voyageurs  fait  là- 
ddfus  la  réflexion  fui  vante.  «Quoique  les  pre- 
» inieres  enrreprifes  , pour  découvrir  ces  partages 
» au  Nord-Oueft  &auNord-Eft,  aient  coûté  quel- 
» ques  dcpenfes,  & que,  jufqu’à  préfenr , 

» n’aient  pas  conduit  au  but  qu’on  s’efl:  propote, 
39  les  réfultats  en  ont  été  fl  favorables  à la  Nation 
3»  Anglaife,  que,  loin  de  Ce  refroidir  dans  cette 
» recherche,  elle  doit,  auffi  long-temps  qu’il  lui 
30  reliera  quelque  efpérance  de  téurtîr,  continuer 
» des  efforts  d<5nt  elle  reffènt  l’utilité. 30  D’ailleurs 
il  trouve  , dans  ces  avantages  mêmes , les  raifons 
qui  ont  fait  abandonner  long-temps  le  projet  de 
la  recherche  -,  c’eff:  que  Sébaffien  Cabot , Cheva- 
lier , & Gouverneur  de  la  Compagnie  Anglaife 
de  Ruflie  , étant  tout-à-la-fois  Directeur  du  Com- 
merce , & feul  conducteur  de  toutes  les  expédi- 
tions pour  la  découverte  d’un  partage , non-feu- 
lement le  premier  de  ces  deux  Offices  nuifit  au 
fuccès  de  l'autre,  mais  l’influence  d'un, homme  fl. 
refpeCté  , qui  avait  défefpéré  du  partage  au  Nord- 
Oueft , fit  négliger  au  Gouvernement  tous  les 
projets  qui  furent  propofés  par  cette  voie.  Ce  ne  fut 
qu’aprèsfamorr,,c’eft-à-dire,en  1 576, qu’un  Anglais* 
nommé  Martin  Frobisher , ofa  propofer  un  voyait  * 
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Jpourla  découverte  d’un  paiïàge  par  leNord-Oueft» 

Ce  fameux  Aventurier  , qui  méditait  fon  entre-  Caljots* 
prife  depui^minze  ans,  fut  foutenu  par  Ambroife  " 

Dudley,  Sue  de  Warwick,  favori  de  la  Reine  Fl°  ’ishcr* 
Elifabeth.  On  lui  fit  équiper  deux  navires’,  le 
Gabriel  & le  Michel , chacun  de  vingt -cinq  ton- 
neaux, avec  uns  pinace  de  dix.  Il  partit  de  Biack- 
wal  le  15  Juin  de  la  même  année,  dans  la  réfo- 
lurion  de  juftifier,  à fon  retour,  le  fondement  de 
fes  efpérances , ou  de  ne  revoir  jamais  fa  patrie. 

Les  collections  Angloifes  nous  qnt  confervé  les 
journaux  de  trois  navigations , qu’il  fit  fucceffive-  # 
ment > & dont  la  première,  quoique  la  plus  courte 
& la  moins  heureufe,  parut  un  puifiant  motif  à la 
Cour  d’Angleterre  pour  encourager  les  deux  fui- 
vanres.  On  ne  peut  tefufer,  à ces  trois  célèbres 
monumens,  ou  du  moins  à leurs  principales  cir- 
conftances , une  place  dans  ce  Recueil.  La  Cour 
prit  un  intérêt  fi  vif  à la  premere  des  trois  expé- 
ditions, que  fe  trouvant  à Greenwich,  lorfque  Fro* 
bisher  y palTa,  elle  lui  fit  l’honneur  d’envoyer  un 
Gentilhomme  à bord,  pour  lui  fouhaiter  un  heu- 
reux voyage,  8c  que  iVolly,  Secrétaire  d’Etat,  s’y 
rendit  lui  - même,  dans  la  feule  vue  d’exhorter  l’é- 
quipage à fuivre  avec  une  aveugle  foumifli'on  les 
ordres  du  Commandant. 

C’eft  à la  pointe  d’Ecofie  nommée  Swinborn , , 
que  l’Auteur  fe  fitue  le  26.  « Nous  prîmes, 
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1 " - 3=.-  30  dit-il,  notre  hauteur , qui  fe  trouva  de  cinquante* 
Fiobisher.  Bneuf  degrés  quaranre-fix  minutes,  la  diftance  du 
» foleil  à notre  Zenith  étant  de  trent^lept  degrés. 
» Le  1 1 Juillet,  nous  vîmes,  du  Sud^ft,  l’iflande 
» Onefl-Nord  Oueft  à fix  lieues  de  nous",  elle  fe 
» préfentait  comme  une  haute  pointe , couverte 
•»  de  neige.  Nous  étions  à la  hauteur  de  foixante 
» degrés.  On  fit  voile  vers  terre  ; & la  fonde  ne 
» trouva  point  de  fond  fur  cent  cinquante  brafles 
b d’eau.  La  chaloupe,  qui  fe  mit  en  mer,  fe  vit  for- 
» cée  de  revenir  à bord,  par  la  quantité  de  glaces 
poqui  bordaient  les  côtes.  Une  forte  btume  y mit 
«nos  bâtimens  mêmes  en  danger;  mais -nous  ne 
wlaifiâmes  point,  du  jeudi  à huit  heures  du  marin 
«jufqu’au  vendredi  à midi,-  de  faire  vingt- lieues 
« au  Sud-Oue(L  Le  16,  le*foleil  était  Sud-Eft  à 
• • *>  trente-trois  degrés  du  Zenith;  puis  Sud-Sud-E£t 
*»  à quarante  degrés , & cinquante-deux  à fa  plus 
«grande  hauteur;  l’aiguille -variant  alors  de  deux 
9 rhumbs  & demi  à l’JEft. 

»Le  xo,  nous  apperçûmes  une  terre  haute,  à 
» laquelle  on  donna  le  nom  de  Queen’s  Elisabeth 
« Fore! ad , ou  Cap  de  la  Reine  Elisabeth;  & , ran- 
» géant  la  côte  au  Nord,  nous  découvrîmes  une 
« autre  pointe , avec  un  enfoncement,  ou  peut, être 
a>  même  un  détroit  entre  les  deux  pointes.  Il  fut 
» nommé  le  Detroit  de  Frobisher.  Nous  trouvâmes 
* beaucoup  déglacés;  & nous  tînmes  le  Nord,  fan$ 
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• pouvoir  arriver  au  Détroit,  dohc  la  pointe  du 

• vent  nous  écartait.  Le  1 x , nous  vîmes  des  maf- 

• fes  de  glace , qui  nous  obligèrent  de  porter  à 
•»  l’Oueft,  pour  nous  en  garantir  j & le  i6,  par  les 
» foixante-deux  degrés  deux  minutes,  nous  décou* 

• vrîmes  une  terre  couverte  de  glace.  Le  18,  au 

• matin , le  temps  fe  trouva  fort  embrumé  -,  mais 

• étant  venu  à s’éclaircir,  il  nous  fit  voir  une  terre 

• entourée  de  glaces  , que  nous  prîmes  pour 
» celles  de  Labrador.  Nous  mîmes  le  Cap  fur  la 

• côte-,  mais,  ne  trouvant  point  de  fond  fur  cent 

• brades , nous  demeurâmes  perfuadés  que  ce  n’é* 

• tait  pas  de  la  glace,  fans  aucune  côte.  Cepen- 
dant le  30,  nous  découvrîmes  un  rivage  dont 

• nous  nous  approchâmes  à la  diftance  d’une  lieue, 

• pour  chercher  un  havre.  La  baie  fe  trouva  pleine 

• de  glace-,  & la  chaloupe,  qui  s’avança  près  de 

• la  côte , à la  longueur  d’un  cable,  ne  pur  trou* 
» ver  de  fond  fur  cent  brades.  Nous  filâmes  le  long 

• de  la  côte  Oueft-Nord-Oueft  , fuivanr  le  giflé- 

• ment  de  cette  terre.  Les  couràns  y étaient  fort 

• rapides,  & nous  jugeâmes  qu’à  leur  faveur  on 

• pouvait  dériver  en.  avant,  trois  lieues  & demie 
» au  moins  dans  l’efpace  d’une  heure.  Le  3 1,  à qua- 

• tre  heures  du  matin,  &,  d'un  temps  fort  clair, 

• nous  vîmes  une  terre  haute,  Nord-quart-à-l’Eflr 

• de  nous;  Nous  courûmes  Nord-Eft-quarr-à-PEft 

• de  cette  tarrcj  mais  étant  plus  près,  nous  trou- 
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» vâmes  que  le*  glaces  s’étendaient  ie  long  de  Î4 

Frobhher,  3)C“tfj  dans,  une  largeur  d’environ  cinq  lieues } 
«ce  qui  la  rendait  inacceffible.  Le  i d’Août,  ayant 
«été  pris  d’un  calme,  on  mit  la  chaloupe  en  mer, 
« 8c  la  fonde  fut  jettée  à la  didance  d’environ  deux 
«cables  d’une  grande  Me  de  glace.  Elle  donna 
» feize brades,  fur  un  fond  pierreux:  mais,enfoti- 
»dant  une  leconde  fois,  on  eut  cent  brades  fur 
sim  fond  de  fable.  Le  i , un  quart  de  lieue  plus 
« loin , la  fonde  fit  trouver  foixante  brades , fur  un 
«fond  ferme.  L’Me  de  glace  fe  divila  tout-d’un* 
«coup  en  deux  pièces,  avec  un  épouvantable  fra- 
«cas.  A quatre  heures  après  midi,  on  trouva  qua* 
«tre-vingt-dix  brader  de  fond  noir,  mêlé  de  peti- 
» tés  pierres  de  la  blancheur  des  perles.  Le  îo,  la 
• chaloupe  s’avança  vers  une  Ifle  éloignée  de  la 
«grande.  Le  courant  y portait  au  Sud-Oued.  Qua* 
» tre  hommes  y defcendirent  en  marée  bade , & 
« montèrent  au  haut  de  l’Ide  : mais  la  crainte  d’être 
«furpris  de  la  brume  les  fît  retourner  à bord.  Le 
* » 1 1 , on  enrra  dans  le  Détroit,  qui  avait  reçu  le 

«nom  de  Frobisher.  Le  1 1,  on  fit  voile  vers  une 
« Ifle,  qui  fut  nommée  l’Ifle  Gabriel-,  à dix  lieues 
» de  nous , & l’on  mouilla  dans  une  baie  fablon- 
«neufe,  à huit  bradès^d’eau.  On  voit  la  terre  à 
«l’Oued- Sud -Oued  : cette  rpauvaife  baie,  à dix 
» lieues  de  l’Ifle  Gabriel,  fut  nommée  Prior’s  Bay% 
«la  Baie  ou  le  Sund  de  Prieur.  Le  13 , on  leva 

« l’ancre  , 
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% î’an'cre,  pour  alier  mouiller  dans  une  autre  baie, 
» fur  huit  brades,  beau  fond  de  fable  mêlé  de  terre 
» noire.  On  y fit  de  l’eau.  Le  15,  on  retourna  vêts 
soPrior’s-Bay,  &,  le  1 6 , après  un  calme  de  quel- 
»ques  heures,  on  fe  trouva  pris  dans  les  glaces  j 
»de  Iepaideur  d’un  pouce.  Le  17 , on  s’approcha 
» d’une  Ide  nommée  Thomas  William’ s ; à dix 
lieues  de  laquelle  on  tomba , le  1 8 , fous  une  au* 
»tre  qui  reçut  le  nom  de  Burchard’si 

3s  Le  19,  d’un  fort  .beau  temps,  deux  Officiers 
» s’approchèrent  de  cette  Ide,  dans  une  chaloupe  j 
i>avec  huit  hommes,  pour  obferver  s’il  n’y  avait 
» point  d’habitans.  En  abordant  à la  côte , ils  apper- 
toçurent  fept  canots,  qui  venaient  du  côté  Orien- 
*>tal.  Une  jufte  défiance  les  ayant  fait  rétournér  à 
as  bord,  on  délibéra  fur  cet  iftident*,  & le  confeil 
n fut  d’avis  de  renvoyer  la  chaloupe  avec*cinq 
as  hommes,  pour  fuivre  de  vue  les  Sauvages.  .Un 
35  de  leurs  canots,  ayant  apperçu  la  chaloupe,  fe 
ss mit  à la  fuivre  le  long  de  la  côte  4 mais  bien- 
3}  tôt  la  vue  d’uti  des  navires  parut  effrayer  les 
» Sauvages  & leur  fit  gagner  la  terre.  Un  Anglais» 
3» fautant  fur  le  rivage  après  eux,  en/aifit  un,  qui 
s»  fut  amené  à bord.  On  le  fit  boire  & manger  -,  &, 
nlorfqu’on  le  crut  apprivoifé  par  ce  traitement,  on 
» le  remit  à terre.  Tous  les  autres,  au  nombre  de 
» dix-neuf,  s'approchèrent  au  vaiffeau  dans  leurj 
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» ■ «jj».  « canots.  Ils  parlaient  tous  avec  allez  de  chaleur; 

Frobishcr.  » niais  nous  n’entendîmes  pas  un  mot  de  leur 
i » langage.  De  grands  cheveux  noirs,  une  face  large, 
a»  un  nez  plat  & un  teint  bafané,  leur  donnaient 
s»  beaucoup  de  rellemblance  avec  les  Tartaies.  Ils 
» étaient  vêtus,  hommes  & femmes,  d’une  forte 
«de  robes,  que  nous  prîmes  pour  des  peaux  de 
«chiens  marins.  Les  hommes  avaient  les  joues  Sc 
«le  tour  des  oreilles  peints  de  raies  bleues.  Leurs 
«canots  étaient  des  mêmes  peaux  que  leurs  robes, 
» & la  quille  de  bois:  ils  nous  parurent  de  la  gran- 
» deur  d’une  chaloupe  Efp.ignole. 

«Sur  des  apparences  fi  tranquilles,  nous  ne 
«finies  pas  difficulté  de  nous  avancer  au  côté 
» Oriental  de  l lfle,  & d’envoyer  quelques  hom- 
®»  mes  à terre.  Us  viftnt  les  huttes  des  Sauvages-,  & 
«quelques-uns  de  ces  Barbares  ramerent  vers  la 
«chaloupe.  Nos  gens  en  prirent  un,  qu’ils  ame- 
« nerent  à bord.  On  lui  donna  une  fonnette  & un 
«couteau,  dans  l’efpérance,  non  - feulement  de 
«rendre  fes  compagnons  plus  familiers,  mais  de 
«connoître,  par  l’impreflîon  que  ce  préfent  feroit 
» fur  eux,  s’ils  avaient  déjà  vu  des  Européens.  Fro- 
«bisher  chargea  cinq  hommes  de  le  reconduire, 
«non  fur  le  rivage  même,  mais  fur  un  rocher  qui 
« n’en  était  qu’à  quelques  pas.  Il  ne  fut  pas  obéi. 
» Les  cinq  Anglais,  afte&ant  de  ne  rien  craindre, 
«allèrent  julqu’au  rivage,  & furent  enlevés,  ave„c 
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»la  chaloupe,  par  une  troupe  de  Sauvages  armés, 
au  Comme  . la  nuit  s'approchait,  on  n’eut  aucune 
wconnaillance  de  leur  malheur  : mais,  loriqu’on 
» vit  arriver  le  jour  fans  les  avoir  vu  paraître,  oit 
as  tira  un  coup  de  fauconneau,  on  fonna  de  la  trom-* 
» perte,  & tous  ces  foins  furent  inutiles.  Le  con- 
au  feil  jugea  qu’il  ne  fallait  rien  efpérer  de  la  vio- 
» Itnce  pour  fituver  nos  hommes. .On  prit  le  parti 
» de  fortir  de  la  baie,  qui  fut  nommée  Five-Men- 
»Bay j c’ell  - à - dire  Baie  des  cinq  hommes  j & 
» l’on  alla  jetter  l’ancre  fur  quinze  bradés. 'On  y 
» pada  le  relie  dti  jour  8c  toute  la  nuit  fuivante. 
»Le  2 z , au  matin,  on  retourna  dans  l’endroit 
» meme , où  les  cinq  hommes  avaient  eu  l’impru- 
s»dence  de  defcendre.  Quatorze  canots  le  détache-; 

*>  rent  de  la  côte , & vinrent  allez  proche  de  nous  : 
a?  mais  nos  lignes  & nos  invitations  ne  purent  les 
«faire  venir  à bord.'  Cependant  une  fonnette 
» qu’on  leur  montra,  en  fit  approcher  un , qui  fut 
«pris  avec  le  Sauvage  qu’il  portait.  Tous  les 
» autres  ayant  difparu  audî-tôt  , nous  perdîmes 
» l’efpérance  de  retrouver  nos  cinq  hommes,’ 
*>&  nous  allâmes  mouiller  fous  l’Ifle  Thomas 
3>  IVilliam’s.  » 

Cette  difgrace , jointe  à l’abondance  des  neiges; 
qui  fe  trouvaient,  dès  le  matin,  épailles  d’un  pied 
fur  le  tillac , ne  lailla  plus  d’impatience  aux  Anglais 
gue  pour  leur  retour.  Ils  levèrent  l’ancre  le  26* 
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&}Ie  jour  fuivant,  ils  étaient  à la  hauteur  de  1*1  fie 

ïrcbisher.  Gabriel.  Le  i de  Septembre,  ils  eurent  la  vue  de 
l’Iflande,  à huit  lieues-,  mais  les  glaces  ne  leur  per- 
mirent point  d’y  toucher.  Le  15,  ils  pafferent  les 
* Arcades , le  9 d’Oékobre,  ils  entrèrent  dans  le 
Port  d’Hafwick. 

• En  arrivant  à Londres,  Frobisher  n’eut  à mon- 
trer pour  fruit  de  fon  expédition',  que  le  Sauvage 
qu’il  avoir  pris , & un  morceau  de  pierre  noire 
qu’un  matelot  lui  avait  donné  à bord.  Mais  le  ha- 
fard,  ôu  la  curiofité,  ayant  fait  jettet  cette  pierre 
dans  le  feu,  oû  l’on  remarqua ’qu’elle  rougilïait, 
on  l’éteignit-  dans  du  vinaigre , & l’on  crut  y re- 
connaître de  petites  veines  d’or.  Elles  furent  mifes 
à l’efïài.  On  jugea  que  c’était  «Je  l’or  réel.  C’était 
allez  pour  fe  promettre  d’immenfes  richelïes,  fi 
l'on  pouvait  fe  procurer  une  grande  quantité  des 
mêmes  pierres.  L’avidité  du  gain  fit  naître  une  nou- 
velle ardeur,  pour  la  découverte  du  palfage.  Il  fe 
♦ forma  une  compagnie, “qui  follicita  des  privilèges 

exclufifs  -,  & la  Reine  même  fe  laifla  éblouir  par  de 
fi  belles  efpérances.  On  fit  aulfi-tot  des  prépara- 
• tifs  pour  un  fécond  voyage*  Frobisher  obtint  un 
vaifleau  de  Roi , nomme  1 Aide , fur  lequel  il  mit 
à la  voile  le  31  Mai  1577*  avec  les  deux  navires 
le  Gabriel  & le  Michel.  Le  journal  de  cette  fécondé 
entrepxiie  n’a  rien  de  curieux  Ai  d utile  ; la  décou- 
verte ne  fut  pas  pouffée  beaucoup  plus  loin  que 
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dans  le  premier  voyage.  Frobisher  Te  contenta  de  _ - , 

prendre  à bord  cinq  cens  quintaux  de  la  préten-  Frobisher* 
due  mine  d’or.  Après  avoir  fait  d’inutiles  recherches 
pour  retrouver  les  cinq  hommes  qu’il  avait  per- 
dus, il  reprit  la  route  d’Angleterre  avec  deux 
Sauvages  qu’il  avait  enlevés*,  & , le  14  Septembre,’ 
il  arriva  au  petit  Port  de  Padftouen  Cornouailles  , 
dans  le  vaifleau  de  la  Reine.  Les  deux  autres 
navires  s’étant  féparés  de  lui  > le  Gabriel  fe  rendit 
à Briftol  i & le  Michel , après  avoir  fait  le  tour 
de  l’Ecoflè , entra  dans  le  Port  d’Yarmouth. 

Il  parait  que  les  cinq  cenÿ  quintaux  de  mine  • 
ne  fe  trouvèrent  bons  à rien  ; cependant  l’im- 
preflîon  qui  reliait  du  premier  morceau  de  pierre  j 
& l’efpoir  delà  découverte  du*palfage,  qui  con- 
fervait  encore  toute  fa  force,  eurent  le  pouvoir 
d’engager  la  Reine  à faire  partir  une  flotte  plus 
nombreufe.  Apres  avoir  donné  le  nom  de  Meta 
incognita  aux  pays  nouvellement  découverts , elle 
fit  faire  une  maifon  portative  , dont  toutes  les 
parties  pouvaient  fe  démonter,  pour  loger  cent 
vingt  hommes , dont  quarante  devaient  être  ma- 
telots , trente  , foldats , & le  relie  pour  les  mines.' 

Ils  devaient  hiverner  dans  le  canton  d’où  Frobisher 
avait  tiré  fçs  pierres  d’or , 8e  faire  une  nouvelle 
provifion  de marcalïïres.  De  quinze  navires,  dont 
cette  flotte  fut  compofée  , trois  devaient  demeurer 
fur  la  qptç  ) & , pout  donner  plus  de  poids  à l’etv 
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— treprife,  la  Reine  honora  Frobisher  d’une  chaîné 

Frobishtr.  d’or.  Il  loi tit  du  Port  d'Harwieh  le  3 1 Mai,  1 578. 

Mais  le  Journal  de  cette  troifieme  navigation  n’a 
d’inrèrellant  que  les  difgraces  de  la  flotte.  En  ar- 
rivant fur  les  cotes  du  pays  où  l’on  voulait  s’établir; 
elle  fut  battue  d’une  tempête,  qui  fit  périr  le 
vaiflcau  chargé  de  la  maifon  mobile  & des  provi- 
fions  de'  la  nouvelle  Oblonie.  D’autres  bâtimens 
furent  endommagés  ou  difperfés.  On  ne  put  même 
retrouver  le  Détroit  de  Frobisher, hi  la  mine.  Enfin 
tant  de  fatigues  & de  dangers  n’aboutirent  qu’à 
retourner  en  Angleterre  , où  l’on  arriva  vers  la  fin 
de  Septembre.de  la  même  année. 

. Onaflureque  le  Capitaine  Frobisher  conferva; 

jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie  , l’efpérance 
de  découvrir  un  paflàge  au  Nord-Ouefl;  mais  la 
Cour  l’ayant  employé  d’un  autre  côté,  fon  troifieme , 
voyage  fut  la  derniere  entreprife  qu’il  tenta  dans 
cette  vue. 

Dàns-le  fécond  de  fes  trois  voyages , le  Gabriel 
•était  commandé  par  Edùuard  Fenton,  homme  de 
naiflance  , & fort  aimé  du  Comte  de  Warwiclc. 
Au  troifieme  voyage  , Fenton  commandait  la  Ju - 
dithf  avec  le  titre  de  Contre- Amiral  de  la  flotte. 
Il  était  fi  prévenu  des  avantages  de  cette  entre*- 
prife,  qu’ayant  été  chargé  , en  15S2,  d’une  ex- 
pédition aux  Indes  Orientales , il  fit  mettre  , dans 
h Commiflïon , un  article  qui  l’autorifait^  tenter 
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la  découverte  d’un  padage  au  Nord -Oued  vers 
la  mer  du  Sud.  Comme  le  principal  objet  de  fon 
voyage  était  de  croiler  fur  les  ennemis  de  fa 
Nation,  il  prit  fa  route  vers  le  Brélîl , d’où  il 
revint  en  Angleterre , après  avoir  défait  une  Ef- 
cadre  Efpagnole  : mais  on  lit , dans  les  recherches 
navales  de  Moufon,  qu’un  de  fes  navires  alla  au 
Détroit  de  Magellan  , & qu’il  y palTa  pour  une 
expédition  qu’on  ignore.  Ellis  lui  attribue  l'hon- 
neur d’avoir  infpirc  fes  grands  delfeins  au  célèbre 
Jean  Davis. 

Davis  était  homme  d’efprit , 5c  d’une  habileté 
reconnue  dans  la  navigation.  Ses  lumières  & l’au- 
torité de  Fenron  lui  firent  prendre  fi  vivement  parti 
pour  la  probabilité  d’un  paflageau  Nord-Oued , qu’il 
fut  choifi  en  1585  , pour  cette  découverte  ,*par 
une  Compagnie  de  riches  Négocians  de  Londres, 
fous  la  prote&ion  de  plufieurs  perfonnes  du 
premier  rang.  On  lui  équipa  deux  navires  , l’un 
nommé  le  clair  de  Soleil  , de  cinquante  tonneaux , 
& l’autre  le  clair  de  Lune , de  trente  cinq.  Il  partie 
de  Portfmouth  le  7 de  Juin  i & le  20  du  mois 
fuivant , il  découvrit , .proche  de  l'entrée  du  Dé- 
troit qui  a pris  fon  nom , le  pays  qu’il  nomma 
Défolation.  Le  29  du  même  mois,  ayant  reconnu 
d’autres  terres  à foixante- quatre  degrés  quinze 
minutes  de  latitude,  il  y aborda,  & trouva  un 
Peuple  bon  & traitable , dont  il  reçut  beaucoup 

£ e iy 


Frobishcr. 


Davis. 


Digitized  by  Google 


.4+3  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

isill-1! T.  de  carefles.  Il  fe  trouva,  le  6 d’Août,  pat  les  66 

Davis.  degrés  quarante  minutes  en  pleine  mer  i il  mouilla 
dans  une  belle  Baie,  près  d'une  montagne  donc 
les  pentes  parafaient  de  couleur  d’or  , & qu’il 
nomma  le  Mont  Raleigh.  La  rade  reçut  le  nom 
de  Totnejf , la  côte  Septentrionale  celui^  de  Caf 
Dyerj  8c  la  Méridionale  celui  de  Cap  Walfingham. 
Le  ii  du  même  mois,  il  donna  le  nom  de  Cap  de 
la  Merci  de  Dieu  à la  Pointe  la  plus  Méridionale 
du  pays.  Lnluite  il  entra  dans  un  beau  Détroit, 
dans  lequel  il  s’av-ança  de  <So  lieues  au  Nord-Nord»- 
Oued , trouvant  des  Mes  au  milieu , le  palfage 
fort  bon  des  deux  côtés  , & des  marques  d’ha- 
bitation fur  les  bords.  La  marée  y montait  de  üx 
ou  fept  brades  •,  mais  il  ne  put  découvrir  de  quel 
côté  elle  venait.  Le  n , il  reprit  la  route  d’An- 
gleterre, où  il  arriva  le  jo  de  Septembre,  dans 
le  Port  d’Yarmouth, 

Les  Anglais  font  perfuadés*  que  Davis  fut 
Je  premier  qui  vifita  la  côte  Occidentale  du 
Groenland  , & que  ce  fut.  für  cette  côte  , 
qu’il  s’avança  jufqu'aux  foixante  - quatre  de- 
grés quinze  minutes  de-  latitude  , comme  il 
monta  de  l’autre  côté  jufqu’aux  foixante-fix  deg'rés 
quarante  minutes.  Cette  expédition  lui  fit  tant 
d’honneur,  que , dès  l’année  fui  vante,  on  lui  pro- 
pofa  un  fécond  voyage,  avec  les  mêmes  navires, 
de  deux  autres , nommés  la  Sirène  & l’Etoile  du 
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Nord  j dont  le  premier  était  de  cent  tonneaux.  ; 
Il  fit  voile  de  Darmouth , le  7 de  Mai  15S 6 \ 
8c  le  15  de  Juin  , il  découvrit  la  Terre  , par  les 
foixante  degrés  de  latitude,  & les  quarante- fept 
degrés  de  longitude  Occidentale  de  Londres  j 
mais  les  glaces  ne  lui  permettant  point  d’en  appro- 
cher , il  fut  obligé  de  retourner  jufqu’aux  cin- 
quante-fept  degrés  de  latitude,  pour  gagner  & 
doubler  la  pleine  mer.  Le  19  du  même  mois , 
il  découvrit  une  autre  Terre  , par  les  foixante- 
quatre  degrés  de  latitude  & les  cinquante- huit 
.degrés  trente  minutes  de  longitude  Occidentale 
«de  Londres.  Il  y fit  quelque  commerce  avec 
les  habitans  du  pays , dont  il  fait  une  peinture 
peu  différente  de  celle  qu’on  a déjà  donnée  des 
Efquimaux  eu  des  Nodwais.  Le  pays  lui  parut 
entrecoupé  de  Détroits  & de  Golfes  confidérables. 
Il  renvoya  la  Sirène  en  Angleterre  , vers  le  milieu 
de  Juillet  ; mais,  continuant  fon  voyage  dans  le 
clair  de  Lune  , il  découvrit le  premier  d’Août , 
un  nouveau  pays  par  les  foixante  -fix  degrés  de 
trente  - trois  minutes  de  latitude  , 8c  les  foixante- 
dix  degrés  de  longitude  Occidentale  de  Londres. 
Il  vit  plufieurs  Golfes,  fans  y pénétrer  j & repre- 
nant la  route  d’Angleterre  le  1 9 , il  y arriva  heu- 
reufement  au  commencement  d’Odtobre. 

Dans  une  lettre  qu’il  écrivit  auflî-tôt  à la  Com- 
pagnie , il  ne  fit  pas  difficulté  d’afiufer  «qu’il 
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«savait  réduit  le  paùàge  à une  efpcce  de  certi- 
»tude  , c’eft-à-dire,  qu’il  devait  erre  dans  un 
sodés  endroits  qu’il  avait  reconnus,  & qu’il  mar- 
»quait  au  nombre  de  quarre  , ou  qu’il  n’y  en 
«avait  aucun.  Il  ajoutait  qu’à  l’avenir,  on  pour- 
©rait  tenter  cetre  découyerte  fans  dépenfe,  parce 

• que  la  pêche  fufbfait  feule  pour  fournir  aux  frais 

• des  expéditions.»  L’opinion  qu’on  avait  de  fort  - 
mérite,  foutenue  par  un  langage  f>  ferme,  fie 
équiper  une  troiïîeme  Efcadre,  compofée  du  Clair 
du  Soleil , de  l’Eli faberh  de  Darnouth  , & de 
l’Hélène  de  Londres.  Il  partit  de  Darmouch,  avec, 
ces  trois  bâtimens , le  iy  de  Mai  1587.  Dès  le, 
14  du  mois  fuivant , il  découvrit  quelques  terres , 
dont  on  ne  mafque  ni  le  nom  , ni  la  hauteur  -,  8c  » 

le  ié,  il  y mouilla  dans  un  bon  havre,  où  les 
habitans  du  Pays  ne  fe  refuferent  point  au  Com- 
merce. Le  30,  (je  trouvant  par  les  foixante-douze 
degrés  douze  minutes  de  latitude  à l’Oue*(l  du 
Groenland , il  donna  le  nom  de  Sandirson’shope , 
Efpérance  de  Sanderfon , à la  pointe  la  plus  Sep- 
tentrionale du  pays  qu’il  avait  devant  les  yeux; 
De  là  il  s’avança  vers  l'Oueft , fans  découvrir  au- 
cune terre.  Le  17  de  Juillet , il  était  à la  vue  du 
mont  Raleigh  , & le  13%  il  mouilla  au  fond  du 
golfe  , où  il  donna  aux  Ifles  le  nom  d’IJles  de 
Cumberland.  Une  furieufe  tempête  , qu’il  elfuya 
le  a 6,  ne  l’empêcha  point  de  découvrir  > le  30^ 
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entre  les  foixanre-deux  & les  foixante-trois  degrés 
de  latitude  , un  autre  golfe , qu’il  nomma  Golfe  DaviS* 
de  Lumley.  Enfin  la  faifon  trop  avancée,  l’obligea 
de  retourner  à Darmouth,  où  il  arriva  le  15  de 
Septembre. 

- Quoiqu’on  ne  fur  pas  beaucoup  plus  avancé 
pour  la  réalité  du  partage  , Davis  continua  d’en 
fôutenir  la  probabilité , par  le  détroit  auquel  il 
avait  donné  fon  nom , & ne  changea  point  d’idée 
jufqu’au  tombeau.  Montfort , qui  n’était  pas  zélé 
partifan  du  pafiage  même  , avoué  néanmoins  que 
les  argumens  du  Capitaine  Davis  lui  femblaienc 
extrêmement  plaufibles.  Le  Chevalier  Humfroi 
Gilbert  , Savant  d’un  ordre diftingué,compofa  un 
Traité  fort  curieux,  pour  les  confirmer,  & d'autres 
écrits , qui  furent  publiés  dans  le  même-temps  , 
rendent  témoignage  que  cette  idée  était  alors 
celle  des  plus  favans  Cofmographes  & des  plus 
célcbrçs  Marins  d’Efp3gne , de  Portugal  & d’Italie. 
Cependant , apres  la  mort  de  Davis  , les  tenta- 
tives furent  fufpendues  en  Angleterre  , pendant 
quatorze  ou  quinze  ans  ; & les  Chefs  du  Com- 
merce , occupés  de  leurs  Expéditions  aux  Indes 
Orientales , s’en  tinrent  à l’opinion  de  la  polîibilité , 
en  fe  repofant,  fur  l'avenir , d’une  découverte  dont 
on  ne  voit  point  qu’ils  aient  jamaisjperdu  l’efpérance. 

Mais,  avant  la  fin  du  même  fiécle  , les  Hol-  — 11 
landais  conçurent  que , ce  qui  paraiflàit  vraifem-  Barenfz* 
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!ü' — i—  ^ blable  à tant  d’habiles  gens  par  le  Nord-Oueft  » 
BarenXz.  ne  levain  pas  être  plus  irapoffible  par  le  Nord- 
Eft.  Le  Commerce  de  leur  Nation  était  borné 
aux  mers  de  l’Europe  j & peut-être  ne  ferait  - il 
jamais  forti  de  ces  bornes,  fi  les  Efpagnols  neuf* 
fent  pas  enlevé  leurs  vaifleaux  , en  les  traitant 

i eux-mêmes  avec  la  detniere  rigueur.  Cette  ty- 

rannie , qui  femblait  devoir  caufer  leur  r.uine  , 
devint  , comme  on  l’a  vu  , la  fource  de  toutes 
leurs  profpérités:  elle  leur  fit  naître  l’idée  d’aller 
chercher  fous  un  autre  Ciel , & parmi  des  Peuples 
barbares , les  fecours  qui  leur  étaient  refufés  par 
leurs  voifins.  Faibles,  comme  ils  l’étaient  encore, 
il  fallait  éviter  la  rencontre  de  deux  ennemis  aufii 
puiflans  que  les  Efpagnols  & les  Portugais-,  & ce 
fut  cette  difficulté  qui  leur  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  chercher  une  nouvelle  route.  Celle  du 
Nord-Eft,  quoique  tentée  fans  fuccès,  par  Sébaftien 
Cabot , leur  parut  la  plus  convenable  à leurs  vues. 
Us  favaicnt  qu’après  Cabot , le  Chevalier  Hugues 
Willougby  avait  pénétré  , en  1 5 5 } , jufqu’aux  -j\ 
degrés  ; qu’en  1558,  Etienne  Burrough  avait  en-, 
trepris  la  même  recherche  j que  Pert  & Jalcman, 
en  1580  , avaient  recônnu  aufli  des  terres  fort 
éloignées  ; mais,  pourquoi  «egarder  toutes  ces 
navigations  comme  Je  dernier  terme  de  l’art  & 
du  courage  des  hommes?  Ils  fe  flattèrent  qu’il  était 
• échappé  quelque  chofe  aux  mefures  d’uu  temps 


♦ 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGE  s.,  445  • 

Moins  éclairé,  & qu’en  faifant  route  par  le  Nord-  I 

Eft  , ils  pouvaient  ranger  enfuite  la  Côte  de  Barents 
Tartatie  , entrer  dans  les  mers  Orientales  , & 
palier  aux  grande*  Indes,  à la  Chine,  au  Japon, 
aux  Philippines  & aiix  Moluques. 

C'efl:  Jacques  JValt  & Chriftophe  Rôtit  , l'un 
Tréforier  , l'autre  Penlionnaire  des  Etats  de 
Zélande,  qu'on  donne  pour  les  premiers  Auteurs 
de  cette  grande  entreprife.  Ils  s'unirent  avec  une 
fociété  de  Marchands , dont  les  principaux  étaient 
Baltazar  Moucheron  t Jean  Janjori  j Charles , & 

Dirck  Van  .Os , pour  demander  aux  Erats-Géné- 
raux  , œ la  permiffion  d'îller  chercher  , par  le  * 
®Nord  , un  padage  aux  Royaum&s  de  Cathay  8c 
®de  la  Chine.»  Tels  furent  les  termes  de  leur 
Requêce,  qui  leur  fut  accordée  facilement.  Aufli- 
tôt  la  Société  fit  équiper  trois  vaifTeaux , un  dans 
le  port  d’Amfterdam  , un  en  Zélande,  & le  rroi- 
fieme  à Enckuife.  La  conduite  de  l'entreprife  fut 
confiée  à Guillaume  BarenJi , célèbre  Pilote  du 
bourg  de  Schelling , qui  prit  un  pêcheur  du  même 
lieu  , avec  fa  barque  , pour  fuivre  inféparable- 
mefn  ie  premier  vaiiïeau  , s'il  arrivait  aux  deux  ’ 
autres  de  s’en-  écarter. 

Cette  petite  Efcadre  ayant  fait  voile  du  Texel 
le  5 de  Juin  1584,  alla  terrir,  dès  le  2 } , à l'Hle 
de  Kiduin  , dépendante  de  la  Mofcovie.  La  nuit  • 
(du  4 au  5 Juillet  , Bareufz  pru  hauteur,  le  foleil 
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i_  "■■w  étant  alors  au  plus  bas,  c’eft-à-dire,  entre  leNord- 
Barcafz.  Nord-Eft  & l’Ed-quart-de-Nord-Ed.  Il  Te  trouva 
par  les  foixante  treize  degrés  vingt-cinq  minutes, 
à cinq  ou  lîx  lieues  de  terre  * fous  la  Nouvelle 
Zemble.  De-là  , gouvernant  à l’JEfl , il  fit  cinq  ou 
lîx  lieues  , qui  l’approchèrent  d’une  pointe  de 
terre  allez  balle , mais  fort  longue  , à laquelle  il 
donna  le  nom  de  Langenes.  A l’Eft  de  cette  pointe, 
il  découvrit  une  grande  Baie  déferte.  Enluite  il 
remarqua  deux  anfes,  entre  un  cap  , qu’il  nomma 
Bak  , à quatre  lieues  de  Langenes , & la  pointe 
occidentale  de  .cette  Baie , qui  fut  nommée  Bais 
de  Loms.  Le  côté  de  î’Ouelt  offre  un  très-beau 
Port , qui  a fix  , fept  & huit  brades  d’eau.  On  y 
trouva  un  vieux  mât , que  Barenfz  fit  élever.  Le 
nom  de  Loms,  qu’il  voulut  donner  à la  Baie,  fut 
pris  d’une,  efpèce  d’oifeaux  qu’il  y vit  en  abon- 
dance , & qui,  fuivant  la  lignification  Hollandaife 
du  mot,  font  extraordinairement  lourds.  Ils  ont 
le  corps  fi  gros , en  comparaifon  des  ailes,  qu’on 
cft-furpris  qu’ils  puident  enlever  une  fi  pefante 
made.  Ces  oifeaux  font  leurs  nids  fur  des  mon* 

* ragnes  efcarpées , & ne  couvent  qu’un  œuf  à la  * 
fois.  La  vue  des  hommes  les  edarouche  fi  peu  , 
qu’on  peut  en  prendre  un  dans  fon  nid  , fans 
que  les  autres  s’envolent,  ou  quittent  même  leur 
• fituation. 

De  la  Baie  de  Loms  > ou  fit  voile  vers  une  Iflç 
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«qui  fut  nommée  Wïrnirauté , dont  la  Côte  occi- 
dentale n’eft  pas  nette , & ne  permet  d’appro- 
cher de  terre , qu’avec  beaucoup  de  précaution* 
Le  6,  à minuit,  on  arriva  fous  un  Cap,  qui  fut 
nommé  Swarhoek , Cap  noir  , par  les  foixante- 
quinze  degrés  vingt  - neuf  minutes.  Huit  lieues 
plus  loin  , on  fe  trouva  fous  une  Ifle  , qui  reçut 
le  nom  de  Guillaume } par  les  foixante- quinze 
degrés  cinquante -cinq  nhnuuç.  La  mer  y avait 
jetté  quantité  de  bois  , 8c  pîu/ieurs  de  ces 
monftrueux  poiiîons  que  les  Français  nomment 
vaches  marines , les  Ruflès  mor/ès  t 8c  les  Hol- 
landais WalruJJ'es. 

Le  9 , on  alla  mouiller  dans  un  havre  de 
cette  Ifle  , qui  fut  nommé  rade  de  Berenfort , où 
l’on  ne  put  fe  défendre  de  quelque  frayeur , en 
y appereevant  un  ours  blanc.  Piufieurs  matelots 
fe  jetterent  dans  la  chaloupe  , & le  percerent  de 
coups  de  fufil  ; mais  le  furieux  animal , fe  fentant 
bleflé , donna  une  fccne  fort  extraordinaire  aux 
Hollandais.  Il  plongea  d’abord,  8c  revint  plulkurs 
fois  fur  L’eau.  Enfuite  il  voulut  fe  mettre  à la 
nage.  Les  matelots  firent  avancer  vers  lui  la  cha- 
loupe , & lui  pafferent  au  cou  une  corde  à nœud 
coulant  , dans  l’efpérance  de  le  prendre  en  vie , 
8c  de  le  traufporter  en  Hollande.  Alors  il  fe  dé- 
battit avec  des  etforis  & des  mouvemens  terribles. 
Qn  crut  devoir  lui  donner  un  'peu  de  relâche , 


Barenfz, 


348  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
! en  ferrant  moins  le  lacet,  pour  l’entraîner  dou* 
cernent  après  la  chaloupe  & Ielaffer  par  degrés î 
mais  , lorfqu’il  en  fut  proche  , il  s’y  élança  -,  il 
mit  fes  deux  paçtes  fur  l'arriéré  , & d’un  autre 
effort , il  y entra  jufqu’à  la  moitié  du  corps.  Les 
matelots  en  eurent  rant  d’effroi,  qu'ils  s’enfuirent 
tous  à l’avant  •,  & chacun  crut  fa  -vie  fort  en 
danger.  L’aventure  qui  les  fauva  nef!  pas  moins 
finguliere.  Lorfqu^ji’ours  femblair  prêt  à fe  jetter 
fur  eux  , il  fut  arrêté  par  fa  corde , qui  s’étaic 
accrochée  à la  penture  du  gouvernail.  Un  matelot 
prit  ce  temps  pour  s’avancer  avec  une  demi-lance , 
& lui  porta  un  fi  grand  coup  , que  l’animal  re-, 
tomba  dans  l’eau.  La  chaloupe  , qui  fe  remit 
aufli-tot  à nager  vers  le  vaifïeau , l’entraîna  faci- 
lement , & ce  nouvel  exercice  épuifa  tellement 
•fa  vigueur , qu’on  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
le  tuer.  Sa  peau  fut  apportée  à Amfterdam. 

Le  10  de  Juillet,  on  reconnut  une  Ifle  qui 
reçut  le  nom  d Ifle  des  Croix  , parce  qu’on  y en 
trouva  deux  grandes , fans  aucune  marque  à la- 
quelle on  pût  juger  qui  les  y avait  plantées.  Elle 
eft  , non  - feulement  déferre  , mais  remplies 
de  rochers  equi  la"  rendent  inhabitable,  quoi- 
qu’elle n’ait  pas  moins  d’une  demi  - lieue  de 
long  de  l’Eft  à l’Oueft.  Elle  a , vers  fes  deux  extré- 
mités , des  bancs  de  roche , cachés  fous  l’eau.  Huit 
lieues  au-delà,  par  les  foixante-feize  degrés  & 

. demi , 
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idemi , on  arriva  au  Cap  de  Naffau > Pointe  baffe 
& unie,  qui  a devant  elle  un  Banc  de  fept  braf- 
fes,  allez  éloigné  de  terre.  De  ce  Cap,  on  fit 
cinq  lieues  à l’Eft-quart-de-Sud-Eft  & à l’Eft-Sud- 
Eft.  Barenfz  crut  reconnaître  alors  une  Côte  au 
Nord-Eft-quarr-d’Eft,  & le  Cap  y fut  rnis  aufli  tôt , 
dans  l'opinion  que  c’était  quelque  Terre  incon- 
nue au  Nord  de  la  Nouvelle-Zemble  5 mais  le 
vent  étant  devenu  plus  fort,  on  fut  contraint  d ame* 
ner  toutes  les  voiles  ■,  & bientôt  la  mer  fe  trouva  tï 
grolîe,  que  pendant  plus  de  feize  heures,  la  na- 
vigation fe  fit  à mâts  & à cordes.  Lé  Iendfpiain , 
la  petite  barque  fut  coulée  à fond  par  un  coup  de 
mer.  On  continua  de  dériver  à fec  -,  & , vers  trois 
heures  après  midi , on  fe  trouva  fous  la  Nouvelle- 
Zemble,  fort  proche  de  terre.  Le  15  on  vit,  du 
haut  des  mâts,  une  grande  quantité  de  glaces*, 
& le  14,  par  les  foixante-dix-fept  degrés  qua- 
rante-cinq minutes,  on  fe  trouva  près  d’une  fur- 
face  de  glace  fort  unie  , qui  s’étendait  à perte 
de  vue.  Barenfz  prit  le  parti  de  retourner  fous 
la  Nouvelle-Zemble,  vers  Je  Cap  de  Naffau.  Il 
arriva,  le  16,  fous  le  Cap  de  Troojl;  & le 
étant  par  les  foixante-dix-fept  degrés , la  Pointe 
la  plus  Septentrionale  de  la  Nouvelle-Zemble, 
qu’il  nomma  Ys-hoec , ou  le  Cap  des  Glaces , lui 
demeura  droit  à l’Eft.  Le  3 1 , ayant  couru  des 
Tome  X Fl.  F f 
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1 1 .j  bordées  entre  les  glaces  & la  terre,  il  arriva  au» 
Barenfz.  I(]es,  qui  furent  nommées  Ifles  d’Orangc  3 près 
d‘une  defquelles  il  trouva  plus  de  deux  cens  va- 
ches marines,  couchées  au  foleil  fur  le  fable.  Les 
Matelots,  perfuadés  que  ces  amphibies  ne  pou- 
vaient fe  défendre  fur  terre,  entreprirent  d’en 
tuer  quelques-uns , pour  en  rapporter  les  dents  : 
niais  ils  briferent  leurs  haches,  leurs  fabres  & 
leurs  piques,  fans  en  pouvoir  arrêter  un  feul , ni 
remporter  d’autre  avantage,  que  de  fe  faiiir  d’une 
de  leurs  dents,  qui  fut  caflée.  Ils  étaient  réfolus 
de  re^urner  à cette  efpèce  de  combat  avec  quel- 
ques pièces  de  canon,  lorfque  le  vent  devint  fi 
impétueux,  qu’il  divifa  les  glaces  en  quantité  de 
gros  glaçons,  fur  l’un  defquels  on  fut  furpris  de 
rencontrer  un  grand  ours  blanc  , qui  dormait. 
Plufieurs  coups  de  fulil  le  blederent,  mais  ne 
l’empêcherent  pas  de  fuir  & de  fe  jetter  dans 
L’eau,  où  la  chaloupe  le  fuivir.  Il  fut  tué-,  mais 
les  glaçons,  qui  continuaient  de  fe  rompre,  ne 
permirent  point  de  s’en  faifir. 

Barenfz  jugea  qu’il  était  impoffible  de  forcer 
un  obftacle  de  cette  nature , & de  pénétrer  plus 
loin  pour  découvrir  de  nouvelles  terres,  d’autant 
plus  que  les  Matelots  commençaient  à fe  rellentir 
de  leurs  fatigues,  & ne  parafaient  pas  difpofés 
à rifquer  inutilement  leur  vie.  Il  rélolut  de  re- 
prendre la  route  par  laquelle  on  était  venu. 
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icians  I’efpétance  de  rejoindre  les  deux  autres  vaif- 
featix  qui  avaient  tourné  vers  le  IVeigats,  ou  le 
Détroit  de  NaJJau.  On  mit  à la  voile  le  1 d’Aoür. 
Les  Caps  de  Trooft  & de  Nadau  furent  doublés, 
& , le  8 , on  fe  trouva  ious  une  petite  Ifle  balle, 
qui  n'eft  éloignée  que  d’une  demi  lieue  de  terre, 
A:  qui  fut  nommée  i’IJle  noire , parce  qu’elle  parut 
de  cette  couleur.  L’obfervation  de  la  hauteur  qui 
donna  foirante  * onze  degrés  quarante-cinq  mi- 
nutes, & la  vue  d’une  grande  Anfe,  firent  juger 
à Barenlz  que  c’était  à cette  Ifle  qu’Olivier  Beu- 
nel  avait  abordé  avant  lui,  & qu’il  avait  nom- 
mée Conjlintjarch . A trois  lieues  delà,  on  dé- 
couvrit une  petite  Pointe  fur  laquelle  il  y avait 
une  Croix , & qui  en  reçut  le  nom.  Enfuite, 
ayant  rangé  la  Cote  pendant  quatre  lieues,  on 
doubla  une  autre  petite  Pointe, derrière  laquelle 
on  découvrit  une  grande  Anfe  j elle  fut  nommée 
le  cinquième  Cap , ou  Cap  Saint-Laurent.  Trois 
lieues  au-delà,  un  autre  Cap  fut  nommé  Cap  du 
Baftion.  Quelques  Matelots,  qui  defcendirent  au 
rivage,  y trouvèrent  non  - feulement  une  croix 
entourée  d’un  monceau  de  pierres  fur  une  roche 
noire,  mais  encore  Iix  facs  de  farine  de  feigle, 
nouvellement  enterrés.  Cette  Recouverte  ne  pce 
leur  laitier  aucun  doute  qu’il  n’y  fût  venu  des 
hommes,  que  leur  arrivée  avait  peut-être  fait 
fuir.  La  curiofité  les  ayant  portés  plus  loin,  ils 
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— trouvèrent,  à deux  cens  pas  du  même  lieu,  une 

Bïrenfz.  autre  croix  & trois  maifons  bâties  de  bois,  à la 
manière  du  Nord  , od  quelques  douves  aban- 
données leur  firent  connaître  qu’il  y avait  fur 
cette  Côte  une  Pêcherie  de  faumon.  Us  virent 
aulfi  cinq  ou  fix  cercueils,  près  d’autant  de  folTes 
nouvellement  remplies  de  pierres.  Cette  Anfe, 
qui  forme  un  fort  beau  Port  à l’abri  de  tous  les 
vents,  fut  nommée  Port  de  la  Farine.  L’obfer- 
vation  de  la  hauteur  y donna  foixante-dix  degrés 
quarante  cinq  minutes.  Entre  ce  Port  & le  Cap 
du  B-iftion,  il  fe  trouve  une  Baie  que  Barenfz 
nomma  Saint  Laurent , 8c  qui  efi  aulfi  fort  belle, 
niais  à l'abri  des  feuls  vents  de  Nord  - Efi:  & de 
Nord-Ouefir. 

Le  i x , on  découvrit  deux  pentes  Ifles,  dont  la 
derniere  , qui  n’efl:  qu’à  une  lieue  de  terre  , 
fut  nommée  Sainte  - Claire.  Le  15,  ver,  trois 
heures  après  midi,  on  était  par  les  foixante-neuf 
degrés  quinze  minutes  \ 8c  deux  lieues  plus  loin 
à l'Eft,  on  reconnut  les  Iiles  de  Matfloé  & de 
Delgoi.  Un  heureux  hafard  y fit  arriver  le  même 
jour  les  deux  autres  navires  qui  revenaient  du 
Détroit  de  NalT.iu , '8c  qui  voyant  paraître  celui 
de  B-irenfz;  jugeront  d’abord  qu'il  avait  fait  le 
tour  de  la  Nouvelle-Zemb'e,  & qu’il  était  revenu 
par  le  même  Détroit.  Après  s’être  communiqué 
mutuellement  leurs  aventure*  & leurs  découvertes. 
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ils  appareillèrent  enfemble  pour  la  Hollande,  où 
ils  arrivèrent  le  1 6 de  Septembre,  dans  le  Port 
■d'Amfterdam. 

Le  rapport  du  vailîeau  de  Zélande  & de  celui 
d’Enchuyfe,  donna  l’efpérance  de  trouver  un  paf- 
fige  par  le  Détroit  de  Naflau  ; & l’autorité  du 
célèbre  Jean-Hugues  Linfihot , qui  avait  été  du 
voyage  en  qualité  de  Commis,  donna  tant  de 
poids  à cette  opinion,  que  les  Etats-Généraux  & 
le  Prince  d Orange  s'engageront  volontiers  à faire 
équiper  d’autres  vaifleaux  -,  non- feulement  pour 
continuer  la  recherche  du  Paflâge , mais  pour 
tenter  même  quelque  commerce,  dans  les  lieux 
où  l’on  pourrait  rencontrer  d^s  habirans.  Les 
négocians  eurent  la  liberté  d’y  envoyer  les  mar- 
chandifes  qu’ils  Jugèrent  convenables,  avec  des 
Commis  pour  la  vente  ou  les  échanges,  & furent 
exemptés  de  toutes  fortes  de  droits.  La  conduite 
de  cette  fécondé  navigation  fut  confiée  à Pierre 
Piancius,  Cofmographe  renommé.  Ce  fut  lui  qui 
traça  la  route , & qui  marqua  les  fituations  de  la 
Tartarie,  du  Cathay  8c  de  la  Chine. 

La  nouvelle  Efcadre  fut  compofée  de  fept 
vaifleaux  qui -devaient  palier  par  le  VVeigats , 
pour  faire  voile  vers  les  mers  Orientales.  Deux 
étaient  d’Amfterdam , deux  de  Zélande , deux* 
d’Enchuyfe , 8c  un  de  Rotterdam.  On  en  char- 
gea fix  de  divcrfes  fortes  de  marchandifes  > & 
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d’argent.  Le  feprieme,  qui  n'était  qu’un  Yacht," 
eut  ordre  d’apporter  des  nouvelles  desfix  antres, 
lorfqu’ils  auraient  doublé  le  Cap  de  Tabin  , qu’or» 
regarde  comme  la  derniete  Pointe  de  la  Tarta- 
rie,  ou  du  moins  lorlqu’ils  feraient  aflez  avancés 
pour  pouvoir  prendre  leur  cours  vers  le  Sud,  & 
pout  n’avoir  plus  rien  à craindre  des  glaces.  Ba-  , 
tenfz  fut  encore  nommé  Chef  de  Pilote  du  plus 
grand  des  deux  vflideaux  d’Amfierdam  -,  mais  on 
lui  donna  pour  Coafeil  & pour  Commis,  Jac- 
ques Heemsfterlte , le  même  qui  s’acquit  tant  de 
réputation  en  1607,  dans  un  combat  entre  les 
Efpagrtols  9c  les  Hollandais,  fous  le  canon  de  la 
Forterdle  de  Gibraltar.  Gératd  de  Veer  s'embar- 
qua âullï  fur  le  même  vailleau,  9c  c’eft  à lui  qu'on 
'doit  le  Journal  de  ce  Voyage. 

Cette  belle  Efcadre  partit  du  Texel  le  1 de 
Juin  1595  i 3c  le  14,  elle  eut  la  vue  des  côtes  de 
Notwege.  Il  ne  lui  arriva  rien  de  remarquable 
jufqu’au  14  d’Août , qu’ayant  pris  hauteur,  elle 
fe  trouva  par  les  foixante-dix  degrés  quarante- 
fept  minutes.  Le  1 8 , on  reconnut  deux  Ifles,  aux- 
quelles on  donna  les  noms  du  Prince  Maurice  de 
Naiïau,  &.  du  Comte  Frédéric  fon  firere.  Le  même 
jour,  à iîx  heures  du  foir,  on  découvrit  le  Détroic 
de  NafTau , à cinq  lieues  Eft  Nord-Efi. 

Depuis  les  foixante-dix  degrés  jufqu’au  Détroit, 
on  ne  céda  point  d’avancer  au  travers  des  glaces 
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tompues  -,  niais  le  canal , qui  fipare  le  Cap  des 
Idoles  & la  Terre  des  Samoïedes,  s’en  trouva  fi 
rempli,  qu’il  jiarut  impolîîble  d’y  pénétrer.  On 
prie  le  parti  d entrer  dans  une  Baie  qui  fut  nom- 
mée Baie  des  Truvers  , parce  qu’on  y trouve 
beaucoup  de  baleines.  Les  vaifleaux  y peuvent 
être  à couvert, non-feulement  des  bancs  de  glace, 
mais  encore  de  prefque  tous  les  vents.  On  y trouve 
par-tout  un  fond  de  bonne  tenue,  depuis  cinq  juf* 
qu’à  trois  brades  d’eau , & plus  même  du  côté  de 
l’Eft.  Le  11  , Barenfz  fit  delcendre  cinquante 
.hommes,  pour  reconnaître  les  terres.  A peine 
eurent-ils  fait  deux  lieues,  qu’ils  trouvèrent  plu- 
fieurs  traîneaux  chargés  de  fourrures,  d'huile  de 
baleine,  & d'autres  marchandées  de  même  na- 
ture. Ils  obfërverent  auffi  des  traces  d’hommes 
& de  rennes.  D’ailleurs  quelques  Idoles  qu’on  dé- 
couvrait fur  le  Cap,  devaient  leur  faire  juger 
que  fi  le  pays  n’avait  point  d'habitans  fixes,  il 
était  du  moins  fréquenté  par  quelque  Peuple  , 
éloigné  ou  voifin.  Ils  fe  flattèrent  qu’à  force 
de  pénétrer  , ils  pourraient  découvrir  enfin  des 
maifons , & quelque  être  de  forme  humaine  , 
qui  leur  apprendrait  l’état  de  la  mer  & de 
la  navigation  dans  ces  horribles  parages:  mais, 
après  avoir  marché  long  - temps  , ils  s’affli- 
gèrent d'avoir  perdu  leurs  peines.  Cepen- 
dant une . partie  de  ces  Aventuriers  , s’étant 

F f iv 


Barenfa. 


Digîtlzed  by  Google 


45<?  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
m.m  avancée  vers  le  rivage , trouva  un  chemin  pra** 
Ba;eni>.  tiquable  dans  un  marais , où  l’eau , qu’ils  eurent 
d’abord  jufqu’à  mi-jambes , ne  les  empccha  poiat 
de  fentir  un  terrain  ferme.  Enfuite  ils  ne  l’eurent 
que  jufqu’au- defiùs  de  leurs  fouliers.  Lorfqu'ils 
fe  virent  au  bord  de  la  mer , leur  joie  fut  d’aujanc 
plus  vive , que  n’y  appercevant  pas  beaucoup  de 
glaces  , ils  fe  flattèrent  qu'on  pourrait  lestraverfer. 
Cette  découverte  les  fit  retourner  promptement 
à bord.  Harenfz  avait  auflî  fait  avancer  ITacht, 
à force  de  rames  , pour  reconnaître  fi  la  mer  de 
Tartarie  était  ouverte  j mais  ce  bâtiment  n’ayant  • 
pu  vaincre  l’obftacle  des  glaces,  fe  rendit  fous 
le  Cap  de  la  Croix  , d’où  quelques  matelots  de 
l’équipage  gagnèrent  par  terre  le  Twijlocc , ou 
Cap  de  Di/pute.  Là,  ils  obferverent  que  les  glaces 
de  la  mer  de  Tartarie  s’étaient  amoncelées  le 
long  de  la  côte  de  Ruffie  & de  la  Pointe  de 
Weigats.  Le  2$,  ils  rencontrèrent  une  barque 
de  Pezora , conftruite  decorees  d’arbres  coufues 


énfemble,  qui  revenait  du  Nord  avec  des  dents 
de  vaches  matines  , de  l'huile  de  baleine  , & des 


oies  , pour  en  charger  des  bâtimens  de  Ruflïe 
qui  devaient  venir  par  le  Weigats.  Les  Rudes, 
qui  la  conduifaient , firent  entendre  que  cos  bâ- 
timens devaient  prendre  leur  tour  par  la  mer 
de  Tartarie,  & pafler  devant  le  fleuve  Oby  , pour 
aller  hiverner  , fuivaat  leur  ufage  annuel,  à 
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Ugolita  , Place  de  Tartarie.  Ils  ajoutèrent  que  — ■■■■— 
la  fortie  du  Détroit  ne  ferait  tout- à- fait  fermée  Barcnfz. 
par  les  glaces , que  dans  l’efpace  de  deux  mois , 
ou  deux  mois  & demi;  mais  qu’alors  on  pourrait 
aller  en  Tartarie , fur  les  glaces , par  une  mer  qu'ils 
nommaient  de  Marmara. 

Ces  Rudes  firent  préfent  aux  Hollandais  de 
plufieurs  oies  grades  ; Si  quelques-uns  d’encr’eux 
confentirent  volontiers  à les  reconduire  jufqu’à 
leur  vaideau.  En  y arrivant , ils  marquèrent  beau- 
coup d’admiration  , à la  vue  d’une  fi  grande  malle  > 

& de  la  maniéré  dont  elle  était  équipée.  Ils  la 
vifiterent  curieufement.  On  leur  fervit  de  la  viande, 
dont  ils  ne  voulurent  pas  goûter  ; mais  ils  man- 
gèrent avidement  du  hareng  - pec,  qu’ils  avalaient 
tout  entier,  avec  la  tête  & la  queue.  Us  furent 
menés,  dans  l’Yacht , à la  Baie  de  Trane. 

Le  5 x , on  prit  la  route  de  la  cqte  Septen- 
trionale du  Weigats , où  l’pn  trouva  plusieurs  de 
ces  hommes  à demi- Sauvages , qui  font  connus 
fous  le  nom  de  Samo'Udes.  Quelques  Hollandais, 
ayant  fait  près  d’une  lieue  d^ns  les  terres , en 
découvrirent  tout -d’un- coup  vingt  dont  le 
brouillard  leur  avait  caché  la  vue , St  qui  femblaient 
fe  difpofer  à les  percer  de  leurs  fléchés.  Mais 
l’Interprete  s’avança,  fans  armes,  & leur  dit,  en 
Langue  Rufïe  ; ne  tirez  pas  , nous  fommes  amis 
de  votre  Nation.  Alors  un  des  Samoïedes  mit  à 


Digitized  by  Google 


Barenfz. 


458  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
; terre  fou  arc  & fa  fléché , & fa!ua  les  Hollandais 
par  une  profonde  inclination  de  tête.  Aux  queftions 
qu’on  lui  fît  , fur  la  mer  qui  fuivait  à l'Eft  le 
Détroit  du  Weigats  , il  répondit  qu 'après  avoir  • 
palïé  une  Pointe , éloignée  d’environ  cinq  jours 
de  chemin  , & dont  il  marquait  la  pofition  au 
Nord-Eft,  on  trouverait  une  vafte  mer  au  Sud- 
Eft.  Il  ajouta  qu’à  la  vérité  il  ne  devait  pas  cette 
connaiffance  à fes  propres  yeux  , mais  qu’un  Offi- 
cier de  fa  Nation  avait  été  jufqu’à  cette  mer 'avec 
un  corps  de  troupes  . 

Ces  Samoïedes  ont  un  Roi,  & ne  paraiflent 
qvoir  de  barbare  que  leur  habillement.  Ce  font 
des  peaux  de  rennes  , qui  les  couvrent  de  la 
têce  aux  pieds.  A l’exceprion  des  Chefs , qui 
ont  la  tête  couverte  d’une  forte  de  bonnets  de 
drap  , doublés  avec  des  fourrures,  tous  les  autres 
ont  des  bonnets  de  peau  de  rennes,  dont  le  poil 
eft  en-dehors , & qui  prennent  fort  jufte  autour 
de  la  tête.  Ils  portent  les  cheveux  longC  réduits 
en  une  feule  treffe  , qui  leur  pend  fur  le  dos , 
pardeffus  leur  robe.  Ils  font  de  petite  taille,  ils 
ont  le  vijage  large  & plat,  les. yeux  petits,  les 
jambes  courtes,  les  genoux  en-dehors.  Ils  font 
légers  à la  courfe,  petits,  rufés,  & défians  pour 
les  étrangers.  Quoique  , dans  cette  première  en- 
trevue , les  Hollandais  leur  eulfent  marqué  beau- 
coup de  confiance  & d’amitié  , ils  gardèrent  tant 
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de  précautions,  lorfLju’ils  les  revirent  defcendre 
au  rivage  ; qu’ils  ne  leur  permirent  pas  même  Baretifr. 
d’obferver  de  près  leurs  arcs.  Leur  Roi  ne  pa- 
raîtrait point  fans  gardes  , qui  s’agitaient  autour 
de  lui , & qui  femblaient  veiller  fur  tout  ce  qui 
fe  pafTait  à quelque  diftance.  Un  Hollandais, 
s’étant  approché  civilement  dé  ce  Prince,  lui  fit 
préfent  d'un  peu  de  bifcuit , qui  fut  accepté  ; 
mais  la  défiance  & l’attention  de  fes  gardes  paru- 
rent augmenter.  Ils.  avaient  près  d’eux  quelques 
traîneaux  , attelés  d’un  ou  deux  rennes , animaux 
d’une  extrême  vîteiïe  , & qui  femblaient  toujours 
prêts  à partir.  Un  coup  de  moufquet , qu’un  ma- 
telot tira  vers  la  mer  , caufa  des  njouvemens 
furieux  parmi  les  Samoiedes  & les  rennes.  Ce- 
pendant ils  redevinrent  tranquilles  , lorfque  le 
bruit  eut  cédé.  Les  Hollandais  firent  dire  au  Roi, 
par  l’Interprete  , que  c’étaient  les  armes  qui  leur 
tenaient  lieu  de  flèches,  & lui  en  firent  voir  quel- 
ques eflets , dont  il  marqua  beaucoup  d’étonne- 
menr.  Il  fe  fie  divers  échanges  des  marchandées 
qu’on  avait  à bord , pour  de  l’huile  de  baleine  & 
des  peaux.  Enfin  , lorfqu’on  fe  fut  féparé  avec  une 
farisfadtion  mutuelle  , un  Samoïede  courut  au  ri- 
vage , pour  demander  une  ftatue  fort  groffiere  , 
qu’un  Hollandais  avait  emportée  j & ne  la  re- 
trouvant point  aufll  - tôt , il  fauta  légèrement  à 
bord,  où  il  fit  entendre  que  celui  qui  l’avair  priie. 
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s’était  rendu  fort  coupable.  On  ia  lui  rendit.  Il  U 
dépofa  d'abord  fur  une  petite  hauteur  du  rivage  , 
& biemôr  on  la  vint  enlever  dans  un  traîneau. 
Quelle  que  fut  la  Religion  de  ces  Peuples,  les 
Hollandais  jugèrent  que  ces  ftarues  étaient  leurs 
D ivinités.  On  en  avait  déjà  vu  plus  d’une  centaine» 
fur  la  Pointe  du  Weigats  i & c’était  cette  raifon 
qui  l’avait  fait  nommer  le  Cap  des  Idoles  : elles 
étaient  un  peu  arrondies  par  le  hmt,  avec  une 
petite  élévation  qui  fervait  de  nez,  deux  petits 
tr<  us  , au  - deflus , pour  marquer  les  yeux  , & 
un  autre  fous  le  nez,  pour  repréfenter  la  bouche^ 
De  petirs  tas  de  cendres  5c  d’oflemens,  qu’on 
remarquait  devant  elles,  firent  connaître  que  les 
Samoiedes  leur  Lifiient  des  facrifices. 

Les  Hollandais  ayant  remis  à ia  voile  le  i de 
Septembre , vers  fix  heures  du  matin  , fe  trou- 
vèrent deux  heures  ap;  ès  , a la  dilfance  d’une 
lieue  du  Twiflhoelc,  à l’Eft  de  ce  Cap;  & cou - 
tant  au  Nord  jufqu’â  midi , ils  firent  environ  fix 
lieues.  Enfuire  ils  rencontrèrent  tant  de  glaces  , 
une  brume  fi  noire , & des  vents  fi  variables  % 
qu’après  avoir  été  contraints  de  faire  de  petites 
bordées  , ils  prirent  le  parti  dé  dériver  à l’Eft 
d’une  Ifle , qu’ils  nommèrent  Xljle  des  Etats . Ils 
y defcendirenr  , attirés  par  la  vue  d’une  multi- 
tude de  lièvres,  dont  ils  tuerent  un  grand  nom- 
bre*, mais  cet  amufement  fut  fuivi  d’une  fcèneû 
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terrible , que  pour  n’en  fuppritner  aucune  cir-  : 
confiance  , elle  doit  ctre  reprcfentée  dans  le  ftyle 
na'if  du  Voyageur.  ■ , 

«Le  6 de  Septembre  , dit  Gérard  de  Veer  , 
» quelques  matelots  retournèrent  à l’Ifle  des  Etats, 
» pour  y chercher  une  forte  de  pierres  cryftal- 
*>  Unes , dont  ils  avaient  déjà  recueilli  quelques- 
-unes. Pendant  cette  recherche,  deux  de  ces 
» matelots  étant  couchés  l’un  auptès  de  l’autre 
» un  ours  blanc  fort  maigre , s’approcha  douce- 
» ment  d’eux  , & faifit  l’un  par  la  nuque  du  cou. 
» Le  matelot  ne  fe  défiant  de  rien  , s’écria  : qui 
nefl-ce  qui  méprend,  ainji parderriere  ? Son  com- 
» pagnon  , qui  tourna  la  tête  , lui  dit  : hb,  mon 
— cher  ami  , c’efl  un  ours  ; & fe  levant  vite,  il 
-prit  fa  courfe  & s’enfuit.  L’ours  mordit  ce  mal- 
» heureux  en  divers  endroits  de  la  tête,  & la  lui 
-ayant  fracaflée  , il  fe  mit  à lécher  le  fang.  Les 
» autres  matelots , qui  étaient  à terre  au  nombre 
» de  vingt , accoururent  aufïi-tôt  avec  leurs  fuiîîs 
leurs  piques.  Ils  trouvèrent  l’ours  qui  dévo- 
» tait  le  corps , & qui  les  voyant  paraître , courue 
b à eux  avec  une  fureur  incroyable , fe  Jetta  fur 
» un  d’entr’eux  , l’emporta  , & le  déchira  bien- 
« tôt  en  pièces.  L’horreur  & J’eflroi  dont  ils 
-furent  pénétrés  , leur  firent  prendre  à tous  U 
j»  fuite. 

9 Ceux  qui  étaient  demeurés  à bord , les  voyant 
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■ —<;  «fuir  & revenir  vers  la  mer,  Te  jetterenc  dans 
Uuicnfa.  „jes  canots , pour  les  aller  fecevoir.  En  arrivant 
«au  rivage  , & lorfqu’ils  eurent  appris  cette  pi* 
«toyable  aventure,  ils  encouragèrent  les  autres  à 
» retourner  avec  eux  au  combat,  pour  attaquer 
«tous  enfemble  le  furieux  animal-,  mais  plufieurs 
v>  ne  pouvaient  s’y  réfoudre.  Nos  compagnons  font 
» morts,  difnenc  - ils  ; il  ne  s’agit  plus  de  leur 
» conjèrver  la  vie.  Si  nous  pouvions  l’efaérer  en ■* 
» core  , nous  irions  avec  autant  d’ardeur  que  vous  ; 
« mais , qu’avons-nous  à prétendre  ? une  victoire 
« fans  honneur  (j  fans  avantage , pour  laquelle  il 
» faut  braver  un  affreux  péril.  Malgré  ces  raifons, 
«il  y en  eut  trois  qui  s'avancèrent  uh  peu  pen- 
«dant  que  l’ours  continuait  de  dévorer  fa  proie, 
«fans  fe  mettre  en  peine  de  voir  près  de  lui 
«trente  hommes  enfemble.  Les  trois  étaient 
«Cornelifl  Jacobfa,  Pilote,  Hans  van  Uffelen  ^ 
«Ecrivain  du  vnifïeau  de  Barenlz,  & Guillaume 
» Gyjen , Pilote  de  f Yacht.  Les  deux  Pilotes  ayant 
» tiré  trois  coups , la/is  toucher  l'animal , l'Ecri- 
» vain  s’avança  un  peu  plus,  & lui  en  tira  un  dans 
«la  tête  , proche  de  l’œil.  Sa  bieilure  même  ne 
» lui  fit  pas  quitter  prile  -,  & , tenant  le  corps  par 

» le  cou  , il  eut  encore  la  force  de  l’enlever  tout 

% 

«entier.  Cependant  on  vit  alors  qu’il  commen- 
» çait  à chanceler-,  & l’Ecrivain  allant  droit  à lui, 
«avec  un  EcoÜais , ils  lui  donnèrent  plulieurs 
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* coups  de  fabre  , & le  coupèrent  en  pièces , fans 
® pouvoir  lui  faire  abandonner  fa  proie.  Enfin 
»>  Gyfen  lui  donna  fur  le  muffîe  un  grand  coup  , 
» de  la  crorte  de  fon  fufil , qui  le  fit  tomber  lur 
»le  côté*,  & l’Ecrivain  , fautant  aulïî-tôr  delîus  , 
*>  lui  coupa  la  gorge.  Les  deux  matelots  , à 
» demi- dévorés  , furent  enterrés  dans  llfie  ; 8c 
»la  peau  de  l'ours  fut  apportée  à Compagnie 
® d’Amfierdam.n 

On  leva  l’ancre  le  9 •,  mais  les  glaces  qui  ve- 
naient battre  les  flancs  des  vairtèaux , 8c  qui  bou- 
chaient de  toutes  parts  le  partage  , obligèrent  le 
foir  de  revenir  mouiller  dans  le  même  lieu.  L’A- 
miral & l’Yacht  touchèrent  fur  des  rochers,  qu’ils 
ne  laiflerent  pas  de  franchir  heureufement.  Trois 
jours  après  , on  fit  voile  encore  vers  la  mer  de 
Tartarie,  fans  pouvoir  forcer  l’obftacle  des  glaces. 
Enfin  l’on  prit  le  parti  de  retourner  au  Weigats, 
en  gouvernant  vers  le  Cap  des  Croix.  Le  14,  il 
parut  que  le  temps  devenait  plus  doux  : le  vent 
fe  rangea  au  Nord-Oueft,  & les  courans  dépen- 
dirent , avec  rapidité  , de  la  mer  de  Tartarie.  Le 
même  jour, on  travetfa  de  l’autre  côté  du  Weigats, 
vers  la  terre-ferme  , pour  fonder  le  canal;  & l'on 
entra  jufqu’au  fond  du  golfe,  derrière  une  Ifle, 
qui  fut  nommée  la  Queue , où  l'on  trouva  une 
petite  maifon  de  bois,  & un  grand  canal.  Le  1 ç, 
on  eut  un  allez  beau  temps  , pour  fe  flatter  de 
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22. . .L  pouvoir  continuer  le  voyage  , & tenter  une  fe- 
BarcnCs.  con(je  fois  d’enrret  dans  la  mer  de  Tartarie  ; mais 
Barenfz  en  jugea  rout  autrement , 9c  demeura  fur 
fes  ancres.  En  effet,  le  matin  du  zç  , on  vit  les 
glaces  rentrer  dans  le  Weigats,  du  côté  de  l’Eft. 

Il  fallut  le  hâter  de  mettre  à la  voile , & fortir 
par  l'Oueft  du  Détroit , pour  reprendre  la  route 
des  Provinces- Unies.  Le  jo  , on  fe  trouva  fur 
une  Ille , qui  fut  nommée  Wardhuis  , où  l’Ef- 
cadre  s’arrêta  jufqu’au  io  d’O&obre , fans  autre 
delfein  que  d’oblerver  le  cours  des  eaux  & des 
vents-,  & , le  18  de  Novembre, après  quatre  mois 
& feize  jours  de  navigation  , elle  rentra  heureu- 
fement  dans  la  Meule. 

■ 1 L’inutilité  de  ces  deux  Voyages  refroidit  fi  peu 

^kake5  ^es  Chefs  de  l’entreprife  , qu’ils  délibérèrent  auffi- 
tôc  fur  les  moyens  d’en  faire  un  troifieme-,  mais 
leurs  Hautes  Puiflances  refuferent  de  l’autorifer 
par  leur  Commiflïon.  Elles  fe  contentèrent  de 
faire  publier , que  fi  quelques  Villes  , quelque» 
Sociétés,  ou  quelque  Particulier  même , voulaient 
faire  les  frais  du  Voyage,  loin  de  s’y  oppofer  , 
elles  donneraient  une  récompenfe  confidérable  à 
ceux  qui  fe  croyant  files  d’avoir  rempli  leur  objet , 
en  apporteraient  des  preuves  qui  ne  fouffriflene 
pas  d’obje&ion  ; & la  fomme  fut  fixée. 

Le  Confeil  de  Ville  d’Amfterdam,  dont  l’ar** 
deur  n’avait  fait  qu’augmenter  , profita  auffi-tôt 

de  cette  permilficu  , 
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de  cette  permiflîon  , pour  faire  équiper  deux  * 

vaiiïeaux  •,  & les  équipages  furent  engages  à des  Hecmf» 
conditions  avantageufes  -,  mais  > autant  qu’il  fut 
pofîiblc,  on  évita  de  prendre  des  gens  mariés , dans 
la  crainte  qu’un  excès  d’ad'eétion  pour  leur  femme 
ou  leurs  enfans,  ne  les  fît  trop  penfer  au  retour. 
Heemskerke  fut  choifî , comme  dans  le  Voyage  pré* 
cèdent,  pour  Maître  & premier  Commis , Darenfz  , 
pour  premier  Pilote  , & Jean  Cornelill  Rijp , pour 
Commis  du  fécond  vailleau.  Les  deux  bâtiméns 
fe  trouvèrent  prêts  au  commencement  du  mois 
de  Mai  1596. 

Ils  partirent  du  Vlie  , le  1$  ; &,  dès  le  30,  ils 
fe  trouvèrent  par  la  hauteur  de  foixante- neuf 
degrés  vingt  - quatre  minutes.  On  obferve  non- 
feulement  qu’ils  n’eurent  point  de  nuit  le  1 de 
Juin,  mais  que  le  jour  fuivant,  à dix  heures  & 
demie  du  matin  , ils  virent  un  fpeélacle  fort 
étrange.  Le  Soleil  avait  de  chaque  côté  une  pa- 
relie;  & ces  trois  Soleils  étaient  traverfés  par  un 
arc  en-ciel»  En  même-temps  , on  voyait  deux 
autres  arcs-enciel,  l’un  qui  entourait  les  Soleils, 

& i’a  tre  qui  traverfait  la  rondeur  du  vrai  Soleil, 
dont  la  plus  halle  partie  était  élevée  de  vingt- 
huit  degrés  fur  l’horizon.  A midi  , l’oblervation 
de  la  hauteur,  faite  avec  l’allrolabe , donna  foi- 
Xante-onze  degrés. 
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- Le  5 de  Juin  , on  fut  fi  furpris  de  voir  dé}îi 

kcrke.  ^es  8laces  » 4°  0,1  le*  Pr*r  d'abord  pour  des  cygnes. 
Cetaient  de  véritables  bancs  de  glace,  quis'é;aient 
détachés,  & qui  flottaient  au  hafard.  Le  7 , on  fe 
trouva  par  les  foixante-  quatorze  degrés  , na~ 
vigeant  le  long  des  glaces  , que  le  mouvement 
du  vaifTcau  écartait  en  avant , comme  fi  l’on  eût 
couru  entre  deux  terres , & l’eau  était  auffi  verre 
que  de  l’herbe.  On  fe  crut  proche  du  Groenland. 
A mefure  qu’on  avançait  , la  glace  devenait  plus 
épaifle.  Le  9 , on  découvrit  par  les  foixante- 
quatorze  degrés  trente  minutes , une  Ifle  , qui 
parut  longue  d’environ  cinq  lieues.  Quelques 
Aventuriers  defeendirent  à terre , le  1 1 , & trou- 
vèrent quantité  d’œufs  de  mouettes.  Enfuite  ils 
montèrent  au  fommet  d’une  montagne  fort  ef- 
carpée  , d’oû  ils  ne  defeendirent  qu’avec  une 
frayeur  égale  au  danger , à la  vue  des  peintes  de 
rochers  qu’ils  avaient  au  - deflous  d’eux , & fur 
lefquelles  ils  ne  pouvaient  tomber  fans  fe  brifêr 
mille  fois.  Ils  furent  obligés  de  fe  coucher 
fur  le  ventre  , pour  fe  laifler  couler  dans  cette 
pofture.  Barenfz  , qui  les  voyait  du  rivage  , 
où  il  était  refté , douta  long-temps  de  leur  vie  , 
& leur  fit  des  reproches  d’autant  plus  amers , que 
le  fruit  de  leur  témérité  s’était  réduit  à voir  des 
précipices  & des  lieux  déferts.  Un  ours  blanc  , 
qu’ils  tuerent  apres  un  combat  de  deux  heures  , 
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fit  donner  à I’Ifle  le  nom  de  Baeren  Eilande  , 
c’eft-à-dire , Ifle  aux  Ours.  Il  fut  écorché  , & 
fa  peau  n’avait  pas  moins  de  douze  pieds  de 
long. 

Le  17  & le  18  , on  continua  de  trouver  beau- 
coup de  glaces  , au  travers  defquelles  il  fallut 
palier  pour  arriver  à la  pointe  du  Sud  de  l'Hle, 
mais  on  fie  d’inutiles  eftorts  pour  la  doubler.  Le 
ry  , on  découvrit  une  autre  terre  , où  l’obfer- 
vation  de  la  hauteur  donna  quatre -vingt  degrés 
onze’  minutes.  Le  pays  dont  on  avait  la  vue  , 
était  fort  vafte  : on  rangea  la  Côte  , vers  l'Oued: , 
jufqu’au/oixante-dix-neuf  degrés  & demi , où  l’on 
trouva  une  fort  bonne  rade  , dont  un  vent  de 
Nord  Eli,  qui  fouffiait  de  terre  avec  violence,  ne 
permit  pas  d’approcher.  La  Baie , du  côté  de  la 
mer,  s'étendait  Nord  & Sud. 

Le  21  , on  jetta  l’ancre  à vue  de  terre,  fur  dix* 
huit  brades  d’eau.  Pendant  que  l’équipage  de 
Barenfz  était  allé  prendre  du  ieft  à la  Cote  Occi- 
dentale , un  ours  blanc  entra  dans  l’eau , & nagea 
vers  fon  bâtiment.  Audi  - tôr  l’équipage  , aban- 
donnant fon  travail  , fe  jetta  dans  la  chaloupe  & 
dans  deux  canots , pour  aller  droit  à l’animal.  Il 
prît  alors  le  large  , & nagea  plus  d’une  lieue. 
On  le  fuivit.  La  plupart  des  armes  dont  on  le 
frappa  , fe  briferent  fur  fon  corps.  Enfin  il  frappa 
de  fes  pattes  avec  tant  de  force  contre  l’étrave  d’un 
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i des  canots  , que  s’il  eût  pris  de  même  ce  petir 
bâtiment  par  le  milieu , il  l’aurait  coulé  à fond  •, 
mais  il  fut  tué  dans  ce  moment,  & porté  abord. 

Sa  peau  avait  treize  pieds  de  long. 

Une  lieue  plus  loin  fur  la  Côte  , on  trouva  un 
fort  bon  Port,  de  feize , douze  & dix  pieds  de  ' 
profondeur  ; & plus  loin  , on  eut  la  vue  de  deux 
Ifles , qui  s’étendaient  à l’fcft.  Du  côté  oppofé  , 
c’eft-à-dire  vers  l’Ouefl:  , on  découvrit  un  grand 
Golfe  , qui  avait , au  centre  , une  Ifle  remplie 
d’oies  fauvages  8c  de  leurs  nids.  Heemskerke  & 
Barenfz  ne  doutèrent  point  que  ces  oies  ne  fulîenc 
les  mêmes  qu’on  voit  venir  tous  les  a»s  en  fort 
grand  nombre  , dans  les  Provinces- Unies , fur- 
tout  au  Wieringen  , dans  le  Zuiderfée , dans  la 
Nord-Hollande  & dans  la  Frife,  fans  qu’on  eût 
pu  s’imaginer  jufqu’alors  où  elles  faifaient  leur 
ponte.  Quelques  mauvais  Phyficiens  avaient  écrit 
que  les  œufs  de  ces  oifeaux  étaient  les  fruits  de 
certains  arbres  d’écoffes  , qui  croiraient  fur  les 
bords  de  la  mer-,  que  ceux  qui  tombaient  à terre, 
fe  callaient  , au-lieu  que  ceux  qui  tombaient  dans 
l’eau  , ne  manquaient  pas  d’éclore  auffi  - tôc  ; 

& que  les  jeunes  oies  nageaient  en  forçant  de 
leur  coque. 

Heemskerke  & Barenfz  fe  crurent  fur  les  côtes 
du  Groenland-,  mais  l'Editeur  du  Journal  fait  ob- 

ferver,  d’après  les  connaiHànces  qui  ont  fuccédé, 

■ *» 
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que  le  pays  ou  ces  deux  navigateurs  fe  trouvaient, 
eft  une  Ifle  fituée  entre  le  Groenland  & la  Nou- 
velle - Zemble  , droit , par  le  travers  de  la  Fin- 
marchie,  partie  Septentrionale  de  la  Norwège, 
& qu’elle  s’étend  depuis  le  foixantieme  degré  j 
jufqu’au-delà  du  quatre  vingtième  , c’eft  à- dire, 
en  longueur,  plus  de  fbixante  lieues  d’Allemagne, 
Nord-Oueft  de  l’Ifle-aux-Ours  : elle  eft  fous  un 
climat , que  l’exceffive  rigueur  du  froid  faifait 
croire  inhabitable  , & celui  du  monde  où  les 
nuits  font  les  plus  courtes.  Pendant  les  fix  mois 
d’été , on  n’y  voit  point  manquer  tout-à-fait  la 
lumière  •,  8c  pendant  deux  des  fix  mois  d’hiver  , 
lorfque  le  Soleil  eft  au-delà  de  la  ligne,  & qu’à 
proportion  de  fon  éloignement  les  jours  ne  font 
que  de  douze , dix , huit , & même  d’une  feule 
heure  , il  ne  laide  pas , au  milieu  de  cette  longue 
nuit , étant  plus  bas , de  monter  douze  degrés  8c 
demi  fur  l’horizon  , par  les  quatre- vingt  degrés', 
de  forte  que,  toutes  les  vingt-quatre  heures,  on  y 
voit  la  lumière  de  l’aurore.  Mais , quoique  le 
jour  foit  fi  long , & que  le  Soleil  luife  fi  long- 
temps fans  interruption  dans  ce  rigoureux  climat, 
il  n’en  eft;  pas  mains  vrai  que , de  tous  les  Pays, 
qui  font  au  Nord  de  la  ligne  , c’eft  celui  qui  a 
l’été  le  plus  court  & le  moins  chaud.  On  y a va 
quelquefois  , au  1 3 de  Juin  , les  g^ces  encore 
fi  forces  à l’entrée  des  Ports , & le  long  des. 
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Côtes , que  les  vailleaux  n’y  pouvaient  palier.  La 
neige  même  , qu’on  y voit  toujours  en  certains 
endroits  , érait  lî  peu  fondue  dans  les  autres  , que 
les  rennes  n’y  pouvant  trouver  à paître,  y étaient 
tout  décharnés.  La  caufe  de  ce  perpétuel  hiver , 
eft  que  le  Soleil  ne  montant  jamais  plus  haut  fur 
l’horizon,  que  jufqu’aux  trente-trois  degrés  moins 
quarante  minutes  , fes  rayons  , qui  ne  frappent 
jamais  la  terre  que  de  biais , giiiïent  delïus,  ne  la 
pénètrent  point , & ne  peuvent  jamais  l’échauffer. 
Par' la  même  raifon , ils  n’ont  pas  la  force  de  dif- 
flper  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  terre , & 
qui , demeurant  fur  les  montagnes  & fur  la  mer» 
empêchent  fouvcnt  que  la  vue  des  navigateurs  ne 
puide  s’étendre  plus  loin  que  la  longueur  du  na- 
vire. Auffi  ne  connaît-on  que  les  cotes  de  cette 
terre.  Elle  paraît  femée  de  hautes  montagnes  , 
toujours  couvertes  de  neiges  ; & dans  les  plaines 
qui  les  entrecoupent,  on  ne  voir  point  d’arbres, 
de  buiflons  , ni  de  fruits.  La  feule  production 
qu’on  y connaiflè  , eft  une  moufle  courte,  moins 
verte  que  jaunâtre , au  travers  de  laquelle  percent 
dç  petites  fleurs  bleues  -,  & les  feuls  animaux 
qu’on  y voie,  font  des  ours  blancs,  plus  grands 
que  des  bœufs , des  cerfs , des  rennes , des  renards 
blancs  ou  gris , & des  orignaux. 

Le  1 j de  Juin,  une  partie  des  équipages  étant 
defçendue  pour  obfctver  la  variation  de  l’aiguille  > 
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on  fut  encore  alarmé  par  'a  vue  d’un  grand  ours 
blanc  , qui  nageait  vers  les  vaifleaux  -,  mais  les 
cris  dont  on  fit  retentir  aufîl-tôt  les  Cotes  , lui 
firent  prendre  une  autre  route.  La  variation  fe 
trouva  de  feize  degrés.  On  rangea  la  Côte  par 
les  foixante  dix -neuf  degrés  , & l’on  découvrir 
un  autre  golfe.  Le  28  , on  doubla  un  Cap  delà 
Côte  Occidentale  •,  mais  le  29  , on  fut  obligé  de 
s’éloigner  de  la  Côte,  pour  fe  garantir  des  glaces. 
On  revint  ainfî  par  les  foixante-feize  deg  és  cin- 
quante minutes,  & le  1 de  Juillet,  on  eut  encore 
la  vue  de  l’Ifle-aux  Ours.  Là  , Côrnelifz  & les 
autres  Officiers  de  fon  vaiüèau,  fe  rendirent  fur 
celui  de  Barenfz.  Dans  un  Confeil  , où  l’on  ne 
put  s’accorder  fur  la  route,  il  fut  réglé  que  chacun 
prendrait  celle  qui  ferait  conforme  à fes  lumières. 
Côrnelifz , fuivant  des  préventions  dont  il  n’était 
jamais  forti  , retourna  parles  quatre-vingt  degrés,, 
dans  l’opinion  qu’il  pourrait  palier  à l’Eft  des 
terres  qui  s’y  trouvent , & mettre  enfuite  le  Cap 
au  Nord. 

Bareulz  , au  contraire  , fut  déterminé  par  les 
glaces , à courir  la  bande  du  Sud.  Le  1 1 , il  fe 
crut , par  l’eftime,  Sud  & Nord  avec  Candinous , 
ou  Candnoes  , pointe  otientale  de  la  mer  blanche , 
qui  lui  demeurait  au  Sud  ; & portant  au  Sud  , 
enfuite  au  Sud-quart-Sud-Eft , parla  hauteur  de 
foixaute-douze  degrés , il  jugea  qu’il  ne  pouvait 
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: être  loin  de  la  terre  de  Willougby.  Le  17,  s’étant 
trouvé  par  les  foixante-qgatorze  degrés  quarante 
minutes , il  reconnut , à midi  , la  Nouvelle- 
Zemble  , vers  la  Baie  de  Saint-Louis.  Le  iS  , if 
doubla  le  Cap  de  lTffe  de  l’Amirauté-,  & le  ip  il 
vit  lTffe  des  Croix , fous  laquelle  il  mouilla  le  10  , 
parce  que  les  glaces  fermaient  le  paffage.  Hoir 
de  fes  matelots  defcendirent  à terre , dans  le  feut 
deiïein  de  vilîter  les  Croix , & s’alïirent  au  pied 
de  la  première  , pour  s’y  repofer.  En  allant  vers 
la  fécondé  , ils  apperçurent  deux  ours  , levés 
contre  la  Croix  même , fur  leurs  pattes  de  der- 
rière , qui  femblaient  les  obferver.  Us  ne  penfe-. 
ren.c  qu’à  fuir , à l’exception  de  l’un  d’eux  , qui 
les  arrêta,  çn  menaçant  d’enfoncer,  dans  le  corps 
du  premier  qui  prendrait  la  fuite  , une  gaffe  qu’il 
avait  en  main.  L’expérience  lui  avait  appris  qu’il 
fallait  demeurer  en  troupe,  pour  effrayer  les  ours 
par  des  cris.  En  effet , lorfqu’ils  fe  furent  mis  à 
crier  enfemble,  ces  animaux  s’éloignèrent.  Le  zi 
de  Juillet  , Barenfz  fe  trouva,  par  les  foixante- 
feize  degrés  quinze  minutes  , oïl  la  variation  de 
l’aiguille  fut  d’environ  vingt- fix  degrés.  Le  6 
d’Août,  il  doubla  le  Cap  de  Naffau  ; & le  7 , il 
fe  vit  fous  le  Cap  de  Trooft  , qu’il  cherchait  de- 
puis long-temps. 

Une  brume  des  plus  noires,  l’obligea  d’amarrer 
fou  vaiffçau  à un  banc  de  glace  de  cinquante-. 
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<3eux  brades  d’épiiiïeur  mefurée  , c’eft  - à - dire  , : 
qu’elle  en  avait  trente  - lix  de  profondeur  dans 
l’eau,  & feize  au-defflis.  Le  lendemain,  tandis 
qu’il  était  à fe  promener  fur  le  pont  , toujours 
amarré  au  même  banc , il  entendit  un  animal 
fouffler-,  & bientôt  il  vit  un  ours  à la  nage,  qui 
cherchait  à s’élancer  dans  le  navire.  Il  cria1,  tout 
le  monde  haut.  L’équipage  fut  à peine  fur  le' 
pont , qu’on  vit  l’ours , appuyant  déjà  fes  griffes 
fur  le  bâtiment  , & faifant  fes  efforts  pour  y 
.monter.  Des  cris  perçans,  qui  furent  pouffes  tout- 
à la-fois,  femblerent  effrayer  l’animal  : il  fe  retira  ; 
mais  ce  fut  pour  revenir  fierement  , parderriere 
le  banc  de  glace.  On  avait  eu  le  temps  d’étendre, 
fur  les  hauts  du  navire  , la  voile  de  la  chaloupe. 
& les  plus  hardis  étaient  proche  du  virevaut  avec 
leurs  fufils.  L’ours  fut  bleffe;  & la  neige  , qui 
tombait  en  abondance  , ne  permit  point  de  le 
fuivre  , pour  s’affurer  de  fa  mort. 

Cependant , les  glaces  s’étant  féparées  le  jour 
fuivant,  & les  glaçons  commençant  à flotter,  on. 
admira  la  pefanteur  du  grand  banc,  que  les  autres 
heurtaient  fans  pouvoir  l’ébranler.  Mais,  dans  la 
crainte  de  demeurer  pris  au  milieu  de  tant  de 
maffès  , Barenfz  fe  hâta  de  quitter  ce  parage.  Le 
péril  était  déjà  preffànt  , puifqu’en  faifant  voile , 
le  vaiffeau  faifait  craquer  la  glace  bien  loin  autour 
de  lui.  Enfin  l’on  s’approcha  d’un  autre  banc,  où 
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l’on  porta  vîte  un  ancre  , pour  s’y  amarrer  juC* 
qu’au  foir.  Aptes  midi,  pendant  le  premier  quart, 
les  glaces  recommencèrent  à fe  rompre  avec  ur» 
bruit  fi  terrible  , que  l’Auteur  n’entreprend  pas 
de  l'exprimer.  Le  vaideau  avait  le  Cap  au  cou- 
rant , qui  chari.iit  des  glaçons  •,  il  fallut  filer  du 
cable  , pour  fe  retirer.  On  compta  plus  de  quatre 
cens  gros  bancs  de  glace  , qui  étaient  enfoncés 
de  dix  brades  dans  l’eau  , & qui  n’avaient  que 
deux  brades  de  hauteur  au  - dedus.  Comme  Je 
feul  parti  était  de  s'amarrer  de  banc  en  banc, on 
en  vit  un,  dont  le  haut  s’élevait  en  pointe,  avec 
l’apparence  d’un  clocher  -,  & , s’y  étant  avancé  , on 
lui  trouva  trente-deux  brades  de  hauteur  , vingt 
dans  l’eau  , & douze  au-dedus.  Le  1 1 , on  s’appro- 
cha d’un  autre  , qui  avait  dix  huit  brades  de  pro- 
fondeur , & dix  au-dedus  de  l’eau.  Le  1 z , Barenfz 
crut  devoir  employer  toutes  fortes  d’efforts  pour 
s’avancer  vers  la  Côte.  Non-feulement  il  craignait 
d'être  emporté  par  les  glaces,  mais  il  jugea  que, 
lorfqu’il  ferait  une  fois  fur  quatre  ou  cinq  brades 
d eau  , les  plus  gros  bancs  ne  pourraient  plus 
l’approcher.  L’endroit  vers  lequel  il  s’avança , 
dirait  une  grande  chute  d’eaux  qui  defeendaient 
des  montagnes.  Il  ne  put  aller  fort  loin  ; & fe  , 
voyant  obligé  d’amarrer  encore  aux  bancs  , il 
nomma  ce  lieu  le  petit  Cap  des  glaces.  Le  1 3 , au 
matin , on  vit  partir  , de  la  pointe  oiientale  , un 
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ours  blanc,  qui  venait  vers  le  navire.  Quelques  ! 
coups  de  fufil  lui  carterent  une  jambe  '■>  mais  fa 
blellure  ne  l’ayant  point  empêché  de  retourner 
à terre  , plufieurs  matelots  y dcfcendirent  dans  la 
chaloupe  , le  fuivirent  & le  tuerent. 

Le  1 5 , on  s’approcha  de  l’ifle  d’Orange  , où 
le  vaiffeau  fe  trouva  prefqu’auffi-tôt  pris  dans  des 
glaces , avec  le  plus  grand  danger  d'y  périr.  Il  fe 
dégagea  heureufement , en  s’avançant  vers  la  terre. 
Mais,  pendant  que  l’équipage  était  occupé  de  ce 
travail  , le  bruit  réveilla  un  ours,  qui  dormait  ï 
peu  de  diftance.  Il  courut  d’abord  vers  le  vaiffeau, 
& le  travail  fut  abandonné  pour  fe  défendre. 
L’ours  reçut  quelques  coups  de  fufil , qui  le  firent 
fuir  de  l'autre  côté  de  Tlfle  , où  il  fe  plaça  fur 
un  banc  de  glace.  Il  y fut  fuivi  ; & la  vue  de  la 
chaloupe  le  fit  fauter  dans  l’eau  , pour  gagner  le 
bord  de  l'I fie  à la  nage.  On  lui  coupa  le  partage  *, 
& d’un  coup  de  hache  fur  la  tête  , on  lui  fit  une 
profonde  blefïure.  Le  matelot  qui  l’avait  frappé, 
voulut  redoubler  le  coup  ; mais  chaque  fois  qu’il 
levait  fa  hache  , l’animal  plongeait  allez  adroite- 
ment pour  l’éviter  -,  & ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu’on  parvint  à le  tuer. 

Le  1 6 , dix  hommes  eurent  le  courage  de  fe 
meure  dans  la  chaloupe , pour  traverfer  les  glaçons 
vers  la  Nouvelle  - Zemble.  Ils  montèrent  , en 
chemin  , fur  les  plus  hautes  glaces,  qui  formaient 
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— — — une  petite  montagne;  & là,  ils  prirent  hauteur  i 
kcrke  dans  vue  de  s a^urer  de  leur  polîtion.  fis  trou- 
vèrent que  le  continent  leur  demeurerait  au  Sud- 
Sud-Eft;  enfuite  une  autre  obfervarion  le  leur  fit 
juger  au  Sud.  Dans  le  même-temps , ils  virent 
les  eaux  ouvertes  au  Sud-Eft,  & ne  doutant  plus 
alors  du  fuccès  de  l’entreprife,  ils  revinrent  avec 
une  extrême  impatience  pour  en  informer  Barenfz. 
On  appareilla  le  r 8 , & l’on  mit  même  à la  voile; 
mais  , apres  beaucoup  de  vains  efforts , on  fut 
obligé  de  revenir  au  lieu  doit  l’on  était  partit 
Cependant  , le  1 1 , on  doubla  le  Cap  du  Defir» 
& l’efpoir  fe  ranima.  Mais  on  donna  bientôt  dans 
des  glaces , qui  forcèrent  encore  de  reculer.  Le 
2 1 , on  trouva  le  moyen  de  pénétrer  aflez  loin 
dans  le  port  des  glaces  , & l’on  y paffa  tranquil- 
lement la  nuit  fur  les  ancres.  Le  lendemain  , lorf- 
qu'il  en  fallut  fonir,  on  rencontra  un  grand  banc 
de  glace, auquel  on  fut  contraint  d’amarrer. Quel- 
ques matelots  montèrent  deffus , & firent  un  récit 
fort  fingulier  de  fa  figure.  Il  était  couvert  de 
terre  au  fommer,  & Ton  y trouva  près  de  qua- 
rante œufs.  Sa  couleur  n 'était  pas  non  pluscelle  de  la 
glace  ; c’était  un  vrai  bleu  célefte.  Sa  hauteur  était, 
de  dix-huit  brades  fous  l’eau,  & de  dix  au-defïiis. 

Le  25  , vers  trois  heures  après  midi , Ja  marées 
recommençant  à charier  des  glaçons  , on  fe  crut 
par  le  Sud  de  la  Nouvelle  Zemble  > vers  l’Oueû: 
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■du  Weigats.  Comme  on  avait  palfé  la  Nouvelle- 
Zemble  , &:  qu’on  ne  trouvait  aucun  paiïàge  ou- 
vert j I’efpérance  de  pénétrer  plus  loin , femblait 
abfolument  évanouie  , & Barenfz  penfaic  à re- 
tourner en  Hollande  , lorfqu’arrivant  ^ la  Baie 
des  courans , le  vailleau  fut  arrêté  par  une  fi  forte 
glace  , qu’on  le  vit  forcé  de  reculer.  Le  16  , étant 
entré  dans  le  port  des  glaces,  on  y demeura  pris  , 
au  milieu  des  glaçons  qui  flottaient  de  toutes 
parts.  Trois  hommes,  qui  fe  mirent  deflus,  pour 
faire  des  ouvertures , faillirent  d’être  emportés  , 
8c  ne  durent  leur  falut  qu’à  l’affiftance  du  Ciel. 
Cependant  on  s'avança,  le  foir  du  même  jour, 
à l’Ouefl:  du  Port  des  Glaces  -,  mais  les  glaçons 
s’étant  rejoints  pendant  la  nuit , avec  un  redou- 
blement d’épaiffeur  , on  comprit  que  le  fort  le 
plus  favorable  auquel  on  put  s’attendre  , était 
d’hiverner  dans  cette  région  d’horreur.  C’efl:  ici 
que  commence  la  peinture  d’une  fituation  fans 
exemple. 

Le  17  , les  glaçons  recommencèrent  à flotter*, 
& le  vent,  qui  tourna  au  Sud-Efi:,  en  détachant 
encore  plus  , les  preflait  avec  tant  de  violence 
contre  l’avant  du  vaifleau,  qu’ils  lui  donnaient  en 
longueur  un  mouvement  de  libration  fort  dan- 
gereux. Dans  ce  péril , qui  ne  faifait  qu’augmenter, 
on  mit  la  chaloupe  en  mer,  comme  une  reflource 
pour  l’extrémité.  Les  glaçons  s’écartèrent  un  peu 
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. le  îS;  mais , tandis  qu’on  oblervait  les  dommages 
que  le  vaifleau  avait  louflerts  le  jour  précédent,  il 
s’ouvrir  par  le  haut , avec  un  fi  grand  bruit , que 
tout  le  monde  fe  crut  piêt  à périr.  Vers  le  foir, 
on  remarqua  que  les  glaçons  s’entaflaient  les  uns 
fur  les  autres  -,  & le  ip  , il  s’en  était  accumulé  de 
fi  grands  monceaux  , qu’on  employa  inutilement 
les  crocs  & d’autres  inftrumens  pour  les  rompre. 
Il  ne  refta  plus  le  moindre  efpoir  de  fe  dégager. 
JLe  30  , ces  amoncellemens  redoublèrent  autour 
du  vaifleau  -,  & la  neige  , qui  tombait  en  abon- 
dance , hauflait  encore  ces  redoutables  remparts. 
Tout  craquait  horriblement  à bord,  & dans  le 
cercle  de  glaçons  qui  l’environnaient.  On  s’attendit 
à le  voir  crever  bientôt , & fe  féparer  en  pièces. 
Comme  les  glaçons  s’étaient  beaucoup  plus  en- 
taflës  , fous  le  vaifleau  , du  côté  du  courant  que 
de  l’autre  , il  était  demeuré  fort  panché-,  mais  en- 
fuite  ils  s’amoncellerent  aulfi  de  l’autre  côté  3 de 


forte  que  le  bâtiment  fe  trouva  droit , & monté 
fur  ces  bancs  de  glace  , comme  fi  l’on  eût  pris 
plaifir  à l’élever  avec  des  machines. 

Le  3 r , de  nouveaux  glaçons  , qui  paflerent 
fur  les  autres  à l’avant , éleverent  tellement  la 
proue  , que  l’étrave  fe  trouvait  de  quatre  ou  cinq 
pieds  plus  haut  que  le  refte,  taudis  que  l’arriere 
était  enfoncé  dans  les  glaces,  comme  dans  un  creux. 
On  fe  flattait  que  cet  incident  pourrait  fervir  à 
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conferver  le  gouvernail , & que  les  glaçons  cefle- 
raient  de  le  frapper;  mais  il  n’en  fut  pas  moins 
rompu.  Cependant  on  ne  douta  point  que  ce  mal- 
heur même  n’eût  contribué  à fauver  le  corps  du 
vaifleau  -,  C3r  fi  la  carcafle  eût  été  expolée  comme 
la  proue,  aux  glaçons  qui  flottaient  fans  cefle, 
ils  auraient  enlevé  tour  le  bâtiment  , & 11'auraient 
pu  manquer  à la  fin  de  le  renverfer.  Peut-être 
même  aurait -il  coulé  bas  d’eau  ; ce  qu’on  re- 
dourait  beaucoup.  Dans  cette  crainte,  on  avait 
déjà  mis  le  canot  & la  chaloupe  fur  la  glace  , 
pour  s’y  retirer;  & quatre  heures  s’étaient  paflécs 
dans  l’attente  de  ce  qui  pouvait  fuivre,  lorfqucles 
glaces  fe  féparerent  & furent  emportées  par  le 
courant.  On  rendit  grâces  au  Ciel  d’un  événe- 
ment dont  on  fe  crut  redevable  à fa  prote&ion , 
& tous  les  efforts  fureut  employés  à réparer  le 
gouvernail  & la  barre.  Enfuite  on  prit  le  parti  de 
les  démonter,  pour  éviter  le  même  rifque,  fi  l’on 
fe  trouvait  encore  affiégé  de  glaçons. 

Le  premier  de  Septembre,  ils  recommencèrent 
à s’entaffcr  ; & le  corps  du  vaifleau  fe  trouva  élevé 
de  plufieurs  pieds , fans  être  encore  offenfé.  On 
fit  les  préparatifs  pour  traîner  à terre  le  canot  & 
la  chaloupe.  Le  1 , de  nouveaux  glaçons  éleverenc 
encore  le  vaifleau,  le  firent  craquer  horriblement, 
& l’ouvrirent  même  en  tant  d’endroits,  qu’on  prit 
enfin  la  réfolution  de  traîner  le  canot  à terre,  avec 


Digitized  by  Google 


Heemf- 

kukc. 


480  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
treize  tonneaux  de  bifcuic  & deux  tonneaux  de 
vin.  Le  5 , 011  fut  alïiégé  par  quantité  de  glanons, 
qui  fe  joignirent  à ceux  dont  on  était  déjà  ierré. 
Alors  le  fafran  de  l’étambord  fe  lépara-,  mais  le 
doublage  le  fou  tint  encore.  Bientôt  le  cable,  qui 
était  mouillé  au  vent,  fe  rompit.  Un  autre  cable 
neuf,  qu’on  avait  amarré  à la  glace  , eut  le  même 
fort.  La  quantité,  la  violence  Üc  la  grandeur  des 
glaçons,  dont  quelques- uns  étaient  de  la  1 iu  urcur 
des  montagnes  à fel  d’Efpagne,  firent  admirer  que 
le  corps  du  bâtiment  leur  réliflàt.  Le  ^ , au  foir , 
ils  le  prefferent  tellement , qu’il  demeura  panché 
fur  un  côté,  & qu’il  fut  ccnlîdérablement  endom- 
magé , quoique  fans  s'ouvrir  encore.  Mais , dans 
l'opinion  qu’il  ne  pouvait  réfifter  long  - temps,  on 
fe  hâta  de  porter  à terre  une  .vieille  voile  de  mi- 
faine  , de  la  poudre,  du  plomb,  des  fulîls,  des 
moufquets  & d’autres  armes  , pour  drefler  une 
tente  proche  du  canot.  On  y porta  aufli  du  bif- 
cuic & des  liqueurs  fortes,  avec  de  inftrumens  de 
charpentier  pour  radouber  la  chaloupe. 

Le  7 , quelques  matelots  , ayant  fait  environ 
deux  lieues  dans  le  pays , virent  une  riviere 
d’eau  douce , & quantité  de  bois  que  les  flots 
avaient  jettés  fur  fes  bords.  Ils  virent  auffi  des 
traces  de  rennes  & d’orignaux,  autant  du  moins 
qu’ils  purent  les  reconnaître  aux  vefliges  des  pieds. 
Ces  informations  furent  d’autant  plus  agréables, 

que 
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que  non  - feulement  le  navire  était  à la  veille  de 
manquer  d’eau,  mais  que,  dans  i’impoffibilité  de  I?ec“l* 
le  dégager  des  glaces  avant  l’hiver , qui  s’appro- 
chait pour  les  augmenter , on  avait  tenu  confeil 
fur  les  fecours  qu’on  pouvait  tirer  d’un  pays  où 
l’on  ne  voyait  point  d’eau,  ni  d’arbres.  Après  avoir 
vérifié  le  rapport  des  matelots  , tout  le  monde 
fe  promit  d’autres  fecours  du  Ciel,  qui  leur  four- 
nifiait  déjà  les  moyens  de  le  bâtir  une  retraite, 
de  fe  chauffer , & de  ne  pas  périr  de  froid  & 
de  foif  : ainfi  , chacun  paraiflant  confirmé  dans  la 
réfolution  d’hiverner,  avec  l’efpéamce  de  retour-  . 
lier  au  printemps  dans  fa  Patrie  ; on  ne  penfa 
plus  qu’à  bâtir  une  grande  hutte  , où  l’on  put 
être  à couvert  du  froid  & de  l’infulte  des  ours* 

Il  fe  trouvait  effe&ivement  , fur  les  bords  de  la 
riviere , des  arbres  entiers  > defcendus  apparem- 
ment de  Tartane  ou  de  Mofeovie.  On  commença 
par  faire  un  traîneau  , pour  les  voiturer. 

Le  15,  pendant  qu’on  travaillait  ardemment , 
un  matelot  vit  trois  ours  d’inégale  grandeur , dont 
le  plus  petit  demeura  derrière  un  banc  de  glace, 

& les  autres  continuèrent  d’avancer.  Pendant  que 
l’équipage  fe  difpofait  à tirer , l’un  des  deux  grands 
ours  aila  porter  le  nez  dans  un  lieu  où  l’on  avait 
mis  de  la  viande;  & prefqu’auffi- tôt  il  reçut 
dans  la  tête  un  coup  de  moufquet  qui  le  fit  tomber 
mort.  L’autre  fen  bîa  marquer  de  la  furprife  : il  re* 
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■>  garda  fixement  fon  compagnon , qu’il  voyait  étendil 

Hcemf-  fans  mouvement j il  le  flaira-,  &,  comme  s’il  eût 
kerJse.  reconnu  }e  péril , il  retourna  fur  Tes  traces.  On  le 
fuivit  de  l'œil.  Apres  avoir  fait  quelques  pas  en 
avant , il  revint , & s’éleva  fur  fes  pattes  de  der- 
rière, pour  obferver  mieux  les  matelots.  Un  coup, 
qu’ils  lui  tirèrent  dans  le  ventre,  le  fit  retomber 
fur  fes  pieds.  Alors,  il  prit  la  fuite  , avec  de 
grands  cris.  Barenfz  fit  ouvrir  l’ours  mort,  lui  fit 
ôter  les  entrailles,  & le  fit  mettre  fur  fes  quatre 
jambes,  pour  le  laifler  geler  dans  cette  pofture, 

• & le  porter  e#Hollande,  fi  l'on  parvenait  à dé- 

gager le  vaifleau. 

La  nuit  duré,  l’eau  de  la  mer , qui  n’avait  point 
encore  perdu  fon  mouvement  entre  les  glaçons , fe 
trouva  gelée  de  deux  doigts-,  & la  nuic  fuivante, 
l’épaifleur  augmenta  du  double.  Le  ir,  le  froid 
devint  fi  vif,  qu’on  fut  obligé  de  trailfporter  la 
cuiiine  à fond  de  cale,  parce  que  tout  y gelait. 
Le  z } , on  eut  Te  malheur  de  perdre  le  Char- 
pentier, qui  fut  enterré  dans  une  fiente  de  la  mon- 
tagne , proche  d’une  chiite  d’eau  : enVain  s’était-on 
eftorcé  d’ouvrir  la  terre,  pour  lui  faire  une  fôffe. 
Les  foliveaux  de  l’édifice,  qui  avaient  été  traînés 
, fur  la  glace  ou  fur  la  neige,  futenr  pofts  le  15 , 
& l’édifice  prit  forme. 

Tout  l’équipage  ne  confiftait  plus  qu’en  feize 
hommes , donc  plufieurs  ne  jouiraient  pas  d’une 
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bonne  fanté.  Le  27  , il  gela  fi  fort , que  fi  quelqu’un  ! 
mettait  un  clou  dans  fa  bouche , comme  il  arrive 
fouvent  dans  le  travail , il  ne  pouvait  l’en  tirer 
fans  emporter  la  peau.  Le  $0  , la  neige,  qui  était 
.tombée  toute  la  nuit,  fe  trouva  d’une  hauteur  qui 
ne  permit  point  de  fortir  de  la  hutte  , pour  aller 
chercher  du  bois.  On  fit  un  grand  feu , ie  long 
de  l’édifice,  pour  dégeler  la  terre  , dans  ledeflein 
d’éjever  une  forte  de  rempart,  qui  eût  fervi  de 
clôture  : mais  la  terre  fe  trouva  fi  gelée  , que 
l’ardeur  du  feu  ne  put  l’amollir  *,  & la  crainte  de 
manquer  de  bois  fit  abandonner  cette  entreprife» 
Le  z d’Oclobre , on  eut  la  fatisfaéfcion  de  voir  la 
hutte  achevée  -,  & l’on  y planta , fuivant  l'expreflïoii 
du  Journal,  un  mai  de  neige  gelée,  pour  fervii 
de  fanal  à ceux  qui  auraient  le  malheur  de  s'é- 
garer : mais  le  fouvenir  des  ours  arrêtait  les  plus 
hardis.  Le  5 , on  fut  étonné  de  voir  la  mer  our 
verte  -,  aufii  loin  que  la  vue  pouvait  s’étendre , 
fans  que  les  glaces,  où  le  vailîeau  était  pris,  eulTent 
commencé  à fe  fotrdre.  « Il  femblait , dit  Gérard 
«de  Veer.,  qu’on  eût  bâti  exprès  un  mur  de  glace 
«d’environ  trois  pieds  de  haut  pour  l’entourer} 
» 8t  l’ou  reconnut  que  l’efpace  d’eau  qu’il  occu- 
»pait  était  gelé  jufqu’au  fond,  e’eft-à-dire  , de 
n trois  brades  & demie.  » Le  même  jour , on  dépeça 
la  chambre  de  l’avant,  pour  employer  les  planches 
jk  couvrir  la  butte,  & cette  couverture,  qui  reçut 
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i i _ i.  ■■  ia  forme  d'un  toit  à deux  égoûts,  fuc  achevée  vers 
Htcmf-  le  foir.  Le  jour  fuivant,  la  chambre  de  pouppe  fuc 
kctke"  suffi  dépecée , pour  revêtir  le  tour  de  la  hutte. 

Le  vent , qui  avait  foufflé  avec  violence  pen- 
dant la  nuit  du  7 au  S , continua  tout  le  jour, 
& fut  fuivi  d’une  neige  fi  épailïc,  qu’on  n’aurait 
pu  fortir  fans  s’expofer  au  danger  d’en  être  étouffé. 
D’ailleurs  il  était  abfolument  impoffible  de  fou- 
renir  au -dehors  la  rigueur  du  froid.  Le  9,  l’air 
s’étant  allez  adouci  pour  lailTer  la  liberté  de  fortir, 
un  matelot  rencontra  un  ours , qu’il  n’apperçut 
qu’à  peu  de  diftance  ; & , dans  fa  première  frayeur , 
il  fe  mit  à courir  vers  le  vaiffeau.  L’ours  le  pour- 
suivit, & n’aurait  pas  tardé  à le  joindre  , s’il  n’eût 
été  arrêté  pat  la  vue  du  dernier  ours  qu'on  avait 
tué,  & qu’on  voulait  faire  geler  à l'air.  11  demeura 
quelques  motnens  à le  regarder  j ce  qui  donna 
le  temps  au  matelot  d’arriver  à-bord.  La  terreur 
dont  il  était  pénétré  ne  lui  laiiîa  de  force , en  arri- 
vant , que  pour  crier  ; un  ours , un  ours.  Tous  fes 
compagnons  jetterent  auffi-tôt  de  grands  cris,  & 
montèrent  armés  fur  le  pont;  mais  fortant  d’une 
épaifle  fumée  , qu’ils  avaient  eu  peine  à fupporter 
dans  le  vaiffeau  , ils  ne  pouvaient  retrouver  tout- 
d’un-coup  l’ufagede  leurs  yeux.  Ils  ne  virent  poinc 
l’ours,  qui  aurait  pu  les  dévorer  dans  cet  état, 
«il  n’eût  été  chaffé  par  leurs  cris.  Heemslcerke 
f>rofita  d’un  temps  ferein  , qui  continua  le  10, 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  4$* 
pour  leur  faire  porter  au  rivage  le  vin  & les  autres 
provifions.  Le  1 z , une  partie  de  l'équipage  alla 
palier  la  nuit  dans  la  hutte,  où  le  froid  fut  d’au- 
tant plus  rigoureux , que  la  cheminée  n’étant  pas 
encore  faite , on  n’y  pouvait  allumer  du  feu  fans 
une  fumée  infupportable.  Le  1 3 , on  chargea , fur 
un  traîneau  , deux  tonneaux  de  bierre  Jcppe  , de 
Dantziclc,  pour  les  tra  fporter  à la  hutte;  mais, 
au  départ , il  s’éleva  un  orage  fi  terrible  , que  les 
matelots  , forcés  de  rentrer  à bord,  laiHerent  leur 
charge  de  dehors  fur  le  traîneau.  Le  lendemain  t 
• ils  trouvèrent  le  fond  d’un  tonneau  crevé  par  la 
force  du  froid,  & la  biere  gelée  , en  forme 
de  colle- forte.  Le  tonneau  fut  porté  dans  la 
hutte , & mis  près  du  feu  pour  dégeler  : mais  la 
biere  , loin  de  reprendre  fon  goût  en  fon- 
dant , n’eut  plus  que  celui  de  l’eau.  Les  deux 
jours  fuivans,  on  fut  menacé  de  piulieurs  ours, 
dont  on  ne  fe  délivra  qu'à  force  de  cris.  Le  zo, 
lorfqu’on  retourna  au  vaiffeau,  pour  tranfporter 
toute  la  biere  qui  refiait , on  trouva  que  la  gelée 
avait  fait  fendre  une  partie  des  tonneaux,  fans 
excepter  ceux  qui  avaient  des  cercles  de  fer» 
dont  plufîeurs  s’étaient  rompus.  Tout  le  refte  de 
l’équipage  pafla  dans  la  hutte,  avec  la  précaution 
d’y  traîner  la  chaloupe  du  vaifleau  , & l’ancre  de 
toue,  pour  les  befoios  plus  preflans  encore,  dont 
il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  fe  crufîent  menacés. 
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Le  Soleil  , dont  la  vue  était  leur  unique  bien  ^ 
commençant  à les  abandonner  , ils  firent  , jufqu’au 
25  , des  efforts  extraordinaires,  pour  tranfporter 
fur  leurs  traîneaux  tous  les  vivres  & les  agrêts. 

Ils  étaient  encore  occupés  de  ce  pénible  tra- 
vail, lorfque  Barenfz,  levant  les  yeux  , vit  der- 
rière le  vailleau  trois  ours,  qui  s’avancaient  ver£ 
les  matelots,  fl  fit  de  grands  eris  , dont  ils  com- 
prirent le  fens , & qu’ils  feconderent  aufiî-tôt; 
mais  les  trois  raonftres,  que  leur  nombre  rendait 
apparemment  pîu$hardis,n’en  parurent  pasetlrayés. 
Alors  tout  les  matelots  cherchèrent  à fe  défendre.  * 
Il  Te  trouva  heureufement,  fur  un  traîneau,  deux 
hallebardes,  dont  Barenfz  prit  Tune,  & Gérard 
deVeer  l’autre.  Les  matelots  coururent  au  vailleau  ; 
mais  en  paflant  fur  la  glace , un  d’entr’eux  tomba 
dans  une  fenre.  Cet  accident  fit  trembler  pour 
lui  -,  & l’on  ne  douta  point  qu’il  ne  fût  le 
premier  dévoté.  Cependant  les  ours  fuivirenr  ceux 
qui  couraient  au  vaiffeau  ; d un  autre  côté  , Ba- 
renfz & de  Veer  en  firent  le  tour,  pour  entrer 
parderriere.  En  arrivant  , ils  eurent  la  joie  d’y 
•voir  tous  leurs  gens , à l’exception  de  celui  qui 
Le  tenait  caché  dans  fa  fente.  Mais  les  furieux  ani- 
maux , fe  préfenrant  pour  monter  après  eux  , ne 
purent  être  arrêtés  d’abord  que  par  des  pièces 
de  bois  & divers  uftenfiles,  qu’on  fe  hâta  de  leur 
lancer  à la  tête,  & lur  iefquels  ils  fe  précipitaient 
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chaque  fois,  comme  un  chien  court  apres  la  pierre 
qu’on  lui  jette.  Il  n’y  avait  point , à bord  , d’autres 
armes  que  les  deux  hallebardes.  On  voulut  battre 
un  fufil , allumer  du  feu  , tenter  de  brûler  quelques 
poignées  de  poudre  -,  & , dans  la  confufion  ou  la 
crainte , rien  de  ce  qu’on  avait  entrepris  ne  pou- 
vait s’exécuter.  Cependant  les  ours  revenant  à 
1 aiïaut  avec  la  même  furie  , on  commençait  à 
manquer  d uftenfiles  & de  bois  pour  les  arnufer. 
Enfin  les  Hollandais  ne  durent  leur  confervation 
qu’au  plus  heureux  des  hafards.  Barenfz , à l’ex-î 
trémité,  confultant  fon  défefpoir  plus  que  fa  pru- 
dence, jetta  fa  hallebarde,  qui  donna  fortement 
fur  le  muffle  du  plus  grand  ours.  L’animal  en  fut 
appa^pment  li  bielle,  qu’il  fit  retraite  avec  un 
grand  cri  ; & les  deux  autres,  qui  étaient  beaucoup 
moins  grands  , le  fuivirent  auffi-tôt,  quoique 
d’un  pas  allez  lenr. 

Le  17,  on  tua  un  renard  blanc»  qu’on  fit  rôtir; 
& dont  le  goût  approchait  beaucoup  de  celui  du 
lapin.  Les  deux  jours  fuivans  furent  donnés  à 
divers  foins  nécefiaires , dans  le  genre  de  vie  au- 
quel on  fe  voyait  condamné  ; tels  que  de  placer 
& de  monter  l’horloge  , de  préparer  pour  la  nuit 
une  lampe , où  l’on  devait  brûler,  au  - lieu  d’huile , 
la  graille  d’un  des  ours  qu’on  avait  tués  •,  d’ap- 
porter, fur  des  traîneaux,  quantité  d’herbes  ma-: 
jjnes,  pour  en  garnir  les  voiles  donc  on  avait 
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couvert  la  hutte  , afin  que  le  froid  y pénétrât 
moins  par  les  fentes. 

Le  premier  de  Novembre  , au  foir  , on  vit 
paraitre  la  Lune  à l’Eftj  & le  Soleil  montait  en- 
core allez  haut  fur  l’horizon  pour  fe  faire  voir. 
Le  1 , il  fe  leva  au  Sud-Sud-Eft  , & fe  coucha 
près  du  Sud-Sud-Oueft  ; mais  fon  globe  ne  fe 
montra  point  en  entier  fur  l’horizon.  Le  } , il 
fe  leva  au  Sud- quart- de- Sud- Eft , un  peu  plus 
vers  le  Sud , & fe  coucha  au  Sud  - quart  - de  - Sud- 
Oueft,  un  peu  plus  auffi  vers  le  Sud*,  on  ne  vit, 
ce  jour -là,  que  la  partie  fupérieure  de  fon  globe 
à l’horizon  ; quoique  l'endroit  de  la  terre  , oû 
l'on  prit  hauteur , fût  auffi  haut  que  la  hune  du 
vaifleau  , dont  on  était  a (lez  proche.  Le£fc,  on 
çefta  de  voir  le  Soleil,  quoique  le  temps  fût  calme 

fereio, 

Si  le  Soleil  avait  quitté  l’horizon  , la  Lune  y 
Irait  venue  prendre  fa  place  ; & , lorfqu’elle  fut 
à fon  plus  haut  période  , elle  paraiflait  nuit  & 
jour,  fans  fe  coucher.  Le  6 fut  un  jour  fi fombre, 
qu’on  ne  pur  le  diftinguer  de  la  nuit , d’autant 
plus  que  l’horloge  , qu’on  aurait  pu  confulter  , 
s’arrêta.  Auffi  tout  le  monde  demeura-t-il  long- 
temps au  lit  , faits  pouvoir  s’imaginer  que  la  nuit 
fût  pâllee*,  & lorfqu’on  prit  le  parti  de  fe  lever, 
perlonne  ne  put  diftinguer  fi  ce  qu’on  voyait  de 
jumicre,  était  celle  de  la  Lune,  eu  celle  du  jour. 
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Le  Journalise  n’ajoute  point  comment  on  fit  enfin 
cette  diftinétion.  Entre  mille  maux  préfens  & ceux 
qu’on  envifageait  dans  l’avenir  , le  défaut  des 
vivres  étant  le  plus  rerrible , on  fit , le  8 , un  état 
du  bifcuit  qui  reftait , & les  rations  furent  réglées 
à quatre  livres  & cinq  onces  pour  huit  jours.  La 
provifion  de  poifton  fec  & de  viande  était  encore 
allez  abondante  •,  mais  on  commençait  à manquer 
de  vin  , & ce  qui  reftait  de  biere , était  fans  force. 
On  prenait  quelques  renards , qui  venaient  alors 
fe  montrer,  au-lieu  que  les  ours  s’étaient  retirés 
avec  le  Soleil  , & ne  reparurent  qu’à  fon  retour. 
Barenfz  fit  difpofer  un  cerceau  , avec  un  rets  , 
dans  lequel  un  renard  ne,  pouvait  entrer,  (ans  fe 
trouver  pris  -,  & l’on  pouvait  tirer  aufll-tôt  le  piège 
& l’animal  dans  la  hutte.  Enfuire  il  en  vint  un  fi 
grand  nombre,  que,  ppur  en  prendre  plulieurs  » 
à-la-fois,  on  fit  des  trappes  de  planches  fort  épaifo 
fes,  qu’on  chargea  de  pierres  , pour  les  rendre 
encore  plus  pefantes  > 8c  l'on  en  prit  ainfi  quel* 
ques-uns. 

Le  1 1 , on  prit  le  parti  de  régler  la  diftribu- 
tion  du  vin  à deux  petits  verres  par  jour-,  & l'u- 
nique boifton  , qu’on  eut  d’ailleurs  était  de  l’eau 
de  neige  fondue.  Le  1 8 , Barenfz  fit  diftribuer  à 
tout  le  monde,  une  pièce  de  gros  drap  , pour  en 
foire  l’ufage  que  chacun  pourrait  imaginer  contre 
le  froid.  Les  chemifes  & les  linceuls  n’étaient  pas 
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450  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
plus  ménagés;  mais  on  tomba  dans  une.autrd' 
difficulté  , lorfqu’il  fut  queftion  de  les  laver.  On 
11 'avait  pas  plutôt  tiré  le  linge  de  l’eau  bouillante , 
que  la  gelée  le  roidiflant  , il  était  impoflible  de 
le  tordre.  Il  demeurait  même  gelé  près  du  feu  , 
du-moins  par  le  côté  du  dehors  ; & c’était  une  oc- 
cupation fort  pénible,  que  de  le  tourner  fans  celle  * 
ou  de  le  replonger  continuellement  dans  l’eau 
bouillante  , pour  le  faire  dégeler.  Le  11  , il  ne 
reftait  que  dix-fept  fromages, qui  furent  partagés. 
Le  16 , & les  deux  jours  fuivans,  il  tomba  une  fi 
grande  quantité  de  neige  , que  la  hutte  en  étant 
tout- à-fait  couverte  , il  fut  impoflible  d’en  fortir; 
mais  l’air  s étant  éclairci,  le  19  , on  fe  fervit  de 
pelle  pour  creufer  dans  la  neige  ; & l’on  y fit  un 
trou , par  lequel  chacun  fortit  en  rampant.  Les 
trappes  fe  trouvaient  aufli  couvertes  : elles  furent 
dégagées,  &,  dès  le  même  jour  , on  y prit  quel- 
ques renards  , chafle  d’autant  plus  précieufe  , 
qu’-avec  la  chair  de  ces  animaux  , qu’on  mangeait 
avidement , elle  fourniffait  des  peaux  pour  faire 
des  bonnets  fort  utiles  contre  la  rigueur  du 
ftoid. 

Le  1 de  Décembre,  la  hutte  fe  trouvant enfé- 
velie,  pour  la  fécondé  fois,  dans  les  neiges,  on 
eut  à foutlrir  une  fi  terrible  fumée  , que  l’hor- 
reur de  cette  fituation  étant  redoublée  par  les 

lénèbres , il  fallut  demeurer  au  lit  pendant  trois 
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Jours  , fans  autre  foulagement  que  des  pierres 
qu'on  faifait  chauffer,  & qu’on  fe  donnait  tour- 
à-tour  dans  les  lits.  Le  3 , on  entendit  craquer  les 
glaces  de  la  mer , avec  un  bruit  qui  jetta  tout  le 
monde  dans  la  plus  aftreufe  confternation.  Chacun 
s’imagina  que  les  hautes  montagnes  de  glace,  qu’il 
avait  vues  pendant  l’été  , fe  détachaient  , ou  s’a- 
moncelaient les  unes  fur  les  autres,  pour  tomber 
fur  la  hutte.  En  meme -temps,  comme  la  fumée 
avait  obligé  de  diminuer  le  feu  depuis  deux  ou 
trois  jours  , il  gela  fi  fort  au -dedans  , que  le 
plancher  & les  murs  étaiént  revêtus  de  deus 
doigts  de  glace  , & qu’il  s’en  trouvait  jufques 
dans  les  lits.  Le  mouvement  de  l’horloge  même 
demeura  fufpendu  , quoiqu’on  en  eût  augmenté 
le  poids , ce  qui  mit  Barenfz  dans  la  néceflité  de 
préparer  lui -même  le  fable  de  douze  heures, 
que  les  matelots  nomment  1 ’ampoulette  , pour 
conferver  la  connaiffance  des  temps.  Le  6 , la 
gelée  fut  fi  forte  , & le  froid  fi  vif , que  les  plus 
robuftes  ne  pouvant  le  fupporter , ils  fe  regar- 
daient tous  languiflamment , & d’un  œil  de  pitié, 
dans  l’opinion  que  le  mal  ne  pouvait  augmenter 
fans  éteindre  leur  vie.  Le  plus  grand  feu  n’était 
plus  capable  de  les  réchautler.  Tout  était  gelé, 
jufqu’au  vin  deXeres,  dont  on  connaît  la  chaleur. 
Il  fallait  le  faire  dégeler  aux  jours  de  diftribu- 
lion  ) & le  refte  du  temps , on  était  réduit  à l’eau 
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de  neige  fondue  > qui  fallait  craindre  un  furcroit 
de  défaftre  par  les  maladies  quelle  pourrait  caufer. 
Le  7 , un  accident  plus  horrible  encore  , faillit 
d’emporter  à-la*  fois  tous  les  miférables  Hollan- 
dais. Apres  avoir  tenu  confeil  fur  les  moyens  de 
réfifter  au  froid  , on  réfolut  d’aller  prendre , à bord 
du  vaifleau  , le  charbon  de  terre  qu’on  y avait 
laiffe , parce  que  le  feu  en  eft  ardent , & de  longue 
durée.  On  fit,  vers  le  loir,  un  grand  feu  de  cette  ma» 
tiere,  qui  rendit  efteûivement  beaucoup  de  chaleur 
à tout  le  monde  •,  & perfonne  ne  faifanr  attention 
aux  fuites , on  prit  foin  de  boucher  fuigneufemenc 
les  fenêtres,  pour  s’affurerune  nuit  chaude  & tran- 
quille. Bientôt  ils  fe  trouveront  tous  attaqués  d’é- 
tourdilïeruens  & de  vertiges  , qui  leur  ôtaient 
non-feulement  le  pouvoir  de  fe  remuer,  mais  la 
force  de  fe  plaindre.  Quelques  uns  néanmoins  fe 
traînèrent  jufqu’à  la  porte,  & l’ouvrirent-,  mais 
le  premier  , qui  voulut  fortir  , tomba  fans  con» 
naiflance,  fur  la  neige.  Auffi-tôr  que  la  porte  fut 
ouverte , le  froid , qu'ils  avaient  regardé  comme 
leur  plus  grand  mal,  fervir  à les  rétablir-,  mais  ils 
demeurèrent  perfuadés  qu’un  quart  d’heure  plus 
tard,  ils  auraient  péri  tous,  fans  pouvoir  fe  donner 
mutuellement  le  moindre  fecours. 

Depuis  le  9 jufqu’au  iz  , le  temps  fut  clair  , 
& le  Ciel  brillant  d’étoiles.  Cependant  l’exccs  du 
froid  fut  tel  , qu'on  défefpere  de  pouvoir  le*.» 

•'  * \ 
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primer.  «Dans  la  hutte  même , le  cuir  des  fouliers 
» gela  aux  pieds  , & fa  dureté  ne  permit  plus  de 
»s’en  fervir.  Les  Hollandais  Ce  firent  des  chauf- 
»fures  du  delïus  des  peaux  de  moutons  qu’ils 
pavaient  apportées  , avec  trois  ou  quatre  paires 
» de  chaulions  » l’une  lur  l’autre.  Leurs  habits 
» étaient  tout  blancs  de  verglas.  S’ils  demeuraient 
» quelque  temps  dehors  , il  s’élevait  fur  leurs 
p lèvres , au  vifage  & aux  oreilles , des  pullules  qui 
» gelaient  aullï.» 

Le  14  , l’obfèrvation  de  la  hauteur  leur  donna 
foixante-feize  degrés.  Le  1 8 , quelques-uns  allèrent 
au  vaifleau,  dans  la  feule  vue  de  le  vifiter.  Depuis 
dix-huit  jours,  qu’ils  ne  s’étaient  pas  éloignés  de  la 
hutte , la  glace  s'écait  élevée  d’un  pouce.  Quoique 
le  jour  eût  peu  de  clarté,  ou  plutôt  qu’il  n’y  eût 
point  alors  de  joue  , on  ne  laiflait  pas  de  voit 
d’afTez  loin  , & l’on  découvrait  y dans  la  mer  , 
quantité  d’endroits  ouverts.  Les  Hollandais  ne 
doutèrent  point  que  ce  changement  ne  fût  arrivé, 
jorfque  le  craquement  des  glaces  s’était  fait  en- 
tendre. Le  1 5 , ils  entendirent  des  renards  autour 
de  ta  hutte,  fans  en  trouver  un  feul  dans  les 
trappes.  « Le  feu  femblait  manquer  de  chaleur , 
«ou  du  moins  elle  ne  Ce  communiquait  point  aux 
«objets  les  plus  proches  : il  fallait  brûler  fes  bas, 
« pour  en  fentir  un  peu  aux  jambes  ■&  aux  pieds* 
l’on  n’ aurait  pas  même  fenti  la  brûlure  des 
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»bas,  ii  l’odorat  n’en  eût  pas  été  frappé.  Telle 
«fut  la  fin  de  Décembre  ; & ce  fut  au  milieu  de 
«ces  fouftrances  , que  le  malheureux  refte  da 
** l’équipage  entra  dans  l’année  1597.» 

Le  commencement  n’en  fut  pas  moins  rude; 
ce  qui  n’empêcha  point  les  Matelots  de  célébrer 
la  fêre  des  Rois,  pour  charmer  leurs  peines.  Les 
billets  furent  tirés  -,  & le  fort  favorifa  un  Canonnier, 
et  qui  fe  trouva  ainfi  , remarque  le  Journalifte, 
*>  Roi  de  la  Nouvelle  - Zemble , c'eft  - à - dire  d’un 
«pays  qui  a peut-être  deux  cens  lieues  de  long 
*>  entre  deux  mers.®  Le  1 o de  Janvier , on  trouva 
que  l’eau  était  montée  de  près  d’un  pied  dans  le 
vailTeau  , & quelle  s’y  était  convertie  en  glace. 
Le  11,  la  hauteur,  prife  de  l’étoile  nommée  l’œil 
du  Taureau  , s’accorda  fi  bien  avec  les  premières 
obfervations  du  Soleil, qu’on  fe  crut  confirmé  dans 
la  fuppofition  des  foixante  - feize  degrés,  mais 
plutôt  au  - deflus  que  plus  bas.  Le  1 j , d’un  temps 
clair  & calme , on  obferva  que  la  lumière  du 
jour  commençait  à croître  : en  jettant  une  boule*’ 
on  la  voyait  courir  j ce  qu’on  n’ayait  pas  vu  juf-: 
qu’alors.  Depuis  ce  jour,  on  fortit  plus  librement, 
pour  s’exercer  le  corps , & fur-tout  les  jambes,,  que 
-la  plupart  avaient  engourdies.  Bientôt  011  cruï 
remarquer  aufii,  dans  l’air  , une  rougeur,  qu’otj 
prit  pour  une  efpèce  d’aurore  avant  -coutr 
lierre  du  Soleil.  D’un  autre  côté,  le  froid  dig 
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ftiinua  fi  fenfiblement  pendant  le  jour,  que  lorf- 
qu’il  y avait  bon  feu  dans  la  hutte,  on  voyait 
tomber  des  cloifons , de  gros  morceaux  de  glace, 
«jui  dégelaient  fur  le  plancher  ou  dans  les  lits  ; mais 
pendant  la  nuit,  il  gelait  toujours  avec  la  même 
force.  On  fut  obligé  de  diminuer  encore  la  ration 
de  bifcuit  & de  vin , parce  que  la  charte  des  re- 
nards devenait  moins  abondante  ; avertilTemenr 
d’ailleurs  afîez  fâcheux  -,  car  la  retraite  de  ces 
animaux  annonçait  le  retour  prochain  des  ours. 

Le  24 , Heemskerke  & de  Veer , accompagnés 
d’un  matelot,  prirent  occafion  d’un  temps  fore 
clair,  pour  aller  fe  promener  fur  le  rivage  méri- 
dional. Au  moment  qu’ils  y penfaient  le  moins, 
de  Veer  apperçut  un  côté  du  globe  folaire.  Ils  fè 
hâtèrent  de  porter  cette  agréable  nouvelle  à la 
hutte  : mais  Bareris,  dont  on  connaifiait  Inhabileté, 
ai’en  voulut  rien  croire,  parce  que,  fuivant  toutes 
fes  fupputations,  il  s’en  fallait  de  quinze  jours  que 
le  foleil  pût  fe  faire  voir  par  cette  hauteur.  Les 
autres  foutenaient  ce  qu’ils  avaient  vu  ; & la  con- 
certation fut  vive.  Le  25  & le  26,  un  brouillard 
épais,  qui  ne  permettait  de  rien  voir,  confirma 
Barenfz  dans  fon  opinion.  Mais,  l’air  s’étant  éclairci 
le  27,  tout  l’équipage  enfemble  vit;  fur  l’horizon, 
î’aftre  du  jour  dans  toute  là  fphere  ; ce  qui  ne 
lairta  aucun  doute  qu’on  en  eût  pu  voir  une  partie 
te  24.  ; **v  r*' , ’ v v - •_ 
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Cependant,  comme  cetre  découverte  était  op« 
pofée  au  fentiment  de  tous  les  Ecrivains,  anciens 
& modernes , & qu’on  pouvait  la  juger  contraire 
au  cours  de  la  Nature , parce  qu’elle  femblair  dé- 
truire la  rondeur  qu’on  attribuait  aux  cicux  &à 
la  terre,  les  Hollandais  craignirent  qu’on  ne  les 
accusât  d’erreur  j Sc  qu’après  avoir  été  fi  long- 
temps fans  voir  la  lumière,  on  ne  leur  reprochât 
de  n’avoir  pas  tenu  un  compte  exa&  du  temps, 
ou  d’avoir  palfé  quelques  jours  dans  leurs  lits  fans 
s'en  être  apperçus.  Cette  crainte  leur  fit  prendre 
Je  parti  d’écTire,  dans  le  dernier  detail,  leurs  raU 
fonnemens  & toutes  les  circonllances. 

, Le  j 1 fut  un  fort  beau  jour,  où  l’on  jouît  agréa- 
blement de  la  clarté  du  foleil.  U fut  fuivi  de  fept 
jours  d’orage,  pendant  iefquels  on  n’eut  pas  moins 
de  brouillard  & de  neige  qu’au  coeur  de  l’hiver^ 
mais  le  beau  temps  leur  ayant  fuccédé,  le  S de 
Février , on.  vit  le  foleil  fe  lever  au  Sud-Sud-Eft, 
6c  fe  coucher  au  Sud-Sud-Oueft,  c'eft-à-dire,  par 
rapport  au  cadran  de  plomb  qu’on  avait  ppfé  près 
de  la  hutte , au  midi  de  ce  terrein  jcar  la  différence 
d’avec  les  Compas  ordinaires  était  au  moins  de 
deux  rhumbs.  . • d-ejfôjfc&c 

, Environ  deux  mois  & demi,  qu'on  avait  paffés 
fans  voir  d’purs,  les  avaient  fait; oublier,  lorfque 
le  i } , dans  le  temps  que  tout  le  monde  s’occu* 
pait  à nettoyer  les  trappes,  on  en  vit  paraître  un 

fort  grand. 
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fort  grand , qui  venait  droit  à la  hutte.  Un  mate- 
lot, l’ayant  couché  en  joue,  lui  donna  dans  la  poi- 
ttine  un  coup  qui  lui  paüa  au  travers  du  corps, 
& la  ba'le  lortit  fort  plate  par  la  queue.  Il  ne 
lailîa  pas  de  s’éloigner  d’environ  trente  pas*,  & 
ceux  qui  coururent  à lui,  après  l’avoir  vu  tom- 
ber, le  trouvèrent  encore  vivant.  Il  leva  même 
la  tête,  comme  pour  chercher  des  yeux  celui  qui 
l’avoit  blellé.  L’expéiience  qu’on  avait  eue  de  la 
force  de  ces  animaux,  fit  prendre  le  parti  de  lui 
tirer  quelques  autres  coups.  On  lui  fendit  le  ven- 
* tre,  & l’on  en  tira  plus  de  cent  livres  de  lard  ou 
de  graifle , qu’on  fit  fondre  pour  les  lampes  : il 
y avait  long  temps  que  faute  de  matière,  on  avaic 
perdu  la  confolarion  d’être  éclairé  pendant  la  nuit. 

Le  refte  de  Février,  Mars,  & les  quinze  pre- 
miers jours  d’Avril,  furent  des  al  ernatives  con- 
tinuelles de  beau  & de  mauvais  temps , de  brouil- 
lards & de  gelée , de  crainte  à la  vue  des  ours , & 
de  plaifir  après  les  avoir  tués.  Le  6 d’Avril,  il  eu 
defcendit  un , par  les  degrés  qu’on  avait  faits  à la 
neige , jufqu’a  la  porte  même  de  la  hutte.  Elle  était 
ouverte  \ mais  Hemslcerke,  qui  apperçur  heureu- 
fement  le  monftce , fe  hâta  de  la  fermer , & fe  mit 
derrière,  pour  la  foutenir.  L’ours  s’en  retourna. 
Cependant  il  revint  deux  heures  aptes,  & monta 
fur  la  hutte,  où  il  fit  un  bruit  dont  tout  le  monde 
fut  effrayé.  Il  fit  de  fi  grands  efforts  pour  renvei- 
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ferla  cheminée,  qu'on  le  crut  plus  d’une  fois  maîr 
tre  du  pa(Tage.  Il  déchira  la  voile  dont  elle  était 
entourée.  Enfin  il  ne  s’éloigna,  qu’aptes  avoir  fait 
un  ravage  extraordinaire. 

La  rigueur  du  temps  ayant  cédé  le  r 5 d'Avril, 
tous  les  Hollandais  allèrent  vifirer  leur  vaiüeau, 

& leur  joie  fut  extrême  de  le  trouver  dans  l’état 
ot'i  ils  l’avaient  Initié.  Du  rivage,  ils  confidérerent 
avec  admiration  les  monceaux  de  glace  qui  cou- 
vraient la  mer,  & qui  femblaient  offrir  la  per- 
fpetffive  d’une  grande  ville,  c’eft- à-dire,  desmai- 
fons,  entremêlées  de  tours,  de  clochers,  de  baf-  • 
lions  & de  remparts.  Le  lendemain,  étant  retour- 
nés à bord, dis  obferverent,  dans  l’éloignement, 
que  l’eau  était  ouverte.  Quelques-uns  eurent  la 
hardieffe  de  monter  fur  les  bancs  de  glace,  & de 
palier  de  l’un  à l’autre  jufqu’à  l’eau,  dont  il  y avait 
cinq  ou  fix  mois  qu’ils  n’avaient  approché.  En  y 
arrivant,  ils  virent  un  petit  oifean,  qui  plongea 
aulïi-tôr,  ce  qui  acheva  de  leur  faire  juger  que 
l’eau  était  plus  ouverte,  qu’elle  ne  l’avait  été  de- 
puis leur  féjour  dans  la  Nouvelle-Zemble. 

Le  1 de  Mai,  leur  viande,  qüi  commençait  auflî  à 
dégeler,  & dont  ils  firent  cuire  une  partie,  fe  trouva 
aulfi  bonne  que  jamais,  avec  le  feul  défaut  de  11e 
pouvoir  fe  garder,  lorfqu’elle  était  cuite.  Le  2,  un 
grand  vent  de  Sud-Ouefl:  nettoya  la  haute  mer 
& n’y  laiffa  plus  de  gros  glaçons.  Alors  tout  1« 
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Inonde  patla  de  s’embarquer,  & de  retourner  en 
Hollande  par  le  plus  court  chemin.  Le  3 , tout  le 
refte  des  glaces  fut  emporté,  à l'exception  de  cel- 
les qui  entouraient  le  vaifleau.  Mais,  après  de  fi 
belles  apparences,  quelle  fut  la  douleur  commune, 
de  s’appercevoir  dès  le  jour  fuivant,  que  le  vail- 
feau , qui  n'érait , au  1 5 de  Mars , qu’à  foixante- 
dix  pas  de  l’eau  ouverte,  s’en  trouvait  à plus  de 
cinq  cens  ! Le  7 & le  8 , il  tomba  tant  de  neige, 
que , dans  l’impoffibilité  de  fortir  de  la  hutte , quel- 
ques matelots  défefpérés , propoferent  de  parler 
nettement  aux  Officiers,  & de  leur  déclarer  que 
tout  l’équipage  était  réfolu  de  quitter  ce  funefte 
lieu.  Les  meilleurs  vivres,  tels  que  la  viande  & le 
gruau,  commençaient  à manquer,  dans  un  temps 
où  l’on  avait  plus  befoin  de  force  que  jamais, 
pour  fupporter  le  travail.  A peine  reftait  - il  du 
lard  pour  trois  femaities,  à deux  onces  par  têre; 
Cependant  perfonne  n'eut  la  hardieffè  de  s’expli- 
quer avec  Heemslcerlce , parce  qu’il  avait  déclaré 
]ui-même  qu’on  ne  fe  remettrait  en  mer  que  vers 
la  fin  de  Juin.  On  s’ouvrit  feulement  à Barenfz, 
à qui  l’on  connaiffait  beaucoup  de  bonté , & qui 
fe  contenta  de  demander  aux  plus  ardens  quel- 
ques jours  de  délai.  Heemslcerlce , avec  lequel  il 
en  conféra  le  1 5 , promit  que  fi  le  vaiffeau  n’étaie 
pas  dégagé  à la  fin  du  mois,  on  s'efforcerait  alors 
de  mettre  la  chaloupe  & la  fcutc  en  état  de  partir  : 
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ce  temps  parut  long,  parce  qu’on  prévoyait  qu’il 
en  faudrait  beaucoup , pour  radouber  & pour  équlr 
per  ces  deux  petits  bâtimens. 

Le  21,  néanmoins,  Heemskerke,  voyant  les 
glaces  ramenées  par  un  vent  du  Nord-Eft , permit 
de  travailler  à l’équipement.  La  chaloupe,  qui 
n’était  pas  fortie  de  la  hutte,  ne  fut  pas  difficile 
à tirer.  Mais  la  faite  qui  était  enfoncée  dans  la 
neige,  coûta  tant  d’eftoits  à dix  hommes,  affaiblis 
comme  ils  étaient  par  un  genre  de  vie  fi  trifte, 
qu’ils  furent  obligés  d’interrompre  plulîeurs  fois 
leur  travail.  Pendant  qu’ils  s'y  employaient  avec 
ardeur , ils  virent  paraître  un  ours  effroyable.  Ils 
rentrèrent  aufli-tot  dans  la  huttes  Sc  les  plus  ha— 
biles  tireurs,  fe  diftribuant  aux  trois  portes,  l’at- 
tendirent avec  leurs  fufils.  Un  autre  monta  fur  la 
cheminée  , avec  le  fien.  L’ours  marcha  fieremenc 
vêts  la  hutte , & s’avança  jufqu’à  la  pente  des  de- 
grés d’une  des  portes , où  il  ne  fut  pas  apperçu  du 
matelot  qui  s’y  était  mis  en  garde  -,  mais  d’autres 
l’avertiffiant  par  leurs  cris,  il  tourna  la  tête,  & 
malgré  fa  première  frayeur,  il  perça  l’ours  d’une 
grofle  balle.  Ceux  qui  virent  fa  lîtuation  tremble-  * 
rent  pour  lui  -,  car  , lorfqu’il  avait  tiré  fon  coup , ie 
monftre  était  fi  proche,  quils  lavaient  cru  prêt  à 
le  déchirer-,  & fi  l’amorce  n’eût  pas  pris  feu , com- 
me il  arrivait  fouvent  dans  un  climat  fi  rude,  il 
était  infailliblement  dévoré.  Peut-ccre  cet  affreux 
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animal  ferait -il  même  entré  dans  la  hutte,  où  il  ^ 

aurait  fait  un  étrange  carnage.  Mais  la  bleflùre  Heemf- 
qu’il  avait  reçue  ne  lui  permit  pas  de  fuir  bien  *scï^c* 
loin  -,  & , lorfqu’il  fe  fut  arrêté , on  acheva  aifément 
de  le  tuer.  On  lui  trouva , dans  le  ventre , des 
morceaux  entiers  de  chiens  marins,  avec  la  peau 
& le  poil.  D’autres  ours,  qui  parurent  les  jour» 
fui  vans,  eurent  le  même  fort.  Il  femblait  que  ces 
animaux  fentiffenr  que  leur  proie  était  prête  à 
s’échapper  , & qu’ils  redoublaffent  leurs  efforts 
pour  s’en  faifir. 

La  chaloupe  & la  fcute  Ce  trouvèrent  radoubées 
le  7 Juin.  On  avait  coupé  à la  fcute  une  partie  de 
l’arriere  -,  & l’on  y avait  fait  une  petite  arcafle , à 
laquelle  on  ajouta  quelques  bordages,  des  deux 
côtés , pour  donner  plus  de  fond  au  bâtiment,  & 
pour  le  mettre  en  état  de  tenir  mieux  la  mer.  Le 
jour  fuivanr,  une  violente  tempête  du  Sud-Oueft , 
accompagnée  de  gtêle,  de  neige,  & fur-tout  de 
pluie , obligea  tout  le  monde  de  fe  retirer  dans 
la  hutte,  où  l'on  ne  trQuva  plus  rien  de  fec,  parce 
qu'on  en  avait  ôté  les  planches  pour  le  radoub  y 
mais  cette  incommodité  n’affligea  perfonne,  lors- 
qu'on eut  remarqué  que  les  eaux  commençaient 
à s’ouvrir.  Cependant  il  fallait  traîner  au  rivage, 
les  deux  bâtitnens,  les  agrêts,  les  marchandifes, 

& le  refte  des  proviiîons.  La  neige  s’amoliffait , 

& reniait  le  chemin  fort  difficile. 'On  fut  obligé 
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mmmmmmm  de  quitter  les  fouliers  de  peau,  pour  reprendre 

Hcemf-  ceux  de  cuir , en  quelque  état  qu’ils  fufient  encore. 

Le  1 2 , on  prit  des  haches , des  piques  & des  bê- 
ches, & l’on  emreprit  d’ouvrir  une  route  jufqu’à 
la  mer.  Ce  travail  fut  très-pénible.  Il  était  ques- 
tion , non  - feulement  d’écarter  des  neiges  à demi- 
fondues  , mais  de  ranger  les  glaces  , de  creufer 
8c  d’applanir.  L’efpérance  aurait  foutenu  le  cou- 
rage, fi  l’on  eût  été  quitte  pour  la  peine  ; mais 
on  fe  voyait  fouvent  interrompu  par  de  grands 
ours,  maigres  8c  décharnés,  qui  venaient  de  la 
haute  mer  fur  des  glaçons,  8c  qui  obligeaient  de 
fe  partager  entre  le  combat  Sc  le  travail.  Cependant 
tous  ces  obflacles  furent  furmontés;  & le  i $ , on 
. fe  vit  en  état  de  mettre  à l’eau  les  deux  bâtimens. 
Heemslcerke  , farlsfait  du  temps  & d’un  bon  frais 
de  Sud  Ouefl: , dit  alors  qu’il  était  réfolu  de  s’em- 
barquer. Cette  déclaration  fut  reçue  avidement , 
8c  l’on  ne  penfa  plus  qu’à  mettre  les  bâtimens  à 
l’eau. 

Barenfz,  donr  la  fanté. s’était  affaiblie  depuis 
long  - temps , rappella  toutes  fes  forces  pour  com- 
poler  un  Mémoire,  qui  contenait  les  circonffances 
de  leur  voy  ge  , de  leur  arrivée  dans  la  Nouvelle- 
Zemble,  du  féj  >ur  qu’ils  y avaient  fait  Sc  de  leur 
départ.  Il  mit  ce  papier  dans  une  boîre , qu’il  fuf- 
pendit  à la  cheminée  de  la  hurte  , pour  fervir 
d’ii. fit  uétion  à ceux  qui  pourraient  aborder  après 
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eux  dans  le  même  lieu  , & leur  apprendre  par  ■■■  «lyn» 

quelle  aventure  ils  y trouveraient  les  relies  d’une  Heemf- 
~ 1 kerke 

miférable  maifon  qui  avait  été  habitée  neuf  ou 

dix  mois. D’un  autre  côté,  comme  le  voyage  qu’on 

allait  entreprendre,  avec  deux  petits  bâtimens  fans 

couverte  , faifait  prévoir  d horribles  dangers, 

Heemskerlce  écrivit  deux  Lettres  qui  furent 

•fignées  de  tout  l'équipage,  & dépofées,  l’une  dans 

la  chaloupe,  l’autre  dans  la  fcutc.  «II  y faifait  le 

3»  récit  de  tout  ce  que  les  Hollandais,  avaient 

» foufïert , en  attendant  l’ouverture  des  eaux,  & 4 

» dans  l’efpérance  que  leur  vaifleau  fe  dégagerait 

» des  glaces  •,  mais  le  Ciel  n’ayant  point  exaucé  leurs 

*>  vœux  , & fe  trouvant  à la  veille  de  manquer  de 

* » vivres  , fans  coihpter  l’incertitude  de  la  belle 

»faifon,  qui  palïerait  vraifembiablement  fort  vite, 

»i!s  avaient  été  forcés  d’abandonner  leur  navire, 

•»&  d’entreprendre  un  voyage  qui  les  expofait 

toutes  lôrtes  de  difgraces.  Il  ajourait  qu’ils 

si  avaient  jugé  à propos  de  drelïerce  double  Mé- 

3»  moire  , afin  que  fi  leurs  deux  bâtimens  étaient 

» féparés  par  la  tempête,  par  le  naufrage  de  l’un  , 

»ou  par  quelque  autre  accident  de  mer  , on  put 

» trouver  fur  l’autre  toutes  les  circonftances  de  leur 

» malheureufe  hiftoire , & la  confirmation  du  té- 

wmoignagede  ceux  qui  auraient  futvécu.  *> 

Après  ces  trilles  précautions,  on  tira  vers  la  mec 

les  deux  petits  bâtimens , & les  traîneaux , chargés 
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des  marchandises '&  des  provifions  : c’étaient  fix 
paquets  de  draps  de  laine , un  cotfre  plein  de 
toiles , deux  paquets  de  velours,  deux  petites  cailles 
remplies  d’argent  , deux  tonneaux  d’uftenlîles 
& d’agrêts , treize  tonneaux  de  bifcuit  , un  de 
fromage,  un  de  lard  , deux  d'huile,  fix  de  vfn  , 
deux  de  vinaigre  , 8c  les  hardes  de  l’équipage. 
Tour  cet  appateil,  étalé  fur  le  rivage,  parailïait 
difficile  à ranger  dans  un  aulïi  petit  efpace  que 
celui  des  deux  bords",  mais  rien  n’eft  impollible 
à l’induftriç  , fourenue  par  la  nécéffité.  L'embar- 
quement fut  achevé  le  même  Jour. 

Enfin,  le  14  de  Juin  1597,  à fix  heures  du 
matin  , on  mit  à la  voile  par  un  vent  d’Ouefh  Les 
deux  bîtimens  arrivèrent  avant  le  foir  au.  Cap  des 
Ifies  , où  les  glaces  étaient  encore  fi  fortes  qu'ils 
y demeurèrent  pris.  Ce  malheur , arrivé  dès  le 
premier  jour , concerna  les  Hollandais.  Quatre 
d'entr’eux  defcendirent  à terre,  8c  n’y  virent  que 
des  rochers  , d’où  ils  firent  tomber  quelques  oi- 
feaux  à coups  de  pierre.  Ils  fe  croyaient  mena- 
cés de  ne  pouvoir  fortir  de  ce  trifte  lieu:  mais, 
le  1 5 , les  glaces  s’étant  un  peu  écartées , ils  dou- 
blèrent le  Cap  de  Fleffingue,  & s’avancèrent  jus- 
qu’au Cap  du  Defir.  Le  16 , ils  fe  trouvèrent  à 
rifle  d’Orange  , où  quelques-uns  defcendirent 
suffi  , & firent  du  feu , de  quelques  pièces  de  bois 
qu’ils  y trouvèrent.  Leur  befoin  le  plus  preffant 
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étant  celui  d'eau  douce  , ils  firent  fondre  de  la 
neige  dont  ils  remplirent  deux  petits  tonneaux. 
Heemslcerke  , accompagné  de  deux  ntarelots , 
* pafià  fur  la  glace  dans  une  autre  Ifle , où  il  prit 
quelques  oifeaux  ; mais  , à fon  retour,  il  tomba 
dans  un  trou  qui  s’était  fait  à la  glace , & dont  il 
ne  ferait  pas  forti  fans  l’affiftance  du  Ciel,  parce 
qu’il  y avait  un  courant  fort  rapide. 

On  remit  à la  voile , & l’on  arriva  au  Cap  des 
Glaces , où  les  deux  bâtimens  n’eurent  pas  autant 
de  peine  qu’ils  en  craignaient  à fe  joindre.  Heemf- 
kerlce  , qui  n’était  pas  fur  le  même  bord  que 
Barenfz,  s’informa  de  fa  fantéj  8c  Barenfis,  quoique 
fort  mal  , répondit  qu’il  était  mieux.  Enfuite, 
apprenant  qu’on  était  au  Cap  des  Glaces , il  fouhaita 
detre  élevé  par  fes  matelots,  pour  fe  procurer  , 
ajouta-t-il,  la  fatisfaétion  de  voir  encore  une 
fois  ce  Cap.  On  ignore  fi  c’était  le  preffentimenc 
de  fa  fin  ; mais  il  eut  le  temps  de  fe  fatisfaire, 
car  les  deux  bâtimens  furent  aufïi-tôt  pris  des 
glaces , & demeurèrent  immobiles  dans  leur  fitua- 
tion.  Le  1 7 au  matin , ils  effùyerent , au  contraire , 
le  choc  d’un  grand  nombre  de  glaçons , avec 
une  violence  qui'  fit  croire  leur  perte  certaine. 
Enfuite  ils  fe  trouvèrent  fi  ferrés  entre  deux  bancs 
de  glace  flottans , que  les  équipages  des  deux  bords 
fe  dirent  le  dernier  adieu.  Cependant , ayant  repris 
courage  , ils  s’efforcèrent  de  fe  rapprocher  des 
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glaces  fermes,  pour  s'y  amarrer,  dans  l’efpoir  d’y 
être  moins  expofés  aux  glaces  errantes.  Ils  s’en 
approchèrent  -,  mais  il  reliait  l’embarras  d’y  amarrer 
une  corde.  Tout  le  monde  parailTait  effrayé  du  % 
péril.  Dans  cette  extrémité , de  Veer , qui  était  le 
plus  agile,  prit  le  bout  de  la  corde,  & fautant  de 
glaçon  en  glaçon,  arriva  heureufement  à la  glace 
ferme , où  il  attacha  la  corde  autour  d’une  hauteur 
de  glace.  Tous  les  autres  fortirent  alors  des  bâti- 
rnens  , & commencèrent  par  tranfporter  'avec 
eux  les  malades  dans  leurs  draps.  Enfuite,  débar- 
quant ce  qui  était  à bord , & tirant  les  bâtimens 
meme  fur  la  glace , ils  fe  virent  garantis  d’un  nau- 
frage qu’ils  avaient  cru  prefqu’inévitable. 

Le  18,  ils  employèrent  une  partie  du  jour  à 
réparer  leurs  bâtimens  , qui  avaient  beaucoup 
foufferr.  Le  bonheur  leur  fit  trouver  du  bois  » 
pour  faire  fondre  du  goudron , dont  ils  calfatè- 
rent les  coutures.  Enfuite  ils  allèrent  chercher  , 
à terre , quelques  rafraîchillêmens  pour  les  ma- 
lades ; mais  ils  ne  rapportèrent  qu’un  petit  nombre 
d’oifeaux. 

Le  1 9 , ils  fe  trouvèrent  encore  pris  plus  étroi- 
tement dans  les  glaces;  &,  de  routes  parts,  ne 
voyant  rien  d ouvert  , ils  craignirent  de  n’avoir 
prolongé  leur  vie,  que  pour  la  finir  plus  miféra- 
blement  dans  ce  jour.  Toutes  les  circonftances 
femblerent  propres  à les  confirmer  dans  cetta 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.'  507 

trille  idée.  Leur  fituation  ne  changea  point  juf- 
qu’au  foir , & ne  fit  qu’empirer  la  nuit  fuivante. 
Le  10,  à neuf  heures  du  matin,  de  Veer  paiîa 
de  la  feure  dans  la  chaloupe , pour  apprendre  à 
Barenfz  , que  N. colas  Andrifs , un  des  meilleurs 
matelots,  tirait  à fa  fin.  La  mienne,  répondit  Tran- 
quillement Barenfz  , nejl  pas  éloignée  , non-plus. 
Ses  gens , qui  le  voyaient  lire  dans  une  Carte- 
Marine  , ne  purent  s’imaginer  qu’il  fut  fi  mal. 
Mais  bientôt,  quittant  la  Carte,  il  dit  à de  Veer 
que  les  forces  lui  manquaient;  après  quoi,  les 
yeux  lui  tournèrent ^ & , fans  ajourer  un  mot,  il 
expira  fi  fubitement,  qu’Heemskerke,  qui  anivaic 
alors  dans  la  feute , n’eut  pas  le  temps  de  lui  dire 
adieu.  Prefqu’au  même  inftant  , Andrifs  mourut 
auffi.  La  mort  de  Barenfz  jetta  une  profonde 
confternarion  fur  les  deux  bords.  Il  avait  été  comme 
lame  des  trois  Voyages;  & tout  le  monde  avait 
autant  de  confiance  à fa  probité  qu’à  fes  lumières. 
Le  z 1 , n’ayant  point  amené  de  changement  que 
dans  les  circonftances  , ce  fut  un  jour  lugubre, 
qu’on  pafTa  dans  le  regret  de  cette  perte  , & dans 
l’attente  du  même  fort.  On  ne  comptait  plus  que 
t.eize  hommes  fur  les  deux  bâtimens. 

Le  vent  fouffia  du  Sud-Efl: , le  zz  ; & , dans 
l’éloignement , on  vit  beaucoup  d’eaux  ouvertes. 
Mais  il  fallait  traîner  les  bâtimens  plus  de  cin- 
quante pas  fur  la  glace , les  mettre  à l’eau  pour 
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- quelques  momens,  enfuite  les  tVaîner  encore  plus 
de  trente  pas  , avant  que  de  Te  trouver  dans  un 
Heu  ouvert  & tout-à-fait  navigable.  Après  ce  tra- 
vail, on  mit  à la  voile  avec  de  meilleures  efpé- 
rances , qui  fe  foutinrent  jufqu’à  midi  j & ce  fut 
pour  retomber  alors  dans  de  nouvelles  glaces. 
Mais  bientôt  elles  fe  féparerent  » en  laiffant  un 
pallage  , tel  que  celui  d’une  éclufe  ouverte.  On 
rangea  pendant  quelques  momens  la  Côte,  avec 
des  efforts  continuels  pour  écarter  les  glaçons , 8c 
vers  le  foir  , les  deux  bâtimens  fe  retrouvèrent 
pris.  Le  28 , les  eaux  s’étant  r’ouverres  d’elles- 
mêmes  , ils  arrivèrent  , fur  les  neuf  heures  du 
matin  , au  Cap  de  Trooft  , où  les  glaces  les  repri- 
rent. L’obfervation  de  la  hauteur  donna  foixante- 
feize  degrés  trente- neuf  minutes.  On  n'avait  point 
à fe  plaindre  de  la  lumière  du  Soleil , qui  était 
affez  brillante  ; mais  il  manquait  de  la  chaleur  pour 
fondre  la  neige , & le  plus  preffant  befoin  des 
Hollandais  était  la  foif.  Ils  ne  furent  dégagés  des 
glaces  , que  le  24.  à midi.  Les  deux  bâtimens 
prirent  le  large,  à force  de  rames,  & firent  bonne- 
route  jufqu’au  Cap  de  Naflàn  , qu’on  découvrit 
à la  diftance  de  trois  lieues.  Quelques  matelots 
allèrent  à terre , & trouvèrent  un  peu  de  bois, qui 
fervit  à faire  fondre  de  la  neige.  Ce  foulage  lient  , 
joint  auxalimens  chauds  qu’on  prit  avec  le  fecours 
du  feu,  rendit  tq^peu  de  force  aux  plus  faibles. 
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Le  25  , il  s'éleva  une  groiïe  tempête  du  Sud, 
^qui  dura  deux  jours  prefqu’entiers  , & pendant 
laquelle  les  glaces  où  les  bâtimens  étaient  amarrés, 
s’étant  rompues  , ils  dérivèrent  au  large  , fans  qu’il 
fût  poiïible  de  les  ramener  vers  la  glace  ferme. 
Ils  fe  virent  tent  fois  dans  un  horrible  danger  *, 
& , pour  comble  de  malheur  , ils  fe  féparerenr. 
Cependant  un  vent  du  Nord-Oueft  , qui  fe  leva 
le  fécond  jour  , ramena  le  calme , & favorifa  leur 
route  vers  la  glace  ferme.  La  fcute  y arriva  la 
première,  & de  Veer  , qui  la  commandait,  ayant 
fait  une  lieue  le  long  des  glaces  , fans  voir  paraî- 
tre la  chaloupe  , crut  Heemskerke  & tous  fes 
gens  enfévelis  dans  les  flots.  La  brume  était  fort 
épaifTe  , & menaçait  de  redoubler  vers  le  foir. 
De  Veer  Attirer  inutilement  plufieurs  coups.  Enfin 
les  autres  y répondirent  j & ce  fignal  leur  feryit  à 
fe  rejoindre. 

Ils  s’avancèrent  enfemble,  le  17,  à une  lieue  de 
la  côte  Occidentale  du  Cap  de  Naflau  ; &,  pendant 
qu’ils  s’efforçaient  de  ranger  la  terre , ils  virent  fur 
les  glaces  une  multitude  innombrable  de  vaches 
marines.  Les  oifeaux  commençant  à paraître  aulïï 
en  troupes  nombreufes  , ils  en  tuerent  douze, 
qui  leur  flrent  un  délicieux  feftin.  Mais  le  28 , ils 
fe  retrouvèrent  fi  ferrés  par  les  glaçons  , qu’ils 
furent  obligés  de  débarquer  toute  leur  charge  fur 
la  glace  ferme , & d’y  tirer  auffi  les  deux  bâti— 
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mens.  Iis  y firent  des  tentes  de  leurs  voiles , dans 
l’efpérance  d’y  p3llerdu  moins  une  nuit  tranquille;  ^ 
niais  , vers  minuit  , la  fentinellc  découvrit  trois 
ours.  Tout  le  monde  fut  réveillé  par  fes  cris.  On 
lortic  armé;  & la  première  décharge  eut  peu 
d’effet  : cependant,  n’ayant  pas  laiffé  de  faire  re- 
culer les  ours,  elle  donna  le  temps  de  recharger 
les  fufils  ; àc  de  la  fécondé,  on  tua  un  de  ces  ani- 
maux , dont  la  chute  fit  fuir  les  deux  autres.  Ils 
reparurent  le  lendemain  ; & s’étant  approchés  du 
lieu  où  leur  compagnon  était  encore  étendu , l’un 
des  deux  le  prit  dans  fa  gueule  , &:  l'emporta  fur 
les  plus  raboteufes  glaces  , où  ils  fe  mirent  tous 
deux  à le  manger.  L’équipage,  suffi  frappé  d'é- 
tonnement que  de  crainte , fe  hâta  de  tirer  quelques 
coups , qui  leur  firent  quitter  prife  & les  mirent 
en  fuite.  Quarre  hommes  allèrent  auffi  ■ tôt  au  ca- 
davre, qu’ils  trouvèrent  à demi -mangé  dans  un 
efpace  fi  court.  En  cbfervant  fa  grandeur , ils  ad- 
mirèrent la  force  de  l’ours  qui  l’avait  emporté, 
par  un  chemin  fi  difficile , que  tous  quatre  enfemble 
ils  eurent  quelque  peine  à tranfporter,  jufqu’aux 
tentes , la  moitié  qui  reftait.  Les  deux  Jours  fuivans, 
on  en  vit  quatre  ; deux  d’abord  , qu’on  prit  pouf 
ceux  qui  avaient  fui  , & fucceflivetnetîr  deux  au- 
tres. On  n’en  put  tuer  aucun  ; mais,  outre  le  bruit 
qui  les  avait  éloignés,  on  ne  douta  point  qu’ils 
n’euffent  re$u  quelques  bieffures. 
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Le  premier  jour  de  Juillet  fut  marqué  par  un  rrrzrms 
funefte  accident.  Vers  neuf  heures  du  matin , les 
bancs  de  glace  , qui  venaient  de  la  mer , heurtè- 
rent avec  tant  d’impéruolîté  contre  la  glace  ferme , 
qu’ils  briferent  en  plufieurs  pièces  , celle  que  les. 
équipages  avaient  prife  pour  afyle.  Les  paquets 
tombèrent  dans  l’eau  •,  & de  quelque  importance 
qu’il  fut  de  les  conferver , un  autre  foin  preffaic 
encore  plus*,  c’était  celui  de  garantir  la  chaloupe , 
qu’il  fallut  traîner  pardeffus  les  glaces  , jufqu’aflez 
proche  de  terre,  où  les  glaçons  étaient  moins  à 
crain.dre.  Enfuite , lorfqu’il  fallut  retourner  aux  par 
quets  , on  fe  trouva  dans  un  mortel  embarras.  La 
glace  rompait  fous  les  pieds,  à mefure  qu’on 
avançait  vers  fe  s bords.  Un  paquet  , qu’on  fe 
croyait  prêt  à faifîr , était  emporté  par  un  glaçon  j 
ou  fe  cachait  fous  uu  autre.  Les  plus  hardis  ne 
/avaient  comment  s’y  prendre , pour  fauver  leur 
unique  bien  , & pour  fe  fauver  eux- mêmes.  Ce 
fut  pis  encore , lorlqu’on  entreprit  de  pouffer  la 
feute.  La  glace  rompit  fous  une  partie  des  nîa- 
telots  ; & ce  petit  bâtiment  fut  emporté  avec 
eux  , brifé  en  quelques  endroits , fur-tout  à ceux 
qu’on  avait  changés  ou  réparés.  U11  malade , qui 
s’y  était  retiré  , ne  fut  fauvé  qu’avec  un  danger 
extrême  pour  ceux  qui  s’employèrent  à ce  chari- 
table office.  Enfin  les  glaçons  s’écartèrent  un  peu, 

8c  la  feute  fut  tirée  fur  la  glace  même , près  de 
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— ■ la  chaloupe.  Cette  fatigue  dura  depuis  fix  heures 

Heemf.  du  raatin  , jufqu’à  fix  du  foir.  Ou  perdit  deux 
kctke<  tonneaux  de  bifcuits , un  coffre  rempli  de  toiles, 
un  tonneau  duftenfiles  & d’agrêts,le  cercle  aftro- 
■nomique  , un  paquet  de  drap  écarlate  , un  tonr 
neau  d’huile,  un  de  vin  , & un  de  fromage. 

Le  z fut  employé  à réparer  les  deux  bâti- 
mens.  On  trouva  du  bois,  8c  l’on  tua  quelques 
oifeaux , qui  fureht  mangés  rôtis.  Deux  hommes, 
qu’on  envoya  faire’  de  l’eau  le  jour  fuivant,  re- 
trouvèrent à l’aiguade  deux  de  leurs  rames,  la 
barre  du  gouvernail  de  la  fcute,  le  coftre  de 
toiles,  & un  chapeau-,  hafard  furprenant,  qui  ra- 
nima la  confiance  au  fecours  du  Ciel.  Le  4 fut  un 
des  plus  beaux  jours  qu’on  eût  vu  luire  fut  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Zemble,  & fervit  à féchèc 
les  pièces  de  drap  mouillé.  Les  trois  jours  fuivans 
furent  remarquables  par  la  violence  des  glaçons, 
& par  la  mort  de  Janz  de  Harlem,  un  des  ma- 
telots. Le  9 , les  eaux  s’ouvrirent  du  côté  de  la 
terre  -,  & la  glace  ferme  commençant  aufli  à flot- 
ter, on  fût  obligé  de  tirer  les  deux  bîtimens  l 
l’eau  , l’efpace  d'environ  trois  cens  cinquante  pas: 
horrible  travail,  que  perfonne  n’aurait  été  ca- 
pable d'entreprendre  pour  un  intérêt  moins  cher 
que  la  vie.  On  mit  à la  voile  entre  fept  & huic 
heures  du  matin  -,  mais,  à fut  heures  du  fo.r,  on 

fut  contraint  de  retourner  à terre  & de  remonter 

fui; 
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fur  la  glace  ferme , qui  netait  point  encore  répa- 
rée dans  le  lieu  qui  fut  choifi. 

On  fit,  le  10,  des  efforts  extraordinaires  pour 
traverfer  les  glaçons,  jufqu'à  deux  grandes  fur- 
faces  de  glace  allez  fembiables  à deux  campa- 
gnes, mais  jointes  par  une  efpèce  d'Ifthme.  L'im- 
poffibilité  du  paffàge  fit  une  nouvelle  néceflùé  de 
décharger  les  deux  bâtimens,  de  tranfponer  leur 
charge,  & de  les  traîner  eux-mêmes  plus  de  cent 
pas  fur  la  glace,  jufqu’à  l'ouverture  d'une  autre 
eau.  Ils  recommencèrent  enfuite  à voguer , mais 
fort  lentement,  pour  traverfer  un  petit  efpace  qui 
s’offrait  entre  deux  glaçons  flottans , d’une  prodi- 
gieufe  grandeur,  au  rifque  d’être  écrafés,  fi  les 
mafles  étaient  venues  à fe  joindre.  Lorfqu’on  fut 
forti  de  ce  Détroit , un  vent  d’Oueft  fort  impé- 
tueux, dont  on  fut  pris  droit  en  proue,  obligea 
de  gagner  la  glace  ferme,  quoiqu’avec  beaucoup 
de  peine  à s’en  rapprocher.  On  y tira  les  deux 
bâtimens,  avec  une  fatigue  qui  réduifait  tout  le 
monde  au  défefpoir.  Dès  le  lendemain  , on  vit  un 
grand  ours  fort  gras,  qui  s’avançait  à la  nage  vers 
les  tentes.  Il  reçut  plufieurs  coups  de  moufquet, 
qui  le  firent  tomber  fans  mouvement.  La  liqueur 
chaude  qui  fortait  de  fes  bleflures , refTemblait 
moins  à du  fang  qu’à  de  l’huile , fur  l’eau  où  elle 
coulait.  Quelques  matelots  le  mirent  fur  un  banc 
de  glace,  qu’ils  firent  flotter  vers  le  cadavre j & 
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lui  ayant  jetté  une  corde  au  cou,  ils  l’entraînerenf 
fur  la  glace  ferme,  où  l'on  ne  fut  pas  peu  furpris 
de  lui  trouver  huit  pieds  d’épaiflèur. 

Trois  hommes  de  l’Equipage  paflèrent  dans 
une  Ifle  qui  fe  préfentait  devant  les  tentes , & 
découvrirent  delà  l’Ifle  des  Croix , à l’Oueft.  Le 
danger  ne  les  empêcha  point  de  traverfer  à cette 
derniere  Ifle,  pour  y chercher  quelques  traces 
d’hommes  ; mais  ils  n’y  en  trouvèrent  point  d’au- 
tres que  celles  qu’ils  y avaient  vues  à leur  pafTage. 
Soixante-dix  œufs  de  canards  de  montagnes,  qu’ils  . « 

rapportèrent  à leurs  compagnons , furent  le  feul 
fruit  d’un  voyage  téméraire  auquel  ils  avaient 
employé  douze  heures,  & qui  avait  caufé  beau- 
coup d’inquiétude  fur  les  deux  bords.  Ils  racon- 
tèrent que,  pour  palier  à l’Ille  des  Croix , ils 
avaient  quelquefois  eu  jufqu’aux  genoux  l’eau  qui 
était  fur  la  glace,  entre  les  deux  Ifles , Sc  que 
pour  aller  & revenir  ils  avaient  fait,  à-peu-près, 
fix  lieues.  Les  autres  furent  furpris  de  leur  har- 
dieflè,  & n’en  reçurent  pas  les  œufs  de  canards 
avec  moins  de  joie.  Le  refte  du  vin,  qui  fut  dif- 
tribué  à cette  occafion,  produifit  à chacun  environ 
lïx  pintes.  » 

Le  16 , on  vit  arriver  de  terre  un  ours  d’une 
blancheur  éclatante,  fur*  lequel  on  fe  hâta  de  tirer  j 
& quelques  balles,  qui  portèrent,  le  mirent  et* 
fuite.  Le  lendemain  quelques  matelots,  chargés 
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d’aller  reconnaître  l’ouverture  des  eaux,  le  trou- 
vèrent languifîant  de  Tes  bleflùres  fur  un  banc  de 
glace.  11  fe  mit  ï fuir  auffi-tôt  qu’il  les  eut  enten- 
dus : mais  un  coup  de  gaffe,  qu’il  reçut  de  i’unt 
d’entr’eux,&  dont  la  pointe  lui  pénétra  la  peau, 
le  fit  tomber  fur  les  pattes  de  derrière.  Le  matelot 
voulut  redoubler  fon  coup  ; mais  le  furieux  monf- 
tre  fâilît  le  croc  de  la  gaffe,  mit  le  bois  en  pièces  , 
& renverfa  le  Hollandais  à fon  tour.  Les  autres 
tirèrent  aufîi-tôt  •,  & leur  décharge  ayant  fait  fuir 
l’animal , le  matelot  qui  était  tombé  fe  releva , cou- 
rut après  lui  fans  autre  arme  que  le  tronçon  de  fa 
gaffe, & lui  en  donna  de  grands  coups  fur  le  corps.' 
L’ours  tournait  chaque  fois  la  tête,  & fauta  jufqu’à 
trois  fois  contre  celui  qui  le  frappait.  Cependant 
une  nouvelle  décharge  des  autres  le  perça  de  plu- 
fieurs  balles  , & rendit  fa  marche  plus  pefante* 
* Enfin  ils  achevèrent  de  le  tuer  d’une  troifîeme 
décharge  ; fuivant  leur  ufage,  ils  lui  arrachèrent 
les  dents. 

Le  i p , fept  hommes  paflerent , des  fix  heures  du 
matin  , dans  l’ifle  des  Croix , d’où  ils  virent  beau- 
coupjd’eaux  ouvertes  à l’Oueft;  & , dans  l'impa- 
tience de  rapporter  cette  agréable  nouvelle  à leurs 
compagnons,  ils  ne  fe  donnèrent  que  le  tems  de 
ramafler  une  centaine'  d’œufs , qui  furent  mangés 
à leur  arrivée  -,  c’était  pour  reprendre  les  forces 
«éceflaires  à traîner , l’efpace  d’environ  trois  den» 
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U pas,  leurs  bâtimens  fur  la  glace.  Tout  le  monde 
Heemf-  s’arma  de  courage,  parce  que  cette  fatigue  fut 
*CI^e*  regardée  comme  la  derniere.  Les  deux  bâtimens 
ne  furent  pas  plutôt  à l’eau , qu’on  mit  à la  voile  ÿ 
& la  navigation  fut  fi  prompte , qu’à  fix  heures 
• du  foir  on  fut  au-deflus  de  lTile  des  Croix.  Là, 
toutes  les  çbfervations  ne  firent  plus  découvrir  de 
glaces , ou  du  moins  celles  qu’on  cru;  voir  encore 
ne  cauferent  plus  d’épouvante.  On  porta  le  Cap  à 
£ l’Oueft-quart-de-Sud  Oueft,  avec  un  fi  bon  vent 
d’Efi:  & d’Eft-Nord-Eft , que  fuivant  l’eftime  on 
ne  faifait  pas  moins  de  dix -huit  lieues  en  vingt- 
quatre  heures.  Le  zo,  à neuf  heures  du  matin  * 
le  Cap  noir  fut  doublé  ; & , vers  fix  heures  du 
foir,  on  reconnut  l’Ule  de  l’Amirauté,  qui  fut 
dépafiée  pendant  la  nuit.  En  pafiànt  allez  près  de 
cette  Me,  les  Hollandais  des  deux  bâtimens  vi- 
rent environ  deux  cens  vaches  marines,  qui  lem* 
blaient  y paître,  & Ce  firent  un  amufement  de  les 
chafièr  j bravade  qu’ils  reconnurent  bientôt  pour 
une  imprudence.  Cette  fiere  légion  de  monftres, 
dont  la  force  eft  extraordinaire,  fe  mit  à nager 
vers  eux , comme  dans  le  delïein  concerté  de  Ce 
venger,  & firent  un  bruit  terrible,  qui  femblait 
les  menacer  de  leur  perte.  Ils  ne  Ce  crurent  obli- 
gés de  leur  falut , qu’à  la  faveur  d’un  bon  vent. 

Le  z i , ils  doublèrent  les  Caps  de  PJancio  & 
de  Langenes,  Le  zi,  fe  trouvant  proche  du  Cap 
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<ïe  Cant , ils  defcendirent  plufieurs  fois  à terre , pour  . 
chercher  des  œufs  & des  oifeaux.  Les  nids  y étaient 
en  abondance , mais  dans  des  lieux  fort  efcarpés. 
Les  oifeaux  ne  parafaient  point  effrayés  de  la  vue 
des  hommes , & la  plupart  fe  laiflàient  prendre  à la 
main.  Chaque  nid  n’avait  qu’un  œuf,  qu'on  trou- 
vait à terre, fur  la  roche,  fans  paille  & fans  plumes 
pour  l’échauffer-,  fpeétacle  étonnant  pour  les  Hol- 
landais, qui  ne  comprirent  point  comment  ces  œufs 
pouvaient  être  couvés , & les  petits  éclore , dans 
un  fi  grand  froid. 

A peine  eurent -ils  remis  à la  voile  pour  s'é- 
loigner de  la  Côte,  que  le  vent  leur  devint  tout- 
à-fait  contraire.  D’ailleurs  la  mer  fe  retrouva  fi 
couverte  de  glaces , qu’après  avoir  écarté  le  paffage 
avec  des  peines  infupportables , ils  fe  virent  forcés 
de  retourner  vers  la  terre , où  ils  abordèrent  heu- 
ieufement  dans  une  belle  Anfe,  à l’abri  de  prefque 
tous  les  vents.  Ils  y defcendirent , & le  bois  ne 
leur  manqua  point  pour  faire  cuire  leurs  œufs  & 
leurs  oifeaux.  Une  brume  épaifie,  & le  vent  du 
Nord,  les  y retinrent  trois  jours,  pendant  les- 
quels ayant  pénétré  dans  1’Ifie  , ils  trouvèrent  de 
petites  pièces  de  bon  or , par  les  foixanre-treize 
degrés  dix  minutes.  Mais  ce  précieux  métal  les 
touchant  moins  que  la  confervation  de  leur  vie, 
ils  failîrem  le  premier  moment  où  les  glaces  re- 
commencèrent à s’ouvrir  > 8c  fortant  de  l’Anfe,  le 
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i 16  > ils  rencontrèrent  le  17 , à 6 heures  du  foir; 
un  courant  fort  rapide,  ils  fe  crurent  près  de  Cofi- 
tingfarch  ; d’autant  plus  qu’ils  voyaient  un  grand 
golfe  , qui , fuivant  leurs  conje&ures , devait  s’é- 
tendre jufqu'àla  mer  de  Tarrarie.  Vers  minuit , ils 
crurent  doubler  le  Cap  des  Croix , & bientôt  ils 
pallcrent  un  canal , entre  une  lfle  & la  terre  ferme. 
Le  28,  ayant  rangé  la  côte,  ils  reconnurent,  à 
trois  heures  apres  midi,  la  Baie  de  Saint-Laurent 
& le  Cap  du  Baftion  , dont  ils  n’eurent  pas  plutôt 
paffé  la  pointe  , qu’ils  apperçurent  deux  barques 
à l'ancre , & plulieurs  perfonnes  fur  le  fable. 

Quelle  fut  leur  joie  de  trouver  des  hommes!. 
Cependant  elle  fut  tempérée  par  le  grand  nombre 
de  ces  inconnus,  qui  n’étaient  pas  moins  de  trente, 
& qui  pouvaient  erre  des  Sauvages  ou  des  enne- 
mis de  leur  Nation.  Us  ne  Iaiflèrenr  pas  de  s’en 
approcher.  C’étaient  des  Rudes , qui  s’avancèrent 
vers  eux  fans  armes,  8c  qui  ^ jugeant  de  leur  iu- 
fortunei  la  première  vue,  les  regardèrent  d’abord 
d’un  œil  d’étonnement  & de  compaffion.  Bientôt 
ils  reconnurent  quelques  Hollandais,  qu’ils  avaient 
vus  au  voyage  précédent.  Quelques-uns  d’entr’eux 
vinrent  frapper  fur  l’épaule  de  Gérard  de  Veer , 
& d’un  autre  , pour  leur  faire  entendre  qu’ils 
croyaient  les  avoir  déjà  vus-,  & c’étaient  effec- 
tivement les  feuls , qui  eullent  fait  le  fécond  voyage. 
Us  leur  demandèrent , ce  qu  était  devenu  leur 
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Taiflèau,  ou  du  moins  c’eft  ce  que  les  Hollandais 
crurent  entendre  h leur  langage  : &,  n’ayant  point 
d’interprête,  ils  leur  firent  comprendre  auflî  qu’ils 
avaient  perdu  un  beau  navire  , qui  avait  fait  leur 
admiration.  Les  civilités  ne  fe  relâchèrent  point 
pendant  le  refte  du  jour  : mais,  le  19  au  matin,  les 
RulTes  appareillèrent  pour  mettre  à la  voile , & 
portèrent  à bord  quelques  tonnes  d’huile  de  ba- 
leine. Un  départ  fi  brufque  alarma  beaucoup  les 
Hollandais , qui  n’avaient  pu  tirer  d’eux  aucune 
lumière.  Ils  prirent  la  réfolution  de  les  fuivre. 
Malheureufement  le  temps  était  fi  fômbre,  qu’ils 
les  perdirent  de  vue.  Ce  cruel  obftacle  ne  les  em- 
pêcha point  de  continuer  leur  route.  Ils  s’enga- 
gèrent dans  un  canal  , entre  deux  Ifles , & le 
palïerent  allez  facilement t mais  ils  fe  retrouvèrent 
bieutôt  pris  dans  les  glaces , fans  aucune  appa- 
rence d’ouverture  pour  en  fortir*,  ce  qui  leur  fit 
conclure  qu’ils  étaient  à l’entrée  du  Weigats  , & 
que  le  vent  de  Nord-Ouefi:  avait  pouIÏÜ  les  glaces 
dans  le  golfe.  Il  ne  s’offrait  pas  d’autre  parti  que 
de  retourner  aux  deux  Ifies.  Le  3 1 » ils  abordèrent 
à l’une,  où  la  vue  de  deux  Croix  leur  fit  efpérer 
de  trouver  des  hommes.  Elle  était  déferte.  Cepen- 
dant ils  ne  regrettèrent  point  leur  peine , en  y 
découvrant  quantité  de  biflorte , ou  cochléaria  ; 
herbe  qu’ils  déliraient  ardemment  , parce  que  la 
plupatt  étaient  fort  incommodés  du  fcorbut.  Ils 
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bbbb—*i  en  mangèrent  à pleines  mains , & l’effet  en  fut  (t 

^ee”f*  prorop1  que»  ^ans  I’efpace.  de  deux  jours,  ils  fe 
trouvèrent  tous  rétablis. 

Le  $ d’Août,  ils  fe  déterminèrent  à pafTer  droit 
en  Ruffie  •,  & dans  ce  deflein  , qu’ils  jugèrent 
propre  à finir  rout-d’un  coup  leur  mifere  , ils  mi- 
rent le  Cap  au  Sud-Sud-Oueft ; mais,  après  avoir 
fuivi  cette  route  jufqu’à  fîx  heures  du  matin,  ils 
fe  retrouvèrent  au  milieu  des  glaces  , nouvelle 
fource  de  défefpoir  , pour  des  malheureux  qui 
s’en  croyaient  rout-i-fait  délivrés , &qui  n’avaient 
pris  leur  derniere  réfolution  que  dans  cette  vue. 
Le  calme  , qui  dura  quelques  heures , leur  faifanc 
craindre  de  demeurer  pris  , ils  n’eurent  point 
d’autre  reffource  qu'un  mortel  travail , pour  fe 
tirer  , à force  de  rames.  Vers  trois  heures  apres 
midi , ils  fe  virent  en  haute  mer,  & jufqu'à  neuf 
heures  du  foir  , ils  avancèrent  heureufement.  Les 
glaces  revinrent  alors , & leur  firent  invoquer  le 
Ciel,  feule  Puifiànce  qui  pût  les  fauver.  Il  ne  leur 
reliait  qu’un  peu  de  bifeuit.  Dans  la  funefle  né- 
ceiïicé  de  mourir  de  faim  , de  foif , ou  de  braver 
tous  les  obftades,  ils  continuèrent  d’avancer  à force 
de  rames  & de  voiles.  Changement  étrange  ! plus 
ils  s’engagèrent  dans  les  glaces , plus  ils  trouvè- 
rent de  facilité  à pénétrer.  Enfin  ils  fe  retrouvè- 
rent dans  les  eaux  ouvertes , & le  4 à midi , ils 
eurent  la  vue  d’une  Côte  , qu’ils  prirent  pour  celle 
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iqu'ils  cherchaient.  Le  foir , après  avoit  rangé  ta 
terre  , ils  découvrirent  une  barque,  vers  laquelle  ^c^nt* 
ils  crièrent  Candnoes , Candnoes  ; mais  on  leur  ré- 
pondit Pet[ora  j Pet\ora\  ce  qui  leur  fit  connaître 
qu’ils  n étaient  pas  aufii  proche  de  Candnoes , qu’ils  7 

fe  1 étaient  figuré,  & que  la  terre  qu’ils  voyaient, 
était  celle  de  Petzora.  Leur  erreur  venait  de  la 
variation  de  l’aiguille  , qui  les  avait  trompés  de 
deux  rumbs  entiers.  Après  l’avoir  reconnue , ils 
•prirent  le  parti  d'attendre  le  jour  fur  leurs  « 

ancres. 

Le  5 , un  matqlor  , qui'  defcendit  au  rivage  , 
y trouva  de  l’herbe  & quelques  arbuftes.  Il  ex- 
cita les  autres  à defcendre  avec  leurs  fufils.  On 
tua  plufieurs  oifeaux  fecours  fi  néceiïaire  qu’on 
avait  déjà  propofé  d’abandonner  les  deux  bords  , * 

& de  prendre  par  les  terres , pour  chercher  des 
vivres.  Le  6 , un  vent  contraire  ne  permit  point 
d’avancer.  On  fortit  du  Golfe  le  7 , mais  en  luttant 
fans  celle  contre  le  même  vent.  Le  S & le  9 
ne  furent  pas  plus  heureux.  Cependant  la  faim 
redevenair  fort  preflante.  Quelques  matelots , en- 
voyés à rerre  , découvrirent  une  balife  entre 
Candnoes  & la  terre -ferme  de  Ruflie  : ils  con- 
clurent que  c’était  le  canal  par  lequel  pafiaient 
les  Rudes.  A leur  retour  , ayant  rencontré  un 
chien-marin,  mort  depuis  long -temps,  & puant 
de  pourriture  , ils  le  traînèrent  à bord , pour  fou- 
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lager  leur  eftomac  affamé  ; mais  tous  les  autres 
s y oppoferent  , en  leur  repréfentant  qu’une  fi 
mauvaife  nourriture  était  plus  mortelle  que  la 
faim  , & que  , fi  proche  d’une  terre  connue  , il 
était  impoffible  que  les  fecours  fuflent  éloignés. 
Le  jour  fuivant , on  avança  beaucoup  avec  un 
bon  vent  du  Sud , & l’on  trouva  de  l’eau  fur  la 
Côte.  Une  pluie  abondante  , accompagnée  d’éclairs 
& de  tonnerres  , fut  un  furcroît  de  fatigues  > 
mais  elle  annonçait  du-moins  un  Ciel  plus  doux* 
Le  il,  à fix  heures  du  matin  , tout  le  monde 
prit  courage  à la  vue  d’une  barque  Rude  , 
qui  venait  à pleines  voiles.  On  en  tira  peu  d’é- 
clairciffemens  fur  la  route  *,  mais  avec  quelques 
pièces  de  monnaie  Hollandaife , Heemslcerke  en 
obtint  une  efpèce  de  pains  cuits  à l’eau  , & cent 
deux  poilïons.  Le  xj  , à trois  heures  apres  midi, 
on  reconnut  un  Cap  , qui  fuyait  au  Sud , & 1 on 
ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  le  Cap  de  Candnoes, 
d’où  l'on  fe  flatta  de  pouvoir  traverfer  l’embou- 
chure de  la  Mer  Blanche.  .Les  deux  bâtimens 
s’étant  joints  bord  à bord  , prirent  aufli-tot  le 
large  enfemble  , & firent  voile  d’abord  avec  allez 
de  fuccès.  Mais , vers  minuit  , ils  eurent  le  mal- 
heur d’être  féparés  , par  une  tempête  élevee  du 
Nord. 

Envain  la  feute , dont  l’équipage  était  le  plus 
v fain , employa  une  partie  du  jour  fuivant  à dé- 
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Couvrir  l’autre.  Un  brouillard  épais  , qui  furvint 
avant  midi , lui  en  ôta  i’efpérance  -,  & le  15  , elle 
fut  poudée  par  un  bon  vent  à la  vue  d’une  côte , 
que  de  Veer  crut  à l’Ouefl:  de  la  Mer  Blanche, 
au-delà  de  Candnoes. En  approchant  de  la  terre,  il 
apperçut  fix  barques  Ruilès  , qui  étaient  tran- 
quilles fur  leurs  ancres:  leur  ayant  demandé  à quelle 
dillance  ii  était  de  Kilduin , les  RulTes  l’entendi- 
rent allez,  pour  lui  faire  comprendre  à fon  tour,  qu’il 
n’était  encore  qu’à  la  Côte  Orientale  de  Candnoes. 
Ils  écartèrent  les  bras  , avec  divers  lignes , qui 
lignifiaient  alfez  clairement  , qu’il  avait  la  Mer 
Blanche  à palier , 8c  que  cette  route  était  dange- 
reufe  avec  un  fi  petit  bâtiment.  Quelque  peine 
qu’il  eût  à fe  le  perfuader , il  ne  put  lui  en  relier 
aucun  doute  , Iorfque  leur  ayant  montré  fa  Carte  , 
ils  inliflerent  à lui  donner  les  mêmes  lumières  : 
il  reprit  le  large  , avec  le  double  chagrin  de  fe 
voir  beaucoup  moins  avancé  qu'il  ne  l’avait  cru , 
8c  d’ignorer  ce  qu’était  devenue  la  chaloupe.  Le 
loir , fe  trouvant  près  d’un  grand  Cap , qu’il  prit 
pour  celui  de  Candnoes,  il  y jetta  l’ancre.  Quel- 
ques RulTes  d’une  barque  , dont  il  s’approcha 
le  j 7 au  matin  , s’efforcèrent  de  lui  faire  en- 
tendre qu’ils  avaient  yu  Tes  compagnons au  nom- 
bre de  fept.  Quoiqu'ils  levallent  fept  doigts , en 
montrant  la  faite  t pour  faire  comprendre  que  le 
petit  bâtiment  qu’ils  avaient  vu , en  était  peu  diff6t 
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! 1 ■ rent  , ils  auraient  eu  peine  à lui  communiquet?* 

^kcrkc^”  leiir  idée  , s’il  n’eût  reconnu  entre  leurs  maint 
une  petite  boufiole  , qu’ils  avaient  reçue  de  la 
chaloupe  , en  échange  apparemment , pour  quel- 
que préfent  de  vivres.  Il  fe  fit  montrer  alors  le 
parage  oû  ils  l’avaient  laiflée  , & le  Cap  y fut 
porté  aufli-tôt.  Cependant  > aptes  d’inutiles 
recherches  , il  retourna  le  foir  à la  Côte , 
où  il  trouva  de  l’eau  douce  & quantité  de 
biftorte. 

Le  1 8 , ayant  rangé  la  Côte  jufqu’à  midi , il 
eut  la  vue  d’un  grand  Cap  , fur  lequel  il  décou- 
vrit plufieurs  croix.  Ces  marques  , & d’autres  qu’il 
trouva  fur  fa  Carte  , l’aflurerent  enfin  que  c’était 
le  Cap  de  Candnoes  , qui  eft  à l’embouchure  de 
la  Mer  Blanche,  & qu’il  cherchait  depuis  fi  long- 
temps. En  effet,  il  eft  fort  reconnai (labié  à cinq 
croix , anciennement  plantées , autant  qu’à  la  forme 
de  fa  maft’e,  qui  fuit  des  deux  côtés  au  Sud-Eft 
& au  Sud-Oueft.  Pendant' qu’on  fe  dilpofait  à 
pafter  à l’Oueft  de  la  Mer  Blanche , vers  la  Côte 
de  la  Laponie  , on  s’apperçut  qu’une  partie  de 
l’eau  avait  coulé  des  tonneaux  •,  mais , quoique  la 
traverfée  foit  d’environ  quarante  lieues  , où  l’on 
ne  peut  efpérer  d’eau  douee  , le  vent  fe  trouva 
fi  bon  , que  , fe  fiant  au  Ciel  fut  tout  le  refte , 
on  remit  à la  voil«é  entre  dix  & onze  heures 
du  foir  ; & le  20 , entre  quatre  & cinq  heures 
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du  matin  , c’eft-àdire  , dans  l’efpace  de  trente 
heures,  on  eut  la  vue  de  la  terre,  à l’Oueft  de 
la  Mer  Blanche.  Le  mugiflement  des  flots  avait 
averti  de  Veer  qu'il  n’cn  était  pas  loin.  Lorfqu’il 
eut  la  Cote  en  face , la  difficulté  d’avancer  lui 
fit  prendre  fa  route  entre  des  rochers  , qui  Je 
conduiiîrent  dans  une  bonne  rade  , où  il  trouva 
une  grande  barque  à l’ancre , & quelques  mai  fous 
fur  le  rivage.  Treize  RufTes , qui  les  habitaient, 
avec  trois  femmes  & deux  Lapotjs  , lui  fi; eut 
un  accueil  fort  civil.  Le  poiflon  ne  lui  fut  pas 
épargné  , non  plus  qu’une  bouillie  d’eau  Sc  de 
farine  , qui  fervait  de  pain  dans  cette  contrée. 

Dès  le  même  jour , quelques  Hollandais  , qui 
s’avancèrent  dans  les  terres  pour  chercher  de  la 
biftorte  , virent  deux  hommes  fur  une  montagne, 
& s’imaginèrent  que  le  pays  était  plus  habité  qu’il 
ne  leur  avait  paru.  Us  retournaient  à la  feule  t 
fans  pouffer  leur  curiofité  plus  loin;  mais  ces  deux 
hommes  , qui  n’avaient  pas  eu  plus  de  bonheur 
à les  reconnaître  , étaient  de  l’équipage  de  la 
chaloupe  , & cherchaient  un  canton  habité,  pour 
s’y  procurer  des  vivres.  Us  descendirent  de  leur 
montagne  , & s'étant  approchés  de  l’habitation  , 
ils  reconnurent  aifément  la  Jcule.  On  paffe  fur 
les  tranfports  de  leur  joie.  La  chaloupe  avait 
beaucoup  fouffert.  Elle  arriva  le  u,  êc  les  deux 
équipages  rendirent  grâces  au  Ciel  de  les  avoir 
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• raffemblés.  Us  obtinrent  des  Ruffes  différentes 
fortes  de  provifions , qu’ils  payèrent  libéralement  > 
mais , ne  comprenant  rien  à leur  langage  , ils 
n’en  reçurent  que  des  lumières  incertaines  fur 
leur  route. 

‘Les  deux  bâtimens  remirent  en  mer  le  23  *,  & 
le  24 , à fix  heures  du  matin , ils  arrivèrent  aux 
fept  Ides  j où  ils  trouvèrent  quantité  de  pêcheurs  « 
auxquels  ils  demandèrent  la  diftance  de  Kilduin, 
Kildun  , Kooi  , ou  Kola  , car  leurs  Mémoires 
portaient  ces  différens  noms.  Les  pêcheurs  Rulles 
leur  montrèrent  l’Eft  ; & c’était  aulïl  l’opinion 
d’Heemskerke.  Le  foir,  ils  rencontrèrent  d’autres 
pêcheurs  , qui  leur  firent  entendre  par  leurs 
lignes , auxquels  ils  mêlaient  les  mots  de  Kola 
& de  Brabantc  , qu’il  y avait  des  vaiiïeaux  Hol- 
landais à Kola.  Le  lendemain  à midi , on  eut  la 
vue  de  Kilduin  , & deux  heures  après , on  arriva 
heureufement  à la  pointe  occidentale  de  l'ifle. 
Heemskerke  defcendit  auffi  - tôt , & trouva  cinq 
ou  fix  petites  cabarfts  habitées  par  des  Lapons  , 
qui  lui  confirmèrent,  non-feulement  que  Kilduin 
était  le  nom  de  l’ifle , mais  qu’il  était  arrivé  au 
Port  de  Kola , trois  navires  Hollandais , dont  on 
les  avait  allurés  qne  deux  devaient  partir  ce  jour 
meme.  Les  deux  bâtimens  remirent  prefqu’auffi- 
tôt  à la  voile  , pour  fe  rendre  à l’embouchure  de 
la  rivière  de  Kola , qui  eft  au  Sud  de  Kilduin , 
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Vers  l'extrémité  feptentrionale  du  continent.  Dans 
leur  route,  un  vent  fort  impétueux  les  fotça  de 
paffer  derrière  deux  rochers , & de  porter  vers  la 
Côte.  Troi$  Lapons  qui  s’y  trouvaient  dans  une 
petiçe  hutte > leur  rendirent  le  même  témoignage 
que  ceux  de  l’ifle.  Heemskerlce  leur  propofa  de 
conduire  par  terre  un  de  fes  gens  à Kola  , & 
ne  put  les  y engager  par  fes  offres  j mais  ils  le 
conduifirent  lui-même,  avec  un  de  fes  matelots, 
au-delà  d’une  montagne , où  d’autres  Lapons  pro- 
mirent de  leur  fervir  de  guides,  pour  une  fomme 
fort  légère.  Un  d’entr’eux  s'arma  d’un  moufquet, 
& partit  vers  la  fin  de  la  nuit  , avec  le  matelot 
Hollandais , qui  n’avait  pour  arme  qu’un  fimple 
croc. 

Le  26,  les  deux  bâtimens  furent  tirés  à terre, 
& déchargés.  Heemskerlce  avait  trop  éprouvé  la 
bonne  foi  des  Lapons,  pour  en  conferver  quelque 
* défiance  ; & , fous  leur  protection  , il  ne  devait 
lui  refter  aucune  crainte  de  manquer  de  vivres. 
La  familiarité  s’établit  fi  promptement , que , dès 
le  premier  jour , on  ne  fie  pas  difficulté  de  manger 
gc  de  fe  chauff  er  en  commun.  Les  Hollandais  ap- 
prirent à boire  du  quas  , liqueur  Rude  , com- 
pofée  d’eau  & de  pain  moifi  , & la  trouvèrent 
fort  bonne , après  avoir  été  réduits  fi  long-temps 
à l’eau  de  neige.  Ceux  qui  étaient  encore  at- 
teints du  feorbut,  découvrirent  dans  les  terres. 
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ï une  forte  de  prunelles , qui  achevèrent  de  leî 
guérir. 

Le  29  , ils  virent  paraître  le  Lapon  , qu’ils 
avaient  envoyé  à Kola  , mais  feul , Scieur  crainte 
fut  vive  pour  leur  compagnon.  Cependant  en  vain 
s’empreÛerent-ils  autour  de  ce  guide  : il  éjait 
chargé  d’une  lettre  ; & refufant  de  s'expliquer 
avec  eux  , il  voulut  la  remettre  lui- même  à leur 
Chef.  Heemslcerlce  , à qui  elle  était  adrelTée  , fe 
hâta  de  l’ouvrir  : elle  était  en  langue  Hollandaife. 
On  lui  marquait  un  extrême  étonnement  de  fon 
arrivée.  On  l’avait  cru  mort , avec  tous  fes  gens , Se 
Pon  promettait  de  le  venir  prendre  bientôt,  dans 
une  charge  de  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens. 
Ce  billet  était  ligné  Jean  Cornelifz  Rijpe.  Des 
nouvelles  de  cette  nature  ne  pouvaient  man- 
quer de  caufer  une  extrême  fatisfaébion  •,  mais 
Heemskerke  , de  Veer  , & les  deux  équipages , 
eurent  peine  à comprendre  quel  était  le  Cornelifz 
qui  leur  écrivait.  Ce  nom  était  celui  de  l’Officier 
qui  les  avait  quittés  l’année  précédente  , pour 
prendre  une  autre  route  avec  fon  vaiiïeau1,  mais, 
Jugeant  qu’il  avait  dû  fouffrir  encore  plus  qu’eux  , 
ils  ne  pouvaient  fe  perfuader  qu’il  fut  vivant. 
D’ailleurs  il  ne  leur  rappel  lait  aucune  ci  rconftance 
de  leurs  aventures  communes.  Enfin  Heemskerke 
chercha  une  lettre  qu’il  avait  reçue  autrefois  de 
Jean  Cornelifz  Rijpe  y 8c  l’écriture  fe  trquva  de 
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la  même  main.  La  Joie  des  deux  équipages  éclata 
par  des  tranfpotts.  Le  guide*  fut  générèufemenr 
récompenfé.  Cet  homme  marchait  avec  une  vîteffe, 
qui  fit  l’admiration  des  Hollandais.  Au  retour,  il 
avait  fait  feul  , en  vingt  - quatre  heures  , le 
chemin  qu’Heemslcerke  n’avait  pu  faire  qu’en 
deux  jours  & deux  nuits , avec  le  matelot  qui 
l'accompagnait. 

Dès  le  lendemain  au  foir  , on  vit  à la  Côte  , 
une  de  ces  barques , que  les  Lapons  nomment 
iol  j fur  laquelle  on  reconnut  Cornelifz  & le 
Matelot  qu’on  lui  avait  envoyé.  Ils  apportaient 
de  la  biere  de  Roftok  , du  vin  , de  l’eau-de-vie, 
du  pain  , diverfes  fortes  de  viande  , du  lard , 
du  faumon,  du  fucre,  & tout  ce  qui  pouvait  plaire 
à des  Hollandais  épuifés  de  forces.  Après  les  fé- 
licitations’ mutuelles  , on  fe  raflembla  dans  un 
grand  feftin  , où  les  Lapons  des  cabanes  voifines 
furent  invités  -,  & la  joie  n’y  régna  pas  moins  que 
l’abondance.  Enfuice  les  deux  petits  bâtimens  fu- 
rent rçmis  à l’eau  , & l’on  partit  pour  Kola* 
Le  1 de  Septembre , à fix  heures  du  matin  , on 
était  à l’Oueft  de  la  riviere , qui  fut  remontée 
à voiles  & à rames  *,  & le  t , entre  fept  & huit 
heures  du  foir  , on  entra  dans  la  Ville,  où  tous 
les  tranfports  fe  renouvellerenr  entre  les  deux 
équipages  & celui  de  Cornelifz. 

Tome  X VI  L 1 
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! Heemskerke  obtint  des  Officiers  qui  com- 
mandaient à Kola  pour  le  Czar,  la  permiffion  de 
faire  tranfporter  fes  deux  petits  bâtimens  dans  lé 
magafin  Ruffie  , & de  les  y confacrer  à la  poftérité, 
comme  le  monument  de  la  plus  étrange  navigation 
qui  le  foit  confervée  dans  la  mémoire  des  hommes. 
Enfuire  s'érant  rendu  ,1e  1 5 de  Septembre , avec  fes 
gens , à bord  du  vairteau  de  Cornelifz , que  rien 
ne  retenait  plus  à Kola , ils  fortirent  de  la  riviere 
le  1 8 , pour  faire  route  en  Hollande.  Elle  fut  heu- 

' reufe.  Le  19  d’Oétobre  ils  entrèrent  dans  la  Meule* 
& s’étant  rendus  à Amflerdam,  le  premier  de  No- 
vembre, ils  y furent  reçus  avec  autant  d’admiration 
pour  leur  courage,  que  pour  la  lînguîarité  de 
leurs  aventures. 

Cependant  une  fi  malheureufe  cataftrophe  ne 
découragea  pas  moins  les  Négocians  que  les  Etats 
de  Hollande  ; & l’entreprife  de  la  découverte  d’un 
*pa(Iage  au  Nord  - Eft  fut  abandonnée , comme 
celle  du  partage  au  Nord  Oueft  l’avait  été  en 
Angleterre,  après  le  troifieme  voyage  de  Davis.  Il 
femblait  que  les  deux  Nations , jaloufes  de  la  même 
gloire  , attendirent  mutuellement  le  fuccès  des 
eftorts  qu’elles  faifaient  comme  à l’envi , pour  fe 
déterminer  à les  recommencer,  & pour  reprendre 
courage  d’un  côté  lorfqu’on  le  perdait  de  l’autre. 
On  trouve  du  moins,  dans  les  Mémoires  du  tempsj 
qu’après  le  retour  d’Heemskerke,  plufieurs  Anglais 
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reprirent  des  efpérances  qui  ne  s’étaient  pas  tout-  — ■— ■ 
à fait  éteintes  pour  le  Nord-Oueft  ,**&  qu’elles  Heemt 
étaient  fort  échaufFées  en  1 6oo  , lorfqu’un  nou- 
vel incident  les  fit  éclorre  avec  une  nouvelle 
ardeur. 


Fin  du  fei^icme  Volume. 
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